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IEC 
LETTRES DIVERSES NETATOT 


A COUSIN DESPREAUX ‘2 


de 1776 à 1778 


Le nom de Cousin Despréaux (1), auteur dieppois d’une Histoire 
de la Grèce parue à la veille de la Révolution et des Leçons de la 
nature, publiées sous le Consulat, a été remis en mémoire de notre 
temps par une circonstance particulière, sa liaison avec Roland 
de la Platière : la correspondance des Roland (2) mentionne 
souvent le cher Platon, comme on l’appelait dans la petite société 
d’amis, le Corps grec. J'ai un assez fort dossier de lettres reçues 
par lui, d’où l’on peut tirer, je pense, quelques détails inté- 
ressants. 

La première, du 15 mars 1776, est de dom Pierre Roland, prieur 
du collège de Cluny à Paris, frère de la Platière dont elle révèle 
un projet d'association avec Despréaux, les trois amis y portent 
leurs noms grecs. 

Bias à Platon. « Vous nous aviez annoncé, cher Platon, que 
vous alliez devenir un négociant pratique, ne vous étant attaché 
jusqu’à présent qu’à la théorie. J’étois enchanté de vos projets, 
j'aime à voir mes amis prospérer. L'aurea mediocritas contribue 
beaucoup à l’honnêteté et à la pureté des mœurs et des senti- 
ments, l’homme actif et instruit ne peut toujours s’occuper d'objets 
purement intellectuels; les sens ont trop d’empire sur nous 
pour ne pas revendiquer une partie de notre tems : une jeune 
famille ne peut faire dans la suite la félicité de ses parents 


(4) Louis Cousin Despréaux, 1743-1818, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions. V. not. dans Galerie dieppoise, éd. 1862, pp. 49-58. 

(2) C. Perroud, Roland et Marie Phlipon, 1909, in-8; le mème, Lettres 
de Madame Roland, deux vol. de la collection de doc. inéd. sur lhist. 
de France, 1900-1901. 
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qu’autant qu’elle a reçu une éducation solide et forte en principes 
et l’on ne peut en venir à hout que moyennant un quid un peu 
considérable. Je ressentois un vrai plaisir en pensant aux diffé- 
rents vaisseaux qui allaient parcourir les deux hémisphères pour 
vous procurer l’aisance et apporter dans vos parages l'abondance; 
j'étois charmé de voir Thalès courir avec vous la même carrière, 
cette satisfaction n’a pas duré longtems, les espérances des uns 
et des autres se sont évanouies presqu'aussitôt qu’elles ont été 
conçues, ces armements pour les Iudes et pour l’Amérique ont 
existé en spéculation, et la pèche tant fraiche que autre n’aura 
donc point lieu, je suis réellement fâché que tant de projets qui 
paroissoient si bien concertés et qui devoient avoir leur effet si 
tôt se soient dissipés sans aucune réalité, je vous engage beaucoup 
à vous retourner d’un autre côté et de faire fructifier ce germe de 
bonne volonté que vous portez au dedans de vous, vous trouverez 
de la distraction, de l’occupation, la santé et une certaine aisance 
qui réjouit le marv, empêche l’épouse d’être de mauvaise humeur 
et répand la petite joie dans tout le ménage. Je parle comme vous 
voyez, cher Platon, en homme qui connoit les avantages et les 
désagrémens d’une cuisine bien ou mal fondée. Thalès vous dit 
bien des choses, il n’est pas encore bien remis de son incommodité 
et comme si la grippe devoit être l'apanage de l’un ou de l’autre 
elle ne l’a pas plutot quitté qu’elle m'a assailli et me tourmente 
depuis environ trois semaines, et m'empêche de pouvoir remplir 
mes obligations, chargé d’ailleurs de la poursuite de trois procès 
qui occupent singulièrement et ne permettent pas de pouvoir 
contenter ses amis. Je ne suis point sorti de Paris comme je Île 
pensois sur la fin de l’année, nous avions résolu Thalès et moi 
d’aller passer à la campagne une huitaine tranquille, nous ne 
l'avons pas pu ni l’un ni l’autre et je me trouve chargé d'ouvrage 
jusqu’au mois d’août. Thalès doit partir sur la fin de ce mois pour 
l'Italie, je crois qu'il vous en a fait mention, ainsi je ne vous en 
dis rien de plus, il prépare tous ses matériaux pour ne pas faire 
un voyage inutile, il doit assister à une séance des Economistes à 
la tête desquels se trouve M. de Mirabeau. Vous avez du recevoir 
par la voie de M. votre frère (1) le journal du siège de Bergopzoom 


—— re 


(4) Michel Cousin, avocat du roi au bailliage de Caux. 
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3 1. 12 d., franc de port. J’ai cherché et fait chercher la relation 
du siège de Genève sans pouvoir la trouver. M. Lottin a reçu dans 
le tems la lettre que vous lui avez adressée, vous ne m'avez rien 
mandé au sujet des observations que je vous ay faites sur les 
Economies royales, M. Burgot (1) prendra patience pour le dic- 
tionnaire de la Bible, il n’en a paru aucun volume, il les aura au 
même prix que les volumes de la Bible, je lui conseille d’attendre 
qu'ils ayent tous paru avant d’en prendre aucun, on les examine 
mieux et on les fait tous relier de la même façon. il se trouve 
toujours quelque chose à redire quand on s’y prend à plusieurs 
fois; je me souviens parfaitement du 35° et 36° volume de l’His- 
toire ecclésiastique, voir même les tables qui ornent le 37e, mais 
je ne me rappelle point l’édition de l'Avent et du Carême de 
Bourdaloue, j'ai feuilleté plusieurs lettres sans pouvoir en trouver 
la note, un petit mot dans l’occasion fera très bien si l’on veut 
que je travaille efficacement à l'avoir, j'aurois surement fait dans 
le tems les démarches nécessaires, je l’ai totalement oublié depuis 
le tems. M. de Machy (2) n’est pas de l’Académie des sciences, il 
est seulement censeur royal, il travaille toujours et il y a appa- 
rence qu’on lui rendra à la fin la justice qu’il mérite. Vous avez 
dû apprendre la mort de Fréron, jettez quelques fleurs sur son 
tombeau, il y en aura assez qui attaqueront sa mémoire et ne 
l’épargneront pas, il en coute de dire la vérité et de démasquer 
les gens, on ne sait qui lui succédera dans une place aussi critique, 
on parle de son fils, sed hnmeri impares. Vous avez un frère bien 
vif. je vous prie de lui dire que j’ai reçu dans le temps le 201. 43. 
dont je lui ai accusé la réception et qu’il m’a rappelé si souvent, 
j'ai fait des démarches inutiles pour avoir à un prix médiocre 
son malheureux paquet de 16 I., il n’y a pas eu moyen, il avoit 
déjà eu trop de publicité, j'ai donné des ordres pour l'avoir au 
tau marqué, je viens de recevoir trois volumes qu'il a mis au 
carosse avec beaucoup de précipitation, je les ai enfin attrapés 
mais ces voyages coûtent des frais, je travaille à les changer. 


(1) Burgot (J. Bénoni), prètre dieppois, né en 1744, décédé à Londres 
le 26 mars 1814. 

(2) Toraude (L. G), Histoires et Contes de J. F. Demachy, apoticaire, 
censeur royal, 1728-1803, précédées d'études sur sa vie. Paris, 1907. 
in-80. 
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Grippé, chargé d’affaires, et principalement de la poursuite de 
trois procès, sans compter mes occupations ordiraines, il faut 
qu’il prenne patience, je ne puis lui promettre d’acquitter de 
quelque tems ses commissions, j'ai remis à Framery 1 |. 4 d. 
s'élevant sa note. Les nouveaux édits dont vous avez entendu 
parler maintes fois sont enfin arrivés au parlement pour être 
enregistrés, ils ont trouvé une résistance opiniâtre, des représen- 
tations et instantes remontrances ont été faites en conséquence, 
la réponse du roi a été fort honnête mais il a persisté dans ses 
sentiments, le parlement n’y ayant eu égard le roi a envoyé une 
lettre de cachet pour tenir à Versailles un lit de justice, on a pro- 
testé contre ce qui s’y feroit, on s’est rendu à Versailles. M. Séguier, 
avocat général, a parlé eomme un ange, a attendri ceux qui s’y 
trouvoient, fait une impression singulière sur ce roi, qui a été 
dans l’incertitude, a enfin ordonné l'enregistrement en disant qu’il 
ne rougiroit point de changer de sentiments si l’exécution n’avoit 
pas l’issue et ne produisoit pas le bon effet qu'il attendoit, on est 
revenu aussi content qu’on pouvoit l’être dans une pareille 
occasion, le parlement cependant s’est rassemblé le lendemain, a 
fait de nouvelles protestations qui n’auront aucun effet. Les deux 
édits qui fatiguent davantage sont celui des corvées et celui des 
jurandes, on met déjà à exécution ce dernier, on a mis le scellé 
dans tous les endroits ou des communautés avoient leur bureau, 
ami de la paix je désire de tout mon cœur que tous les plans 
d'opération réussissent et qu'ils nous procurent l’aisance qui est 
toujours la source de la félicité. Vale et iterum vale, amicos ama et 
redama. » 

Quoique traitant à peu près les mêmes sujets la lettre suivante 
de Thalès est à lire. | 

€ (4e avril). Je pars pour Crépy, mon cher Platon, après une 
résidence bien complette de trois mois, je reviens néantmoins 
dans trois semaines pour quelques affaires à traitter avec le grand 
maitre, puis je retourne au département, attendre et préparer le 
grand voyage. En peu de mots voila toute ma marche. Vous 
m'avez parlé de deux projets d'association dans une première 
lettre, vous m'en avez parlé d’un troisième dans une seconde : 
vous me faisiez des propositions, des invitations, des calculs, et 
moi, empressé de m'unir avec vous n'importe comment, je vous 
en laissois absolument le maître, pour le fond et pour la forme, 
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j’avois fait quelques fonds je vous les offre, il se trouve qu’il n’y a 
plus rien à faire. Vous savez bien qu’une marche incoustante, 
inégale, incertaine, ne cadre pas avec une trempe vive et un Carac- 
tère décidé. Je sais bien que vous avez semblé revenir nettement, 
revenir à la charge, mais il n’étoit plus temps, mon cher, je ne 
vais à rien en deux fois, tout ou rien, oui ou non. 

Vous désirez des détails sur la science et la science économique 
ou la science par excellence, la science enfin. Le maitre est honèête 
on ne peu plus mais plein du dieu qui l’inspire, les autres 
compensent en fanatisme l'instruction et les talens d’instruire; 
c’est à qui trouvera les expressions les plus emphatiques ou amphi- 
gouriques, à qui dira le plus d’injures à ceux qui ne pensent pas 
comme eux, à qui rabachera le plus de vieilles idées, enfin à qui 
se montrera le plus important, le plus tranchant, et c’est l’abbé 
Beaudau qui est l’arguant, le décidant, et tout à la fois le prévot 
et le boureau du parti. Encore une fois, mon cher, je conclus 
comme ces gens-là, mais leur ton, leur allure, sont ceux des 
sectaires les plus outrés, s’il ne m’avoit semblé fou il m'auroit 
surement semblé insolent et peut-être dangereux. Ne me conprom- 
mettez avec personne de cette race, je vous prie, car je crains les 
frénétiques, les fanatiques, par dessus tout. Vous voyez déjà pour- 
quoi cettre lettre vous parviendra en droiture, car on décachète 
quelquefois. | 

Mon frère a vu Lottin, celui-ci lui a dit qu’il avoit été étonna- 
ment occupé, qu’il vous écriroit incessamment, il vous répondra 
sur votre histoire de l’Asie, l’Afrique etc. Les lettres de Ganganelli 
ne paroissent douteuses à personne. Vous recevrez le siège que 
vous demandez dans un paquet adressé à M. votre frère, les 
Economies royales y sont jointes. On cherchera encore pour le 
Spectacle de la nature. Nous avons agitté la question de l’étui de 
mathématiques et rien ne nous a paru plus inutile, la règle et le 
compas, il ne faut rien de plus, je n’ai jamais eu d’étui, il n’est 
utile qu'aux praticiens et vous n’en êtes pas là, et à ceux qui 
veulent faire parade de scavoir, et vous n’en serez jamais là. A 
l’égard des sphères vous ne vous expliquez ni sur leur espèce ni 
sur leur nombre ni sur leur prix. il faudroit faire faire une caisse 
exprès pour l’envoi, et tout cela est assez incertain, surement 
couteux et presqu'inutile. Il est bon qu’un enfant voie tout cela, 
mais cela se prête. Au reste il en sera ce que vous jugerez conve- 
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nable, mais expliquez-vous nettement; faites des figures au petit 
bonhomme, faites lui en faire, vous en savez assez pour le mener 
loin. Je ne crois pas pouvoir assister à aucune séance des acadé- 
mies, il y a peu à perdre je pense. J’ai vu M. de Machy, nous 
avons causé de vous, il vous dit mille choses ainsi que Mne, Melle 
est grande et grandement sotte, j’en suis fâché, le père et la mère 
méritoient pour leur bon cœur d’être mieux partagés en enfant, 
tel est l'effet de l’éducation. Je verrai avec grand plaisir la per- 
sonne que vous vous proposez de m'adresser, et tous ceux qui 
vous intéresseront. Adieu, mon cher Platon, je vais courir, au 
moment de son départ on a des affaires par dessus la tête, mon 
frère vous dit mille choses, il vous écrira dans peu. » 

Deux lettres de Bias, l’une du 11 avril au moment d'aller à 
Crépy avec ses frères, l’autre du 25 mai, ne sont guères que des 
avis d’envois de livres, quelques mots seulement à la fin de la 
seconde sur le départ de Turgot. | 

« Vous savez tous les dérangements du ministère, il est inutile 
de vous en parler, une partie de Paris gémit et l’autre se réjouit, 
je suis du nombre des pleureurs, nous avons perdu un honnête 
homme, quando parem inreniemus. Je vous prie de dire bien des 
choses à M. Burgot, et je vous désire de tout mon cœur joye et 
santé. Vale et ama Biantem. » 

Voici une lettre d’un savant rouennais, Dambournev, qui 
indique des relations assez suivies avec Cousin Despréaux et ajoute 
quelques lignes à la bibliographie de celui-ci. 

« Monsieur. recevés mes remerciments des excellentes nottes 
que vous avés bien voulu me procurer pour l'éloge historique de 
M. Dufav (1). Je n’ay presque qu'à copier, faire quelque mention 
des mémoires qu'il a envoiés à l’académie, et ma besogne sera 
faitte. 

J’avois donc en partie deviné l’auteur des articles patriotiques 
adressés de Dieppe à l’abbé Roubaud; mais je suis bien enchanté 
de n’être plus incertain à qui je dois en faire mon sincère compli- 
ment. Je désire que des réflexions aussi sages et des vérités aussi 


— mme eme ent © ne ee + me ms mme en —— mt + em = mm ne 


(1) Précis analytique de l'Acad. de Rouen, t. 1V, pp. 294-96, « Eloge de 
M. Pierre Louis Dufai par M. Dambourney ». C'était un parisien ayant 
vécu à Dieppe. 
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utiles soient encore admises à la publicité, malgré la disgrace de 
M. Turgot. Les bons citoyens auront la satisfaction de penser qu’il 
est dignement remplacé. 

La lettre que j’ay reçue le 2 c. du cher dom Pèdre me fait 
connoitre, Monsieur, combien il profite en vous fréquentant, 
puisqu'excepté les éloges qu’il m’y prodigue parce que son amitié 
lui fait illusion, il n’est personne qui ne dût désirer d’écrire ainsi. 

Et notre énergique Emile que devient-il? Croit-il toujours en 
raisonnement autant que de corps”? Dieu daigne le préserver ainsi 
que son digne instituteur d’être jamais cloué comme moi le 
quart de l’année par la goute. Je commence à espérer que ma 
pénitence pour 1776 est finie. Me voilà de retour de ce matin à 
Rouen dont je trouve encor les pavés bien durs... juillet 1776. » 

C’est le 8 août que Roland était parti pour le grand voyage, et le 
30 septembre son frère écrivait : 

« Vous vous intéressez, cher Platon, pour Thalès, les philo- 
sophes s'intéressent pour leurs confrères; Thalès est allé parcou- 
rir ces régions si vantées jadis par leur sagesse, leur valeur et 
leurs arts, il m'a envoyé des notes sur les pays qu'il a vus et les 
choses qu’il a observées, je vous en envoye un précis très court, 
affin de juger par cette esquisse de ses travaux et de ses agréments. 
À mesure qu'il avancera il nous fera part de ses observations. J'ai 
eu J’honneur de voir Madame votre mère qui vous attendoit à 
Paris avec toute la sollicitude possible, je me faisois un vrai plai- 
sir de vous voir et de vous embrasser, vous êtes un méchant de 
nous avoir frustré de nos espérances, comme nous avons l’âme 
bonne nous vous pardonnons facilement, je vous prie de remettre 
a M. votre frère le billet ci-inclus, je me dispose à faire un 
voyage d'environ cinq à six semaines, je désirerois fort qu'il me 
conduisit de votre côté, mais l'on ne peut faire tout ce que l’on 
désireroit, présentez mes honneurs à Madame votre mère et 
écoutez Thalès qui va vous parler de Turin. » 

Suit un ertrait d'une lettre de Turin, le même morceau sans 
doute qui fut communiqué à Marie Phlipon (1). 

« Une nouvelle lettre de Milan annonce que nos voyageurs ont 
passé à Milan en bonne santé et qu’ils espèrent de s’embarquer 
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(1) Roland et Marie Phlipon, p. 22. 
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environ le 15 octobre à Livourne pour Palerme, j'en aurai des 
nouvelles, et je ne manquerai pas d’en instruire le cher Platon 
qui prendra patience, car je compte être en voyage jusqu'au 
45 circum circa de novembre, vale et ama. » 

Laissons Bias et Thalès à leurs pérégrinations et revenons en 
Normandie. 

À des goûts littéraires les deux frères Cousin joignaient l’amour 
de la musique, l’ainé surtout, Michel (1), le virtuose comme on 
l’appelait souvent, et ils avaient formé en 1773 (2) une petite 
société d'amateurs qui se réunissaient chaque semaine chez l’un 
ou chez l’autre pour un concert parfois suivi d’une sauterie ; parmi 
ces amateurs était un magistrat de Rouen, Dieppois par occasion, 
le président de Saint-Victor (3), dont voici une lettre ou se 
suivent les harengs et les arts, selon les diverses faces du destina- 
taire, armateur et musicien : 


Saint- Victor, le 11 novembre 1776. 


Monsieur et cher concitoyen, 


J'arrive de Paris, la capitale ne m’a point gâté, et je ne reverrai 
qu'avec plus de plaisir notre petite ville de Dieppe. Je compte m'y 
rendre et avoir le plaisir de vous y embrasser avant une quin- 
zaine de jours, j'imagine que mon appartement sera prêt incessam- 
ment et j'ai eu soin d'en prévenir M. Wiotte (4), vous m'obligeriés 
cependant d'y passer et d’y jetter le regard de l'amitié. J'ai bien 
de l’empressement de m’acquitter avec cette amitié qui probable- 
ment aura bien voulu se préter à faire à la bonne Voisin toutes 
les avances du poisson frais qu’a reçu M. de Boisandré, je suis 


0 oo nt 


(1) B. N. ms fr. 22047 (Bureau de la librairie résidu VII), aux ff. 
118-134 sont des « Essais pour servir à l’hist. littér. polit. et natur. de 
la ville de Dieppe. Ouvrage périodique. ler cahier année 1778 », dans 
lesquels se trouve (ff. 120-122) une imitation en vers et musique de la 
scène O Mirtillo Mirtillo anima mia du Pastor fido, « paroles et musique 
par Michel Cousin, amateur ». 

(2) V. Rev. cathol. de Norm., t. IV. p. 140 (Les livres de famille en 
haute Normandie, par Edouard Le Corbeiller). 

(3) Robert de Saint-Victor (Louis), 1738-1822, de l’académie de Rouen. 

(4) JS. P. Wiotte, entrepreneur des travaux du roi à Dieppe, louait au 
président un appartement de 160 1. au 2e étage de sa maison sur le quai. 
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porteur de la somme dont il est redevable, je vous la porterai à 
mon arrivée, cela doit aller à près de 200 I. en y joignant le der- 
nier envoi et y compris les 72 ]. que je vous ai fait passer, je vous 
ferai de vive voix tous mes remercimens à cet égard. | 

Puisque nous en sommes sur cet article oserai-je vous prier de 
me faire arranger deux petits lots séparés de cet excellent hareng 
mariné comme l’année dernière, je me fais une fête d’en envoyer 
un en présent à M. de Boisandré, il désireroit aussi un cent du 
plus beau hareng salé de choix, et moi un demi cent de pareil 
échantillon. Seroit-il possible de nous en retenir pour tous deux? 
je n’en prends qu’un demi cent attendu que nous en recevons de 
notre charge la provision de notre maison gratuitement. 

Vous pensés bien, Monsieur, qu’il sera question de musique 
pendant notre voyage, M. Dennys se tourmente beaucoup pour 
apporter sa basse qui nous génera fort sans compter le risque du 
voyage, cependant nous le ferons s’il n’y a pas sureté et commo- 
dité pour une basse à Dieppe, et si de plus il n’y a point permission 
du propriétaire de la transporter avec le plus grand soin de chés 
vous chés moi les jours de concerts. Réponse je vous prie à cet 
égard. 

Mille respects je vous prie à toutes vos dames, mille caresses à 
vos aimables enfants, et mille compliments au cher virtuose s’il 
est à Dieppe en ce moment. 

Agréés l’assurance du tendre et respectueux attachement avec 
lequel je ne cesserai jamais d’être... » 


Dans une autre lettre du 21 décembre, il est question de l’His- 
toire de la Grèce dont Cousin Despréaux s’occupait alors activement : 


« Je n’ai reçu que ce matin, Monsieur, la réponse de M. de 
Néville et je vous la fais passer en propre original. 

J’aurois bien désiré la recevoir plustot, et vous donner une 
preuve encor plus prompte du désir que l’amitié m’inspire de vous 
obliger de tout mon pouvoir en toutes occasions. 

Je ne vois plus désormais d'obstacles qui puissent, Monsieur, 
retarder votre travail et vous empêcher d'enrichir au plustot la 
littérature d’un ouvrage également utile et agréable, en mon par- 
ticulier le plan et la disposition que j'ai vus ne me Jaissent à faire 
que des vœux pour l'exécution comme ils me font présager un 
plein succès. » 
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La lettre de M. de Néville, directeur de la librairie, avait proba- 
blement trait à la nomination d'un censeur, c’est le Dieppois 
Houard (1) qui fut désigné; l’auteur alors, désireux de donner à 
son œuvre le patronage de l’académie de Rouen, se hâta d'envoyer 
le discours préliminaire à Dambournev, secrétaire pour les 
siences il est vrai, mais avec lequel il était lié comme on sait, il en 
reçut cette réponse : 


Monsieur, 


« La neige et les glaces m’aiant assiégé ici depuis le 29 du mois 
passé je n’y ai reçu qu'hier la lettre que vous m'avés fait l’honneur 
de m'écrire le 3 courant. Elle n’avoit certainement pas été remise 
chés moi à Rouen le 7 avant midy, car j'y avois envoié un expres 
ce jour-là. J'ai prétieusement et délicieusement emploié ma jour- 
née d’hier à lire l'excellent discours préliminaire que vous avez 
bien voulu me confier. Je suis enchanté du stile, et du plan qu’il 
trace de votre grand ouvrage. Je ne doute point du plaisir que sa 
lecture causera à l'académie, que jespère en régaler mercredi pro- 
chain. Mais comme cette matière est du département de mon 
collègue M. Haillet de Couronne, secrétaire pour la partie des 
belles lettres je le lui envoie ce jour, affin de lui procurer la satis- 
faction de le lire en son particulier, et de le présenter collective- 
ment avec moi. Je vous prie d’être bien persuadé de mon 
empressement à m'honorer du titre de votre confrère, et tout ce 
que j'en exprimerai à l'académie ne pourra être mieux apprécie 
que par votre propre ouvrage. J'aspire à pouvoir vous écrire 
bientot qu’elle recevra avec plaisir la demande directe que vous 
lui ferés, mais il y a des délais prescrits qui exigent au moins 
15 jours de celui de la 1"° proposition. Vous savés que les formes 
sont le palladium de toutes compagnies, et qu’on ne doit pas s’en 
écarter si l’on veut y conserver l'ordre et l'harmonie. 

Quel homme êtes-vous donc, Monsieur, qui tout en courant le 
monde pour former un bon citoien, avés encore pu digérer et 
exécuter un travail de cette grande importance? Je vous aimois 
beaucoup mais je vous admire encor plus. 
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(1) Houard (David), 1725-1802, avocat érudit, correspondant de 
l'Académie des Inscriptions: il a une notice dans la Galerie dieppoise, 
pp. 201-214. 
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Recevés mes sincères remerciments et les vœux que je forme 
en ce renouvellement d’année pour votre conservation et celle de 
tout ce qui vous appartient, c’est-à-dire, poule couveuse, poussins, 
etc. J'ai l'honneur de vous embrasser et de vous réittérer les actes 
de la respectueuse estime avec laquelle je suis... L. Dambournev. 

À Oissel ce 10 janvier 1777. 

Je vous invite à en écrire à M. de Couronne, en ne lui parlant 
point du suffrage de M. de Saint-Victor mais seulement de celui 
de M. Houard. Ceci entre nous S. V. P. » 


Le post-scriptum fut mis vite à exécution, car dès le 16 du 
même mois Haillet de Couronne répondait : 


« Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous m’avés fait l'honneur de 
m'écrire, et j’avois déjà le discours préliminaire que M. Dambour- 
ney mon collègue m’avoit remis de votre part; je vous suis infini- 
ment obligé de touttes les choses honèêtes que contient votre 
lettre, et il me seroit bien agréable, Monsieur, de mériter votre 
estime, vos bontés et votre amitié. Je m’en ferai un devoir. 

J'ai présenté hier à l’Académie votre ouvrage, mais différentes 
occupations n’en permirent point la lecture pour ce jour-là, je lus 
seulement votre lettre afin que la compagnie eut connoissance du 
désir que vous auriés de lui appartenir : je ne doute pas que la 
communication de vos ouvrages n’amène le suftrage que vous 
souhaités obtenir, et je m'empresserai en touttes occasions de 
rapeler à cet égard vos titres et vos droits. 

Je suis... » 


Platon avait grande envie de devenir académicien, mais le 
discours préliminaire parut un trop mince bagage pour lui ouvrir 
la porte, et Dambourney, l’engage à envoyer quelques fragments 
de son Histoire elle-même, puis pour adoucir l’amertume de la 
déconvenue il lui fait des compliments au sujet d'un autre écrit. 


« À Oissel ce 2% mars. Monsieur. Les deux lettres que vous 
m’avés fait l'honneur de m'écrire les 25 passé et 11° de ce mois 
m'ont été envoiées ici, ou depuis près de cinq semaines je suis 
dans les griffes de la goutte. Je prolite d’une lueur de convales- 
cence pour y répondre. 

Si les événements eussent secondé mon désir, mon vif empresse- 
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ment vous en eut aussitôt informé. Mais après les délais néces- 
saires à la lecture et à la communication privée de votre discours 
préliminaire il parut que la compagnie désireroit une connoissance 
plus intime du fonds de votre ouvrage, et en conséquence on crut 
pour le moment dangereux de hazarder la proposition publique 
de votre vœu. Bien loin donc d’avoir essuvé un refus on n’a point 
même requis de scrutin à votre égard, dans l'espoir que de là 
jusques après la Trinité, autre époque fixée pour ses sortes 
d’affaires, vous pourriés faire passer à M. Haillet de Couronne, 
secrétaire pour les belles lettres. quelques morceaux plus étendus. 
qui feroient mieux juger du mérite de votre travail. Mon indispo- 
sition m’a empêché de vous en informer. J’ay peu d'influence sur 
cette partie qui n'est point de mon département. C’est donc à 
M. de Couronne que je vous invite à écrire et envoier quelques 
portions de votre manuscrit, qu’il vous remettra si vous le désirés 
après avoir lu et communiqué à ceux qui se distinguent dans ce 
genre. S'il croit l'instant opportun il le saisira avec zèle et pru- 
dence, je ne puis qu’aider au succès par mes vœux et par mon 
suffrage qui vous est acquis depuis longtemps. 

Votre savante lettre sur la pèche déconcerte tous mes projets 
sur le parti à tirer du fléau qui la désole dans vos parages. Je crois 
votre idée sur la nouvelle fabrication d’un filet qui deviendroit à 
volonté un sac, une source de richesses pour ceux qui oseroient 
l'entreprendre. Mais qui attachera le grelot s’il n’est pas encouragé 
par le ministère? Nos pêcheurs en ont un dans lequel ils prennent 
à la fois le gros et le petit poisson... (Suit une description 
détaillée du tramail, sorte de filet). 

Il est certain qu’une académie de pèche, aidée et protégée par 
le gouvernement produiroit de grands avantages. [l faudroit enga- 
ger l’illustre M. Duhamel du Monceau à proposer cette institution, 
son gout pour ce genre et la considération méritée dont il jouit le 
feroient réussir. Et vous, Monsieur, plus que personne êtes en 
état de le provoquer à cette bonne œuvre, mais il ne suflit pas de 
lui écrire, il faut, lorsqu'il sera à Paris, l’aller trouver en vous 
promenant et en conférer avec lui, sa porte est ouverte tous les 
soirs depuis six jusqu'à neuf heures, et quand l’affaire lui rit il 
indique des heures particulières, où portes clauses on peut discu- 
ter sans importuns. » 

(A suivre). Edouard LE CoRBEILLER. 


L'ENQUÉTE GOUVERNEMENTALE 


ET 


L'ENQUÊTE ECCLÉSIASTIQUE 


sur le Clergé de Normandie et du Maine 


DE L'AN IX A L'AN XIII 
avec les portraits des principaux personnages 


(Suite) 


28. Masselin .…. à La Haye-Aubrée; 35 ans, constitutionnel, 
nommé curé du lieu en 1791 ; généralement estimé. 

29. Benoist de Routot ..….. à Etreville; 45 ans, constitutionnel, 
nommé curé en 1791 ; de bonne vie et mœurs, édifiant en tout. 

30. Saffray (Vivien-Marie); à Caumont; 50 ans, ancien curé du 
lieu, rétracté puis soumis, ayant repris ses fonctions et exerçant 
tranquillement. 

31. Portrait (Louis-François); à Bosbénard-Commin; 50 ans, 
ancien curé du lieu; déporté et rentré soumissionnaire, a repris 
ses fonctions qu’il exerce à la satisfaction des habitants; accusé 
de ne pas aimer le clergé constitutionnel. 

32. Houlette (Bernard-Louis); à Saint-Martin Saint-Firmin; 
53 ans, ancien curé du lieu, rétracté puis soumis, exerçant, 
instruit et doué de toutes les vertus de son état. [Curé 5 ou 6 ans 
avant la Révolution; homme très estimé et méritant d’être 
conservé. 3° enquête ecclésiastique]. 

33. Heutte (Charles-Robert); à Tricqueville; 59 ans, constitu- 
tionnel, ancien curé du lieu, ayant continué d’exercer; fidèle à 
ses serments et irréprochable en tout. Capacité médiocre. 


Tous XXI. I. 72 
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34. Tallon (Claude-Philippe); à Saint-Simphorien; 52 ans, 
constitutionnel, ancien curé du lieu; vieédifiante et soumis aux lois. 

35. Leroy (Antoine-François); à Saint-Pierre-du-Chatel; 43 ans, 
constitutionnel, ancien curé du lieu; a cessé d’exercer et fut 
commissaire du canton de Beuzeville; exerce aujourd’hui; de 
l'esprit. 

36. Hachet (Jean-Baptiste); à Saint-Sulpice; 55 ans, constitu- 
tionnel ; ancien curé du lieu, exerce maintenant; homme d'un bon 
esprit et du civisme. 

37. Paisant (Jean); à Saint-Silvestre de Cormeilles ; 52 ans, cons- 
titutionnel, ancien curé du lieu ; homme de bien et bon prêtre. 

38. Lepareur (Laurent); à Campigny; 60 ans, constitutionnel, 
ancien curé du lieu; bon et vertueux prêtre estimé dans sa 
commune. 

39. Lefebvre (Louis-François); à Berville-en-Roumois; constitu- 
tionnel, ancien curé de Sommery; bonne conduite; attachement 
aux lois. 

KO. Quesnel (Louis-Jean-Baptiste); à [nfreville: ancien curé 
constitutionnel de Jouy-le-Comte, département de Seine-et-Oise, 
desservant à Infreville, depuis 4 ans; bonne conduite et du 
civisme. 

k1A. Duchesne ..….…. à Epaignes; 48 ans, constitutionnel, vicaire du 
lieu; d'un zèle fervent, exempt de tout reproche. 

42, Vauquelin (Jean-Baptiste-Félix); à Saint-Paul-sur-Risle; 
45 ans, constitutionnel, de Saint-Servant; pacifique et de bonnes 
mœurs. 

43. Le Vavasseur (Pierre-Philippe); à Saint-Maclou; 38 ans, 
ancien curé constitutionnel; bon citoyen; ayant toujours exercé, 
mais s'appliquant peu à son état. 

ke, Mesnil ..…… à Fort-Moville; 53 ans, curé en 1791, constitu- 
tionnel; bonnes mœurs et grand zèle; capacité médiocre. 

&5. Lefrançois à Conteville; 45 ans, constitutionnel, ancien 
vicaire dudit lieu, ayant cessé d’exercer; a du zèle et du civisme. 

46. Fourquemin ..……. à Saint-Ouen de Thouberville; 45 ans, 
constitutionnel, ancien curé dans l'arrondissement de Bernay, 
desservant depuis 4 ans cette commune; prêtre tranquille et obli- 
geant les citoyens de la commune. 

47. Hanoy (Marcel-Henrv;; à Lieurev; 32 ans, constitutionnel ; 
de la capacité et du civisme. 
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&8. Vittecog (Mathieu); à flleville-sur-Montfort; 45 ans, constitu- 
tionnel, curé du lieu en 1791, ayant cessé ses fonctions pour 
entrer dans les convois militaires, les ayant repris et les remplis- 
sant exactement. 

49. Paulmier (Thomas); à Sainte-Opportune; 65 ans, constitu- 
tionnel, desservant à Sainte-Opportune; infirme de la vue, 
vertueux, plein de zèle et bon ecclésiastique. 

50. Delarue (Noel); à La Haye de Routot; 70 ans, constitutionnel, 
ancien curé du lieu; homme excellent et ne se plaisant point dans 
sa commune. 

51. Rungeltle ..… à Saint-Georges-du-Vièvre; 44 ans, constitu- 
tionnel, curé nommé en 1791 à Saint-Siméon, desservant à Saint- 
Georges; homme tranquille. 

52. Leloup …. à Pont-Audemer; 55 ans, constitutionnel, prêtre 
depuis la Révolution; très pacifique. 

53. Hiron ….. à Equainville; 37 ans, nommé desservant en 
l’an VIII; apte, zélé et de bonne conduite. 

5%. Crevel (Antoine); à Boissey-le-Châtel; constitutionnel, curé 
en 1791 au Theillement, exerçant depuis plusieurs années à 
Boissey ; bonne conduite et attaché aux lois. 

55. Poplu (Joseph); à Morainville; 53 ans, constitutionnel et 
remplissant bien ses fonctions. [Poplu que j'ai vu longtemps 
vicaire à Saint-Christophe, est un ecclésiastique recommandable 
et qui doit être dévoué à ses paroissiens. 3° enq. eccl.]. 

56. Carrey (Louis); à Ecaquelon; 46 ans, constitutionnel, curé 
en 1791 à Equainville, desservant Ecaquelon depuis plusieurs 
années ; assez bon prêtre mais chicaneur [a porté le trouble par- 
tout. 4° enq. eccl.]. 

57. Mulot .…. à Aptot; 60 ans, constitutionnel, ancien curé du 
lieu, n’exerçant pas; bonne conduite et capacité [réussit, a une 
très grande instruction, une conduite irréprochable, il y a 25 ans 
qu'il est dans la cure. Il y a peu d'hommes aussi instruits dans 
beaucoup de parties, mais il est très peu communicatif, et il 
préfère la retraite et l’obscurité. 3€ enquête ecclésiastique]. 

58. Mazette .….…… à Bonneville-sur-le-Bec; 45 ans, constitutionnel, 
ancien curé du coté de Rouen, n’exerçant pas depuis le régime 
révolutionnaire; adjoint de sa commune. 

59. Signol ..… à Saint-Pierre-de-Cormeilles: 35 ans, constitu- 
tionnel desservant depuis un an; bon prêtre. 
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60. Delahaye ..…. à Saint-Pierre-de-Cormeilles; 48 ans, consti- 
tutionnel, n’exerçant pas; du zèle et de la capacité, percepteur des 
contributions de sa commune. 

61. Féron (Charles); à Saint-Grégoire; 46 ans, constitutionnel, 
ancien curé de Marville-sur-Authou ; du civisme et des mœurs. 

62. Vottement ..…. à Foulbec: 48 ans, constitutionnel, nommé 
curé en 1791; du zèle et de la capacité [employé quoique 
immoral. 4e enq. eccl.]. 

63. Le Duc ..…. à Bosgouet; 42 ans, constitutionnel, curé 
en 1791; prêtre tranquille, médiocres talents. 

64. Lefranc à Bailleul-la- Vallée; 40 ans, constitutionnel, 
ancien curé d’'Heudreville, desservant à Bailleul; ami de l’ordre. 

65. Pain ..…. à Appeville; 76 ans, constitutionnel; des mœurs, 
mais peu en état de remplir une fonction dans une grande 
commune. 

66. Carrey (Louis-Georges); à Corneville; 40 ans, constitu- 
tionnel, prêtre depuis la Révolution; remplissant ses devoirs avec 
assez d’exactitude. 

67. Cornière (R.); à Routot; constitutionnel, ancien curé dsns 
le département de la Seine-[nférieure, desservant depuis 18 mois; 
bon citoyen, mais peu d’exactitude dans ses fonctions. 

68. Dazza (Louis-Jean); à Hauville; ancien reliszieux, desser- 
vant depuis un an à Hauville et précédemment au Thuit-Simer; on 
n’en dit ni mal ni bien. 

69. Laurent (Boniface); à Saint-Christophe; #2 ans, constitu- 
tionnel, desservant depuis plusieurs années; était peu goûté des 
habitants [prêtre venu de Baveux, d’abord desservant à la Bouille, 
ensuite à plusieurs endroits, enfin à Saint-Christophe. Les habi- 
tants désirent le conserver. Il a concilié l'estime du plus grand 
nombre par une bonne conduite, de l’exactitude et du zèle. Îl est 
notable que dans les études. il a toujours été un médiocre. 
3e enq. eccl.|. 

70. Gontier à Epreville-en-Roumois; ex-curé constitutionnel 
soumis, n'exerçant pas; instruit et bonnes mœurs. prêt à reprendre 
ses fonctions. 

71. Delamarre (Bernard-Jacques); à Theillement; ancien curé 
du licu. déporté et rentré soumissionnaire; des mœurs et de 
l'aptitude. 

12. Lefort (Charles-Jean); à Pont-Audemer: #5 ans, déporté et 
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rentré soumissionnaire, n’exerçant pas; des mœurs et des 
talents. 

73. Denise ….. à Montfort; 3? ans, constitutionnel, ayant servi 
depuis 1793 dans la marine; étant de l’âge de la réquisition, 
exerçant depuis 2 mois à Monfort; a de la capacité mais est, dit-on, 
d’une moralité équivoque. [A Montfort et à Corneville il y a des 
prêtres ordonnés par l’évêque Lindet. Celui de Monfort est très 
jeune. 3e enq. eccl.l. 

74. Osouet …. à Bouquetot; constitutionnel, curé depuis 4 ans; 
brouillon, indiscret; spirituel. 

75. Plessis .….. à Bouquetot; prêtre rétracté, puis soumis, de 
moralité suspecte et soupçonné d'exercer ses fonctions sous la 
conduite du citoyen Papillaud (4). Ces deux prêtres sont à éloigner 
de la commune de Bouquetot si l’on veut y rétablir la paix. 

76. Lemaitre (Marin-Pierre) ; à Bosroger; constitutionnel, ancien 
curé du lieu; du zèle mais homme peu moral; aimant à boire. 

77. Quesney (Georges); à Lieurey, #8 ans, constitutionnel, 
nommé curé en 1791 à Lieurey; remplissant maintenant les fonc- 
tion de juge de paix; accusé d'aimer à boire [ivrogne et libertin. 
3° enq. eccl.]. 

78. Lalou ..…. à Bourneville; 40 ans, constitutionnel, desservant 
depuis 2 ans à Bourneville; de l'esprit, aimant à boire. [Prêtre 
depuis la Révolution; desservant de Bournerville depuis 2 ou 3 ans, 
paraissant quelquefois en public avec des signes d’intempérance 
qui l'ont empêché de se concilier l’estime générale, 39 enq. eccl.]. 

79. Locard (Jacques); à Trouville ; 55 ans, constitutionnel, ancien 
curé du lieu; de l'esprit, faisant bien son état, mais d’une moralité 
suspecte. [Curé de Trouville depuis 18 ans; il y a toujours exercé 
dignement son ministère et est recommandable par les soins qu’il 
donne aux malades parce qu’il réunit des connaissances médicales 
qui le rendent d’une grande utilité pour les environs. Une 
vingtaine d'habitants portes des plaintes contre lui. 3° enq. eccl.]. 


80. Rivière ..…. à La Chapelle-Bayvelle ; 60 ans, constitutionnel, 
ancien bénédictin; faisant bien son devoir mais aimant à boire. 
81. Morisse ...…. à Brestot; 60 ans, constitutionnel, ancien 
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(4) Papillaud était le vicaire général du cardinal La Rochefoucaud 
voir plus loin les enquêtes de la Seine-Inférieure. 
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vicaire de Dieppe; bon citoven et un peu corrigé du défaut qu’il 
avait de trop boire. 

82. Elie (1) à Catelon; 40 ans, constitutionnel, avant varié 
dans ses principes, soupçonné d’exercer sous la conduite du 
citoyen Papillaud; moralité suspecte. 

83. Hurel ..…. à Saint-Samson-sur-Risle ; 45 ans, constitutionnel, 
ancien curé du lieu; exerçant actuellement à Cauverville-en- 
Roumois; de la capacité, mais d’une moralité douteuse, et ne 
s'appliquant point aux devoirs de son ministère. [Il a quitté sa 
cure depuis la vente de son presbytère. Pendant la Révolution il 
s'est adonné au commerce; il est marchand, buveur d’eau-de-vie, 
chasseur, a été condamné pour avoir vendu à fausse mesure. Mais 
comme d’ailleurs il a fait de bonnes études, qu’il a des talents 
distingués pour la chaire, il serait à désirer de l’employer à 40 ou 
15 lieues de Pont-Audemer, à Evreux par exemple. 3° enq. eccl.]. 

84. Aubry .…. à Saint-Léger-sur-Bonneville; constitutionnel, 
n’exerçant pas. 

85. Routoure (Jacques-François) ; à Saint-Jean-de-la-Lecqueraye ; 
6% ans, ancien curé du lieu, rétracté puis soumis; des mœurs, 
vacillant dans ses principes et regardé même comme dangereux. 

86. Bucher des Colombières (Jean); à Bourg-Achard ; sexagénaire, 
ancien prieur du dit lieu, soumis depuis peu; accusé d’exercer 
secrètement ; de la moralité. 


(1) Elie était le vicaire général désigné par le cardinal La Roche- 
foucauld au début de 1793. | 

Il est bon, à cette occasion, d'indiquer les diverses administrations 
ecclésiastiques, qui se divisaient le diocèse d’Evreux. Au lendemain de 
la mort de Mgr de Narbonne Lara, survenue en novembre 1792, le 
cardinal La Rochefoucauld nomma des vicaires généraux. Mais comme 
ceux-ci ne craignirent point d'abdiquer, ils furent privés de leurs 
pouvoirs et un nouveau vicaire général, Elie, fut désigné. 

Sur ces entrefaits, les membres de l’ancien chapitre se réunirent le 
25 mars 1795 et nommèrent 4 vicaires capitulaires. Leurs pouvoirs leur 
furent confirmés après la mort du cardinal La Rochefoucauld dans une 
réunion capitulaire qui eut lieu le 1er décemmbre 1800. 

Enfin l'Abbé de Salamon fut nommé administrateur des diocèses de 
Normandie et désigna à son tour des vicaires généraux. 

Nous nous bornons à ces indications sommaires, nous réservant de 
traiter longuement celte dernière question. 
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87. Leboulleux (Jean-François); à Saint-Ouen-de-Thouberville; 
constitutionnel, 60 ans, ancien curé du lieu, rétracté et insoumis, 
exerçant secrètement. 

88. Le Plieux (Pierre); à La Noë-Poullain ; 43 ans, ancien curé du 
lieu, rétracté puis soumis; moral, mais variant dans ses principes. 

89. Le Verrier (François-Nicolas); à Saint-Georges-du-Mesnil; 
&8 ans, ancien curé du lieu ; homme inconstant et sans caractère. 

90. Duval ..…… à Sainte-Opportune ; 40 ans, constitutionnel, curé 
en 1791; a quitté toutes fonctions et ce semble a renoncé à son 
état de prêtre pour se faire marchand de vaches, et a bien fait! 

91. Cauvin à Barneville-sur-Seine; 60 ans et plus, ancien 
curé du lieu; ayant varié dans ses principes et ayant repris ses 
fonctions depuis huit mois. 

92. Merel ..…… à Saint-Ouen-des-Champs; 70 ans, ancien curé 
du lieu, rétracté puis soumis, a quitté, pris, quitté et repris ses 
fonctions, anti-constitutionnel, dit-on, et clabaudeur [curé depuis 
50 ans, a quitté sa paroisse puis y est revenu après avoir prêté 
serment, s'est retracté, puis y est revenu en faisant sa soumission ; 
homme estimable sur beaucoup de rapport mais indécis. 3e enq. 
eccl.]. 

93. Lemaistre (Nicolas) ; à Cormeilles-Sainte-Croix ; ancien curé 
du lieu, rétracté, insoumis, et exerçant clandestinement. 

94. Dererre .… à Saint Pierre-des-Ifs; 72 ans, desservant depuis 
peu: mœurs et conduite équivoques, mal vu des habitants. 

95. Daviron .…. à Bourg-Achard; 55 ans, ancien chapelain 
rétracté, ne faisant pas de fonctions. 

96. Anguille (Bernard); à Colletot; c’est, dit-on, un ancien prieur 
des deux amants qu’on accuse d’être mauvais citoyen et pertur- 
bateur. 

97. Muillière (Robert); à Authou; 68 ans, ancien curé du lieu. 
rétracté, n’exerçant pas, qu’on dit être brouillon et mauvais 
citoyen. 

98. Marc à Honguemare; 40 ans, ancien vicaire de Bourg- 
Achard, soumissionnaire, exerçant ses fonctions sous la conduite 
du citoyen Papillaud; prêtre turbulent et n’exécutant pas les lois. 

99. Le Jeune .…. à VNoiscreville: insoumis, brouillon, et 
ennemi de la paix. 

100. Renault ..…. à Epreville-en-Roumois; ancien curé du lieu, 
rétracté, insoumis, et n’aimant pas le gouvernement. 
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101. Le Couteur .…. à Epreville-en-Roumois; ancien vicaire du 
lieu, rétracté, insoumis et n’aimant pas le gouvernement. 

102. Delauney (Paul); à Morainville; n'ayant poiat fait sa 
soumission. 

103. Defolleville (Louis-Adrien); Morainville; dit-on déporté et 
rentré, n'ayant pas fait sa soumission. 

10%. Duval (Jean-Hubert); Morainville; dit-on déporté et rentré 
n'ayant pas fait sa soumission. 


105. Derobert ..…. Noards; dit-on déporté et rentré n’ayant pas 
fait sa soumission. 

106. Lemonnier …. Morainville; n’a point fait sa soumission et 
perturbateur. 


107. Lemazier (Jacques); Glos-sur-Risle; 70 ans, ancien curé 
du lieu, reclus 2 fois; prêtre brouillon et insoumis. [Un des plus 
anciens prêtres de ce pays, âgé de 75 ans; il a d’abord été vicaire 
à Appeville, ensuite pendant 10 ans curé à Catelon et depuis 
45 ans curé à Glos. Il y est généralement estimé. 3° enq. eccl.] (1). 


(A suitre) Em. SÈÉVESTRE. 


(1) Dans la quatrième enquète ecclésiastique, l’état des prètres intrus 
et conslitutionnels de l'ancien diocèse de Lisieux, nous avons rencontré 
quelques noms qui ne figurent pas dans la liste préfectorale, ou du 
moins qui ne paraissent point se rapporter aux personnages ci-dessus: 
mentionnés, ce sont : Gambe, curé à la Chapelle-Becquet (mauvais 
sujet); Signol, ordonné par l'évêque constitutionnel à Saint-Jean- 
d'Asnière (ignorant); Lefranc, ordonné par l’évèque constitutionnel à 
Trouville (rétracté); Legendre, ordonné par l’évèque constitutionnel 
curé au Torpt (Marie commissaire); Auzouf, curé à Toutainville (sans 
principes, a disparu). 


QUELQUES NOTES 


DE 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 


Le Congrès des Sociétés savantes à Caen 
et Le Congrès du Millénaire Normand à Rouen. 


Deux congrès importants ont eu lieu en Normandie cette année : 
du 18 au 22 avril, à Caen, le quarante-neuvième congres des sociétés 
savantes de Paris et des départements (1) du 5 au 10 juin, à Rouen, 
le congrès du Millénaire Normand (2). Il n’est point possible de 
les passer sous le silence, surtout le dernier. L’un et l'autre méri- 
teraient d’être longuement étudiés. Nous sommes malheureu- 
sement obligés de nous borner à un compte rendu sommaire. 
Nous essaierons de montrer quelles ont été les questions d'histoire 
normande qui ont été les plus abordées au congrès des sociétés 
savantes (3) et quelles ont été les périodes de notre histoire pro- 
vinciale qui ont été les plus étudiées au congrès du Millénaire (4); 


(4) Voir pour le compter endu, le Journal Officiel, 20 avril, p. 3165- 
3169; 21, p. 3196-3204, 22, p. 3238-3242; 23, p. 3250 à 3271-3277, 25, p. 
3322-3327 et le Bulletin des Societés savantes de Caen et des Assises 
de Caumont, mai 1911, p. 143-159. 

(2) Voir pour le compte rendu le Journal de Rouen et la Dépèche de 
Rouen T, 8, 9, 10, 11 juin, le Journal des Débats T7, 8, 9, 10, 12 juin. 

(3) Le Congrès des Sociétés savantes comprenait 4 sections : la section 
d'histoire, la section des sciences économiques et sociales, la section des 
sciences, la section de géographie historique et descriptive. Nous avons 
négligé dans notre compte rendu les travaux de la section des sciences 
et les travaux des sciences économiques et sociales qui avaient un 
intérêt actuel plutôt qu'historique. 

(4) Le Congrès du millénaire comprenail 5 sections, la section de 
lillérature normande ancienne et moderne, la section d'histoire du droit 
normand; la section des sciences et industrie. Nous avons assayé de 
donner une idée de tous les travaux. 
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nous dirons un mot des problèmes littéraires, artistiques, juri- 
diques, scientifiques qui ont été soulevés dans ce même congrès. 


I 


Les QUESTIONS D’ARCHÉOLOGIE demeurent toujours en honneur, 
les communications au Congrès des sociétés savantes ont été 
nombreuses. Il importe de noter celles de M. Maurice Besnier, sur 
une slatuelte de bronze trouvée à Vieux, sur divers estampilles céra- 
miques et sur les origines de l'inscription de Thorigny; celle 
de M. R. Lantier sur le thédtre gallo-romain de Lisieux, celle de 
M. Rouxel sur un atelier de fabrication d’anneaux en lignite à 
Nacquerille-Bas (Manche); celle de M. de Vesly sur le cimetière 
franc du Bois des Tombeaux, à Petitville (Seine-Inférieure) ; celles de 
M. Coutil, sur l'édifice gallo-romain du Haut-Guet et le camp des 
Chatelets à Champ- Dolent près Conches (Eure), sur les constructions 
gallo-romaines du Testelet près d'Incarville (Eure), etc. ; celle de 
M. Poulain sur l’exploration d'une villa rustica romaine à Saint- 
Picrre-la-Garenne (Eure); celle du lieutenant de Launay sur la cam- 
pagne de Titurius Sabinus en Normandie (56 avant Jésus-Christ): 
celle de M. R. N. Sauvage, sur le sceau d’un tabellion de Lisieux 
en 1377; celle de M. Régnier, sur le château de Chanteloup 
(Manche); celle de M. Schneider, sur les médaillons sculptés de la 
renaissance à Caen, etc., etc. 

Les QUESTIONS DE PHILOLOGIE sont maintenant étudiées non seu- 
leument par les professeurs mais encore par les érudits. M. Pren- 
tout (1) a donné une interprétation des expressions : Littus saxo- 
nicum, Saxones Bajocassini, Otlingua Saxonia; MM. l'abbé Adam, 
l'abbé Masselin, Barré, ont signalé les noms de lieu d’origine 
germanique ou celtique dans la Manche et le Calrados; M. Maury a 
indiqué les ressemblances entre le patois normand et le patois de la 
région d'Othe (Aube). M. Veuclin a fourni le Vocabulaire complet du 
pays d'Ouche. 

Cependant ce sont encore les QUESTIONS ÉCONOMIQUES qui 


s 
(1) M. Prentout a étudié les mêmes sujels au congrès du Millénaire, 
mais avec de nouveaux aperçus. 
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retiennent surtout l’attention des travailleurs. Îl en est ainsi pour 
toutes les périodes de l’histoire et particulièrement pour l’histoire 
de la Révolution. Pour l’époque antérieure à 1789, l’on peut citer 
les études de M. Béranger, sur l'atelier monétaire de Saint-Lô de 
1351 à 1:22; de M. Prentout {1), sur Louis XI et les foires de Caen; 
de M. R. N. Sauvage, sur les cartulaires conservés aux archives du 
Calcados; de MM. Veuclin et Biré (2), sur La foire de Guibray; de 
M. Martin, sur les idées monétaires à la veille du système de Law, de 
M. Blossier, sur {a contestation entre le duc d'Orléans et la ville de 
Honfleur à propos des droits de prévôté, coutume et travers de Seine 
(1768-1790) ; de MM. Cozette et Gallier, sur les Haras au xvin*; de 
M. Le Grin, sur l'emploi de la main-d'œuvre militaire à la construc- 
tion de la digue de Cherbourg et du canal de Caen; pour l'époque 
postérieure à 1789 les travaux de M. Veuclin, sur quelques cahiers 
inédits du Thiers-Etat en 1789; de M. Barrey sur la Population 
du Havre (1783-1802); de M. Béranger, sur la societé patriotique 
de Caen; de M. Madelaine, sur la gérance du manoir de Vassy 
pendant la Révolution; de M. Nicolle, sur la vente des biens natio- 
nauzx à Vire; de M. Vintras, sur le commerce du Hareng à Honfleur 
il y a cent ans; de M. Lechevalier, sur l’histoire de la propriété 
rurale dans le pays de Caux. 

Les QUESTIONS RELIGIEUSES sont loin d’être négligées : M. Génestal 
a étudié la degradation des clercs et le droit normand ; M. Béranger 
a présenté deux quittances inédites de deux abbés du Bec (1411- 
1447) et M. E. Deville, le compte de l'Hôtel-Dieu de Bayeux (1466- 
1467); M. Bourdon nous a fait connaître Ludovic Canossa, évéque de 
Bayeux (1516-1531) d'après sa correspondance conservée à Vérone; 
M. Oursel s’est occupé de la Refcrme en Normandie, des placards de 
Marcourt à Rouen (1535) ; l'abbé Alix nous a entretenu d’un moine 
bibliophile au xvut siècle, P. Pecquet, sous-prieur du Plessis-Gri- 
monlt, M. G. Besnier a précisé nos données sur la dîime ecclésias- 
tique à la fin de l'ancien régime; M. l'abbé Em. Sévestre a traité la 
question des édifices du culte de l'an IX à l'an XIII dans le Calvados. 
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(1) M. Prentout a étudié les mèmes sujets au congrès du Millénaire 
mais avec de nouveaux aperçus. 
- (2) M. Biré a éludié la même question au congrès du Millénaire, mais 
avec des développements plus considérables. 
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On tend à attacher moins d'importance aux QUESTIONS POLITIQUES. 
Toutefois les communications intéressantes n’ont point manqué, 
notamment celles de M. F. de Resbecq, sur les rapports du gourer- 
nement anglais et de la noblesse normande dans le vicomté de 
Valognes pendant l'occupation (1418-1450). de M. le comte de Caix 
de Saint-Aymour, sur le livre de raison des Brossard (1590- 
xvine siècle), de M. des Cilleuls, sur les relations de Turgot avec 
Orceau de Fontette, de M. Veuclin, sur le passage de Louis X VI dans 
la vallée d’Auge, de M. Mourlot, sur l'organisation et fonctionne- 
ment des assemblées municipales; de M. Nicolle, sur la Révolution 
municipale de juillet-août 1789 et les élections de fevrier 1790 à 
Vire, de M. Jean, sur l'Organisation des compagnies de volontaires 
dans le district de Cherbourg en 1792 ; de M. Bazeille, sur l'A dmi- 
nistration municipale du canton de Mesles-sur-Sarthe; de M. Plan- 
couard, sur une chanson contre-reévolutionnaire; de M. Leliévre, 
sur la statistique des faits de chouannerie dans le district de Vire. 

D’autres questions ont été traitées : principalement des QUESTIONS 
D'ENSEIGNEMENT et des QUESTIONS DE GEOGRAPHIE : M. de Longuemare 
nous a révélé la fondation nornuinde du collège de Maître Gervais à 
Paris au xive siècle; M. Villev nous a narré quelques épisodes de 
l'histoire de l’Université de Caen au xviue siècle: M. Butet-Hamel 
nous a fourni des notes sur l'instruction primaire dans le district 
de Vire pendant l'an IT; M. Lemoisson a étudié la campagne de 
Caen; M. Bigot s’est occupé des traces anciens et actuels de la 
vallée de l'Orne et M. l'abbé Anthiaume, d’un pilote et cartographe 
havrais au xvi siècle, Guillaume le Testu. 


[l 


Il est inutile de faire ressortir l’importance de ces diverses 
questions discutées pendant le congrès des Sociétés savantes pour 
notre histoire provinciale. Cependant. comme on peut le supposer, 
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(4) M. de Longuemare a élargi son sujet au congrès du Millénaire 
Normand et l'a présenté sous ce titre : Notes sur quelques collèges pari- 
siens de fondation normande au xine, xive, xve siècles. 
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le congrès du millénaire normand (1), présente un intérêt plus 
considérable à ce point de vue. Les savants étrangers y sont venus 
très nombreux et ont présenté des travaux de tout premier ordre. 
Puis toutes les périodes de l’histoire normande ont été embrassée 
et beaucoup de points obscurs ont été mis en lumière. 

La période la plus étudiée, fut, il va sans dire, celle DES ORIGINES 
sous ce rapport, il est juste de mettre à part la conférence capitale 
de l’éminent archéologue suédois, M. Oscar Montélius sur la civili- 
salion scandinave avant les émigrations des Normands et le brillant 
tournoi historique qui couronna le congrès sur les origines de 
Rollon et les origines scandinaves des Normands. MM. Alexandre 
Bugge, professeur à l’Université de Christiana, Henri Prentout, 
professeur d'histoire de Normandie à l'Université de Caen, Emma- 
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(4) Le congrès du millénaire normand s'est tenu sous la présidence 
d'honneur de M. Louis Liard, vice-recteur de l'Université de Paris, 
membre de l'Institut, qui a prononcé, à l'ouverture, un magistral 
discours. Le comité d'organisation était ainsi composé : président, 
M. Lucien Valin, docteur en droit, avoué à la cour d'appel, conseiller 
municipal, conseiller d'arrondissement; vices-présidents, M. Georges de 
Beaurepaire, docteur en droit. avocat à la cour d'appel, ancien prési- 
dent de J’Accadémie des sciences, belles lettres et arts de Rouen; 
M. Henri Doliveux, agrégé de l'Université, inspecteur d'Académie du 
département de la Seine-Inférieur, à Rouen; M. Albert Sarrazin, 
docteur en droit, avocat à la cour d'appel, ancien bätonnier; M. Henri 
Texcier, agrégé de l'Université, professeur au lycée Corneille, directeur 
de l'école supérieure des sciences et des lettres de Rouen; M. Paul 
Toutain, notaire à Rouen; M. Léon de Vesly, directeur du musée dépar- 
tementale d'antiquités, conservateur des monuments historiques de la 
Seine-Inférieure; M. Jehan Soudan de Pierrefitte, homme de lettres; 
secrétaire-général, M. Georges Monflier, avocat à la cour d'appel, 
président honoraire et secrélaire général de la Société normande de 
géographie; trésorier, M. Henri Geispitz, bibliothécaire-archiviste de la 
chambre de commerce; assesseurs, Melle Vennin, directrice du lycée 
Jeanne-d'Arc, présidente du Comité des dames; M. E. Le Parquier, 
agrégé de l’Université, professeur au lycée Corneille et à l'école des 
sciences et des lettres de Rouen, M. Mesnard, docteur ès sciences, 
professeur à l’école supérieure des sciences et des lettres et à l’école de 
médecine, direcleur-adjoint du muséum d'histoire naturelle à Rouen; 
M. Albert Faroult, président du comité des interprètes. 
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” nuel Walberg, professeur à l’Université de Lund, Oscar Montelius, 
prirent part à la discussion et firent valoir les thèses nor- 
végiennes et danoises qui ont cours actuellement sur la 
question. 

Par ailleurs les INVASIONS NORMANDES furent étudiées en détail. 
On eut des données précises sur les ENVAHISSEURS grâce aux 
communications de M. Hammer. membre de l’Institut Nobel, sur 
l’histoire et la démonstration de la navigation des anciens peuples 
du Nord; de M. Olaf Ray, avocat à Chicago, président de la Société 
des Fils de la Norvège, sur les Vikings en France et en Angleterre; 
de M. Alfred Ravet sur les Vikings vers le Nord; de M. René 
Bougourd, sur une base navale de Vikings normands en Tunisie; 
de M. Holland, sur la fameuse pierre runique américaine datée 
de 1362 (1). A la question des envahisseurs se rattachent les 
communications de M. Joret sur les éléments scandinaves dans la 
toponomaslique et les parlers populaires de la Normandie; de 
M. de la Roncière, sur « ce qui demeure des Vikings » ; de M. Acher 
sur l’origine scandinave de quelques noms de localités en Normandie 
et les très intéressantes observations de M. Em. Walberg sur les 
étymologies scandinaves proposées par M. Joret. L'on eut également 
des renseignements sur le so ENVAHI qui devint la Normandie par 
suite des communications de M. Léon Coutil, sur les armes et 
parures de style scandinares trouvés en Normandie et sur la cin- 
quième invasion des Normands dans la vallée de la Seine, Bernon et 
Sidra, à Oissel et à Pitres (855-862); de M. Georges Poullain, sur 
l’Essai de topographie d’une partie du pays de Madrie situé sur le 
littoral de la Seine entre Bonnières et Gaillon dans les premiers 
siècles de notre ère; de M. Harel, sur les superstitions de la vallée de 
la Seine; de M. de Veslv, sur les légendes, les supertilions et vieilles 
coutumes de la Seine-Inférieure. 
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(1) D'autres travaux figuraient au programme de la section des 
Beaux-arts pour le vendredi 9 juin : travaux de M. Gustafen, directeur 
du musée d'antiquités de l'Université de Christiana, sur la sépulture 
Norvégienne à navires d'Oseberg; de M. Alfred Ravet, sur l'archéologie 
navale des Vikings; de M. Soudan de Pierrefille, sur un témoin de la 
découverte de l'Amérique par les Normands un siècle et demi acant 
Christophe Colomb. Nous n'avons pas la certitude que ces travaux aient 
été communiqués. 
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L'on arrive ensuite à la période des Ducs DE NonmanDir: les 
travaux ne firent pas défaut : ce furent ceux de M. Métais, sur le 
siège de Chartres par Rollon, de M. Depoin (1), sur l'origine 
d’Arlette, mère de Guillaume le Conquérant; de M. Béranger, sur 
lanumismatique sous les ducs de Normandie; de M. Sarrazin, sur les 
souvenirs des ducs de Normandie à Rouen; de Dom Lohier, sur 
Phistoire de la restauration de Saint- Wandrille aux x° et xi° siècles : 
sa valeur pour l'histoire des premiers ducs Normands; de M. l'abbé 
Tougard, sur un rouleau normand de 1121; de M. Chesnel, sur 
quelques usages féodaux en Normandie sous Guillaume le Conque- 
rant; de M. Joseph Tardif, sur les sources du Droit Normand 
antérieurs au très ancien coutumier de Normandie; de M. Haskins, 
professeur à l’Université d'Harward, délégué de l’American histo- 
rical association, sur quelques points des inslilulions anglo- 
normandes de Guillaume le Conquérant à Philippe-Auguste;: 
de M. Etienne Deville, sur les Lettres et les Arts en Normandie 
d'après Ordéric Vital; de M. Anquetil, sur la Tapisserie de 
Bayeux. 

La période comprise entre LE xii® ET LE xvi® suscita bon nombre 
d’études. Les unes intéressent l’HISTOIRE Du DRoIT comme celles de 
M. Pierre Le Verdier, sur la charte aux Normands ; de M. Charlier, 
sur Pierre Dubois, avocat à Coutances au début du xiv° siècle; de 
M. de Fréville de Lorme sur les avocats en Normandie au xiv® siècle; 
de M. Genestal, sur quelques compilations de droit normand au 
xive et xv° siècles; de M. Caillemer, sur les Annates dues à la fin du 
xve siècle et au commencement du xvie par les abbayes normandes à 
la cour de Rome; de M. le docteur Rudolf Léonhard, professeur 
de droit romain à l’Université de Breslau, sur les additions au 
coutumier normand concernant le droit romain par Guillaume 
le Rouillé d'Alençon; de M. Malicorne sur la haule justice 


te + 4 QE En LA 6 à + ee 


(1) M. Depoin fit une autre communication sur la Malédiction de 
Saint-Wandrille attribuée à Martin 1 (649-655). 

(2) Dans le programme du congrès une communication de M. Travers 
sur ce sujet était annoncée. Nous ne savons si elle a eu lieu. A cette 
question de la tapisserie de Bayeux se raltache une communication de 
M. Frédéric Wallen sur un fragment de broderie de Holandel en 
Norvège. 
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de Gaillefontaine; de M. Astoul (1). sur quelques points 
de l’évolution du régime matrimonial normand. Les autres se 
rapportent à l'HISTOIRE DE L'ART, telles que les communications de 
M. le professeur Salinas, de Palerme, sur les églises normandes et 
les architectes francs de la Sicile; de M. de Veslv, sur la céramique 
ornementale en Haute-Normandie pendant le Moyen Age et la 
Renaissance; de M. Bourdon, sur le voyage en Normandie du cardi- 
nal italien Luigi d’'Aragona (1517); de M. Jean de Foville, sur les 
médailles du cardinal d'Estouterille; de M. Louis de Farcvy, sur le 
mobilier d'Estelan (1552-1557), sur le trésor et la sonnerie de la 
cathédrale de Rouen; de M. Alinne, sur le triomphe de Saint-Romain, 
étude iconographique d'un vitrail de la cathédrale de Rouen 
(xvie siècle); du capitaine Quenedev, sur la structure et l’aménage- 
ment des combles dans les maisons du xvit siècle à Rouen; de 
M. Schneider, sur les « Triomphes » dans la capitale de la Basse- 
Normandie, à Caen. D’autres concernent l’HISTOIRE RELIGIEUSE, PRIN- 
CIPALEMENT L’HISTOIRE DE LA RÉFORME : Ce furent les études de 
M. Weiss, sur les débuts de la réforme en Normandie; de M. Prentout, 
sur les débuts de la Réforme à l'Université de Caen; de M. Le Par- 
quier, sur un chroniqueur rouennais à l’époque de la Réforme : le 
chanoine Jean Nagarel. Quelques-unes ont trait à L'HISTOIRE POLI- 
TIQUE, comme les communications de M. l’abbé Bourrienne, sur 
l’Ancienne noblesse féodale de l'arrondissement actuel de Bayeux; 
de M. le capitaine Engelhard, sur une forteresse épiscopale pendant 
la guerre de Cent ans : le fort de Lisieux; de M. Ledieu, sur la 
guerre de Cent ans en Normandie; de M. l'abbé Chaillan, sur les 
forêts de Normandie au xv° siècle. 

Le xvue ET LE XVI SiÈCLES ne furent pas oubliées : M. Emile 
Picot lut une lettre inédite de Pierre Corneille; M. Genevray tenta 
un rapprochement entre le Nicomède de Corneille (1651) et 
l'Ibrahim de Scudéry (16:2); M. l'abbé Guéry fit connaître les 
œuvres satiriques du P. Zacharie, de Lisieux; M. Léon Coutil 
présenta deux artistes vernonnais : Gabriel Pérelle, grareur- 
aquafortiste (1620-1675), Augustin Gosmond, peintre d'histoire de 
Louis XIV (1675-1755) ; M. Pierre Chirol, l’Architecte Lecarpentier 


+ me ee 


(1) M. Astoul a fait au congrès des Sociëtés savantes une communi- 
cation sur la constitulion el lassielte du douaire en Normandie avant 
de grand coutumier. 
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et le projet du nouvel Hôtel-de-Ville de Rouen; M. Lemonnier narra 
la visite a Rouen des membres de l’Académie royale d'architecture 
envoyés par Colbert (1678) (1); Melle Mérian entreprit l'historique de 
la maison des nouvelles catholiques de Rouen (1642-1787), et 
M. Adolphe Hébert, la monographie des Brélel de Grémonville; 
M. Bourde de la Rogerie nous entretint des faïenciers rouennais 
établis à Quimper ; M. G. de Beaurepaire analysa le litre de raison 
de Jean Piquet, gentilhomme normand au xvine siècle; M. l’abbé 
Alix parla de la correspondance de Michel Béziers avec d'Expilly; 
M. Georges Valmont aborda la question des subsistances dans la 
genéralité de Rouen au xvine siècle; M. Samuel Rocheblave signala 
les étudiants de la région rouennaise à l’école des Beaux-Arts de 
Paris au xvue siècle; M. Alinne s’occupa d’un contrat de mariage 
normand au xvuie siècle; M. Veuclin étudia la fabricalion de la 
dentelle dans la généralité de Rouen (xvu® et xvuit siècle); 
M. Blanpain, l’Astronomie à Rouen au xvine siècle, et M. Poussier, 
l'enseignement la de pharmacie chez les apothicaires rouennais, une 
réceplion au xvini° siècle. 

Quoique moins nombreuses, des communications furent faites 
sur Ja RÉVOLUTION, L'ÉMPIRE ET L'ÉPOQUE CONTEMPORAINE. M. l’abbé 
Em. Sévestre fit voir l'intérêt que présentent les archives muni- 
cipales et les archives judiciaires des chefs-heux de départements et 
district en Normandie pendant l’époque révolutionnaire (1787-1801) ; 
M. Ernest Lebègue expliqua la formation du département de la 
Seine-Inférieure ; M. Nézard, l’organisation juridique dans le Calva- 
dos pendant la Révolution; M. Gastebois raconta l’histoire d'une 
commune de la Normandie pendant la Révolution de 1789 : Naftel- 
en Mortainais; M. Georges Lebas étudia les corsaires et le port de 
Dieppe de 1793 à 1812, et M. Ritter, la chambre de commerce de 
Rouen et la politique économique du premier Empire. Enfin, le 
musicien Boïeldieu, un rouennais en Algérie : Emile Masqueray, 
les écrivains Flaubet, Barbey d'Aurevilly, l'avocat Alexandre Carel 


D 


(4) Les communications de M. de la Tour sur un médaillon d'un 
inventeur normand au xvue siècle, et de M. Blanchet, sur le sceau de 
l'Abbaye de Valognes furent annoncés pour la séance du 8 juin dans la 
section d'archéologie et de numisnatique. Nous nous demandons si elles 
ont eu lieu. 


Tows XXI. I. — à, 
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nous furent présentés par MM. Paul-Louis Robert, Augustin Ber- 
nard, Edouard Maynial, l’abbé Em. Sévestre, Joseph Vattier. 

Il ne nous reste plus qu’à signaler diverses communications (4) 
qui ne nous ont point paru devoir rentrer dans les cadres que 
nous avons adoptés mais dont l’importance n’échappera à per- 
sonne, les communications de M. de Beaucoudrey, sur le langage 
normand, note sur place en 1910 dans un canton de la Manche; 
de Melle Borghild Holmsen sur les traces les plus anciennes de la 
musique en Norvège; de M. l’abbé Anthiaume, sur la science nau- 
tique des Normands; de M. Jules Viatte, sur les charpentes apparentes 
combinées avec l'arc diaphragme dans les églises romanes en Nor- 
mandie et en particulier a l'abbaye de Jumièges; de M. l’abbé Loisel, 
sur le missel et le bénédictionnaire anglo-saxon de la bibliothèque de 
Rouen; de M. Le Breton, sur la tapisserie en Normandi:; de 
M. l’abbé Corbierre, sur la sigillographie normande et quelques 
bénédictins normands; de M. le chanoine Porée, sur la protection 
des œuvres d'art: de M. Chevereau, sur Le Goulet; de Mer Loth, 
sur les travaux de la Société d'histoire de Normandie (1869-1911); 
de M. le docteur Pennetier, sur les Naturalistes normands; de 
M. le docteur Chervin, sur la géographie médical de la Normandie 
d’après les statistiques du conseil de revision; de M. C. Thebos 
sur la Contribution de la Normandie à la colonisation des 
Antilles françaises, de M. Mesnard, sur l'histoire des sciences 
naturelles en Normandie; de M. Henri Gadeau de Kerville, sur 
la spéléobiologie expérimentale; de M. Ed. Van Biema, attaché 
honoraire à la Bibliothèque royale de Hollande, délégué officiel 
du gouvernement des Pays-Bas, sur les relations commerciales 
du passé entre Rouen et la Hollande; de M. Valran, sur les moyens 
de faciliter les échanges entre la Normandie et ia Province; de 
MM. Fortin (2) et Dolfus sur le crétacé de la région de Rouen; de 
M. le docteur Liebert, sur les sorciers de la Haye-du-Puits; 


0 ne ta muet ne 


(4) Dans l’énumération de ces communications nous avons suivi 
l'ordre chronologique dans lequel elles ont été présentés. Nous avons 
mis à part les communications de la section des Sciences et Industrie 
et les trois dernières communications d'un ordre spécial, 

(2) M. Fortin a fait une autre communication sur les ossements de 
marmotte fossile découverte à Alizay (Eure). 
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de M. Ingoult, sur le vieux ehâteau de Cherbourg et les industries 
de Villedieu-les-Proëles; de M. Henry Turpin, sur l'Influence 
économique des Normands en Portugal. 

Nous mentionnerons en terminant la nouvelle poignante de 
M. Dupré tirée d’une légende normande; un récit d'hivernage dans 
les glaces antarctiques, pages inédites de l’explorateur Amundsen, 
lues par M. Hammer, membre de l’Institut Nobel à Christiana; 
la très intéressante communication de M. Athelstan Rilay, 
seigneur de la Trinité sur Les fiefs de haubert encore existants dans 
l'ile de Jersey, présentée au congrès par M. Salmon, professeur 
à l’Université de Londres et complétée par M. Vernon, bailli de 
Jersey (1). 

Est-il à propos de faire ressortir l'effort considérable qui a été 
fourni par les travailleurs pour faire progresser l’histoire de la 
Normandie? Des personnages autorisés s'en sont chargés : 
MM. Bloch, membre du comité des travaux historiques, et Vidal 
de la Blache, membre de l’fnstitut, à la séance de clôture du 
congrès des Sociétés savantes; M. Lucien Valin, président du 
comité d'organisation à la fin du congrès du Millénaire. D’ailleurs 
nous aurons l’occasion d’y revenir en nous occupant prochai- 
nement des PUBLICATIONS DU MILLÉNAIRE (2). 


Em. SÉVESTRE. 
52, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 
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(1) D'autres publications avaient été annoncées dans le programme du 
congrès. L'on regrette qu’elles n'aient point été présentées, particuliere- 
ment celles de M. Louis Passy, sur Les premiers historiens de la Nor- 
mandie ; de M. Coville, sur Le docteur cauchois Jean Petit; de M. Etienne 
Deville, sur la triomphante entrée de Louis XII à Rouen, le 28 sep- 
tembre 1508; de M. Lecacheux, sur la vie privee & Rouen aux xive et 
xve siècle; de M. Bridrey, sur les derniers jours de la Coutume de Nor- 
mandie (1787-2804); de M. le comte Olivier Costa de Beauregard sur 
les témoins archéologiques des invasions normandes en France: de 
M. Plancouard, le Pays d’Artie, etc., etc. 

(2) Nous serons reconnaissants aux auteurs de ces publications de 
nous envoyer leurs ouvrages et aux érudits de nous les signaler. 


HISTOIRE 


DE 


L'ABBAYE DE LYRE 


Suite) 


TILLIÈRES, ORMES, L’'Hosues. — Richard de Folleville et Robert, 
son fils, donnèrent à Lyre deux parts de la dime sur leur domaine 
à Ormes, une masure dite le clos Richard et quinze acres de terre 
en différents trièges, nommés dans la charte dont les témoins 
furent : Pierre de la Rivière. Roger de Bois-Hubert. Roger de la 
Barre, Jacques et Jean. clercs; Gauthier de Hinkelai, Robert de la 
Chambre, etc. — Hugues de Ferrières et Isabelle, son épouse, y 
ajoutèrent encore deux gerbes de dime qu'ils possédaient au 
même endroit. Les témoins sont presque les mêmes, plus : Guil- 
laume Chacepain, chapelain, Richard de Folleville, Guillaume 
Langlais alors prévôt d’Ormes, Raoul Francice, Roger Rose, 
Robert du Chalet, etc. (Le Prévost, Ormes, page 511). — En 1206 
Guillaume Chevereol donne le ténement qu'il tenait de Henri 
d’Auffay à Ormes avec toutes ses dépendances, hommes, services, 
etc.. et reçoit de caritate domus dix livres tournois et un palefroi. 
Du Cange, à ce mot, fait la citation suivante : « Il y a chevaux de 
« plusieurs manières, à ce que li uns sont destrier grant pour le 
« combat; li autres sont Palefroi pour chevaucher à l’aise de son 
« cors; li autres sont Roucis pour sommes porter, etc. » Comme 
les témoins sont à peu près les mêmes que pour les chartes précé- 
dentes ils servent à fixer approximativement leur date, fin du 
xu° ou commencement du xm® siècle. Gilbert confirma le don de 
son père Guillaume Chevereol et en déposa la charte sur le grand 
autel du monastère. (Chartes 453 à 457). 
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Mais comme le Chapitre d’'Evreux était le principal propriétaire 
en cette paroisse Guillaume, abbé de Lyre, trouva plus avantageux 
de céder ces différentes dimes aux chanoines. La charte, qui est 
de 1212, n'indique pas les conditions de cet échange. 

En 1218 Richard Chevereol, chapelain de Nogent, donne tout 
le fief de son père et le sien, sis à Ormes, hameau de la Gouberge 
(n° 458); Jean, seigneur de Chéronvilliers, donne 10 sols de rente 
sur le ténement qu’Alexandre du Val tenait de lui à Tillières 
(novembre 1228, n° 459), etc. | 

Luc, évêque d’Evreux, confirma les donations des Chevereol 
à Ormes (n° 37). Quant aux dimes elles durent être seulement 
fieffées au chapitre cathédral, car en 1279 Pierre € humilis abbas 
monasterit beate Marie de Becco » fieffa les dimes de Lyre, à 
Ormes, moyennant trois septiers de grain, de rente, à la mesure 
du Bec. (Archives de l'Eure, H, 556). Le bail devait être à perpé- 
tuité et nécessita de multiples réclamations à la riche abbave, 
souvent en retard pour ses paiements. En 1511 surtout les moines 
de Lyre furent obligés de plaider contre ceux du Bec qui furent 
condamnés le 2 juin de la même année. Au mois de juillet 1514 
une transaction intervint entre Guillaume, abbé du Bec, et l’abbé 
de Lyre. Le Bec reconnut la dette et promit de payer 35 livres 
pour les arrérages. 

CHÉRONYILLIERS. — Le patronage de l’Église, donné au prieuré 

du Désert par Jean, seigneur de Chéronvilliers, resta, même après 
la séparation, à l’abbave de Lyre. « La dime se prenait à la 
« 10° gerbe sur les héritages enclavés entre la forêt de Breteuil, 
« le ruisseau de Lesme ou égoût des étangs de M. de Chéron-. 
« villiers, le grand chemin de Verneuil à Rugles et le chemin du 
bourg à Rugles, sur ceux de l’autre côté dudit chemin de Ver- 
neuil à Rugles, jusqu’à la sente des moulins à Eau à la mare de 
la Croix, mais non jusqu’au ruisseau de Lesme, et s'arrête au 
« chemin du village des Landes à l’Eglise. En un mot elle 
« s’étendait sur 120 acres relevant de l’Evèque d’Evreux, plus 
40 défrichées récemment et perçues à la 14e gerbe. » 
Philippe, évêque d’Evreux, sur la présentation de l’abbé de 
Lyre nommait, à la cure de Chéronvilliers, Guillaume, garde du 
sceau de la Cour épiscopale (1271). 

Au xvin® siècle la dime rapportait à l’abbé 550 livres. 

LA GuÉrouce. — Gilbert des Essarts donna l’église de Ja 
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Guéroulde à l’abbave de Lyre et Guérin, évêque d’Evreux, 
approuva cette libéralité en 1195. Michel Boguerel, prêtre de la 
Guéroulde, vendit aux religieux de Lyre, pour douze livres tour- 
nois, des rentes sur certaines maisons occupées par Etienne, 
prêtre de Saint-Denis-du-Béhélan et Robert Cybole, Guillaume 
d’Aviron, Jean Adunbart, Guillaume Benceline, Robert des Fré- 
tils, Nicolas du Neubourg et Raoul. (Charte n° 306). Simon Piel, 
curé de Saint-Nicolas du Pont-Saint-Pierre, donne 10 sols de 
rente sur sa terre de la Guéroulde. (Février 1278, charte n° 460). 

On évaluait, en 1786, à 1395 livres les dimes de cette paroisse 
avec celle de Chandoisel (1). 

FRANCHEVILLE. — Sur cette paroisse les religieux avaient 
220 livres pour la dime des fieffes de Beaufour et l’abbé de Lyre 
50 livres pour celle de la ferme de la Ferté. 

HERPoNcEY (2). — Robert de Montigny reconnut, en 1226, que 
le jour où il fut reçu en confraternité par les religieux de Lyre il 
donna, sa vie durant, six septiers de grain, et, après sa mort, 
12 septiers et tous ses meubles avec son droit féodal de fouage. 
— Jean du Plessis, dit Javele, écuyer, et son épouse, donnèrent 
en 1277 ce qu’ils avaient dans le fief de Montigny et à Messey, 
paroisse Saint-Denis d'Herponcey et reçurent des religieux 
145 livres; plus 22 livres 10 sols à son épouse, sa vie durant, et 
15 septiers de grain, mesure de Lyre, avec deux bacons (porc salé) 
d'une valeur de 30 sols. Guillaume, abbé de Lyre, fieffait, en 
14323, le manoir de Montigny à Jean le Prévost, moyennant 
14 livres de rente et au xvu® siècle l’abbé en retirait 48 livres de 
rente. 

Pacy-suR-Eure. — Dès l’origine Lyre eut, grâce à Guillaume fils 
d’Osberne, son fondateur, la dime de Pacy, celle des forèts, du 
poisson et du vin; puis, un peu plus tard, l’église de Pacy avec 
toutes ses appartenances. Henri [er, roi d'Angleterre; Robert IT, 
comte de Leicester; Rotrou, évêque d’Evreux; Henri Il, les papes 
Alexandre [IT et Célestin [IT confirmèrent successivement ces 
donations. En 1210 Luc, évêque d’Evreux, constate l'accord 


Se AU ee nes 


(4) La dime de la Neuville valait, à elle seule, 2.000 livres au 
xvie siècle, 
(2) Herponcey a été réuni à Rugles le 29 août 1791. 
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conclu entre l’abbé de Lyre et Henri, curé de Pacy, par lequel 
ledit curé reconnait que les religieux ont droit de prendre une 
pension de 14 livres tous les ans sur ladite église. Il fut convenu 
que les dimes du blé et du vin que possédait l’abbaye et dont le 
curé avait le tiers seraient recueillies et gardées jusqu’à ce que 
chacun eut pris sa part. Les contractants déclarèrent que les 
dimes entières, tant en blé qu’en vin, du Clos Notre-Dame, 
augmentées de la vigne de Guillaume Gatelin, de Richer de la 
Barre, du champ du Sénéchal, de la vigne et champ de Baudouin, 
appartiennent aux religieux de Lyre. Les droits de l’abbaye furent 
donc limités au patronage, aux deux tiers de la dime du blé et du 
vin, et à 44 livres de rente à prendre sur l’église. Au xvie siècle le 
curé échangea cette rente contre une semblable qu’il avait sur 
l’Hotel-Dieu de Pacy. 

Richard, évêque d’Evreux, en 1233, et Grégoire IX l’année sui- 
vante, confirmèrent tous les droits ci-dessus sur l’église de Pacy. 

Pour terminer ce qui concerne l’église disons, qu'en 1312, les 
bourgeois de Pacy unis à Marie, reine de France, demandèrent à 
l’abbé de Lyre de donner la sacristie à Jeannot, fils de Michel le 
sacristain et de rappeler le religieux qui s’en occupait. Quelques 
années après une charte réglait, comme suit, les droits du sacris- 
tain : « Le curé de Pacy et Jean, sacristain, clerc de l’église de 
Pacy, réglèrent qu’outre le salaire donné audit clerc pour porter 
l'eau bénite dans toute la paroisse, pour sonner les cloches, il 
recevrait sur les grosses dimes en grains, qui se partageaient 
entre l’abbaye de Lyre et le curé, trois septiers à la masure de 
Pacy, trois mines de blé et trois mines d'orge, et sur les dimes 
« de vin deux muids de vin à la mesure de Pacy; laquelle pension 
« du sacristain devait être payée deux tiers par l’abbaye de Lyre 
« et un tiers par le curé, et, comme le curé recevait beaucoup 
« d’offrandes et de cadeaux, il s’engagea à donner au sacristain 
« un agneau, un cochon de lait, une toison, un pain à Noël, un 
« pain à Pâques et un à l’Ascension. Enfin, le curé céda au sacris- 
« tain toutes les offrandes faites pendant la visite des reliques 
« conservées dans le trésor de l’église, et celles qu’on faisait à la 
« chapelle de Saint-Laurent, dans le manoir des religieux de 
« Lyre, à Pacy. » (1323). 

On cultivait la vigne au xui* siècle beaucoup plus à Pacy qu’à 
Breteuil. Ainsi, en 1207, Gautier et Guillaume Langlois, devant 
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toute la paroisse réunie dans l’église, vendent 12 livres parisis 
une vigne (1) située hors les murs de Pacv, au delà de l’eau qui 
va au moulin des Infirmes. Brette de Garennes, Robert son fils et 
Alix de Pacy confirmèrent cette charte en 1209, ainsi que celle de 
Guillaume, archidiacre d'Evreux, pour deux parts de la dime du 
blé, du vin, du lin, du chanvre et d’une vigne. 

À cause du don de ces vignes les moines de Lyre obtinrent du 
prieur de la léproserie l’autorisation de construire un pressoir à 
Pacy, afin d’y pressurer leurs raisins, et, en retour, lui abandon- 
nèrent le droit de dime sur leurs vignes (1232). 

Outre la dixième semaine, dont nous avons parlé, le compte 
de la vicomté d'Evreux, en 1543, reconnait que l’abbaye avait 
encore « la dime de la ferme des eaux, du ramage de la forêt de 
« Merei, des exploits de la verderie, du tabellionage, de la vente 
« des bois extraordinaires. des bois taillis, etc. » 

Quant aux rentes et droits seigneuriaux ils provenaient d’abord 
d’un don d’Aubert de l’Arche-Gauthier, dit le Maire, de Pacv, qui, 
avant de se faire moine à Lvyre offrit, du consentement de ses deux 
sœurs, le tiers de ses héritages en terres et prés. Ses deux beaux- 
frères, Aubin et Thibaud, après avoir confirmé la charte transi- 
gèrent avec Guillaume, abbé de Lyre, pour trois sols de rente à 
la saint Remy, outre le partage; ensuite, vers 1200, Mathieu le 
Jeune, de Pacy, Guillaume Gaucelin, Agnès, sa femme, et Aubin, 
leur fils, se donnèrent à Lyre, avec leurs meubles et immeubles, 
en fraternité, ce qui fut contirmé par Luc, évêque d’Evreux; en 
1237 Gilbert de Lommaye suivit leur exemple ajoutant « qu'il ira 
« où on voudra, gardera ses biens de Pacv, non comme proprié- 
« taire, mais comme économe, ou ira ailleurs comme frère ser- 
« vant, à condition d’être nourri, logé, etc., et ne se mariera pas 
« sans la permission de l'abbé »; — enfin, la même année, 
« Nicolas de Grandchamp, curé de Pacv, se donne à Lyre, comme 
« frère, avec tous ses biens meubles, plus la maison paternelle, 
« sise près la porte Godeline, en sorte qu'après la mort de frère 
« Robert d'Aviron, son seigneur et son ami, le prix de cette mai- 
« son sera pour célébrer son anniversaire, par les mains du prieur 


(4) Le vigne de Pacy, au xvine siècle, rapportait 65 livres et les deux 
tiers de la dime 101 livres 4 sols 4 deniers. 
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« claustral ». En 1951 Etienne Recusson, chevalier, confirma 
cette charte, sauf une rente de 12 sols qui lui était due. 

Au nombre des curés de Pacy nous trouvons, en 1260, Jean le 
Chevalier qui donne 100 sols de rente pour son anniversaire, 
Pierre Jacoby, 1342-1355; Guillaume des Cos, 1443; Louis Pinet, 
1579; Jacques Goueslin, 1616; Pierre la Biche, 1686 ; Pierre Sahut, 
1711; Pierre Bercher, 1786-1788, etc. 

« Anciennement, dit la déclaration de 1684, le sénéchal de 
« l’abbaye avait la juridiction royale chaque dixième semaine à 
« Pacv, avec le droit d’y poursuivre toutes les causes commencées 
« par lui, tant au criminel qu’au civil; de plus, que la dixième 
« semaine des moulins de Pacy était perçue, sans que les religieux 
« fussent obligés de contribuer aux réparations des moulins, 
« réparations qui restaient à la charge du domaine : qu’enfin 
« l’abbaye jouissait de la dime de travers par eau et par terre, 
« de la dime du carteronage, du tabellionage et de la pêche. » 

Couvert. — Laurette, épouse de Robert IV, comte de Leicester, 
avait sa dot constituée en grande partie dans la paroisse Saint- 
Basile de Couvert, près Bayeux. C’est pourquoi elle donnait aux 
religieux de Lyre, pour le repos de l’âme de son époux et de ses 
ancêtres, 42 acres de terre dans son fief, deux hommes de son 
manoir de Couvert, la dime du moulin, de son four, des gélines, 
des œufs et de tous les regards : la commune pâture, le droit de 
prendre de la marne pour leurs terres, etc. Les témoins furent : 
Philippe d’Aubigny, Gilbert des Minières, Roger des Essarts, 
Nicolas de Glos, Olivier d’Aubigny, Godefroy de la Hérupe, Galon 
de Cambray, Godefroy de Quatremares, Guillaume de Gourville, 
Raoul Peilevilain, Guillaume d’Auvergny, etc. 

Cette charte non datée fut confirmée en 1208 par le roi Philippe 
Auguste. Léopold Delisle qui la publie dans son Cartulaire nor- 
mand (n° 1093, page 295) ajoute : « Cette charte était transcrite 
au f° 225 r° du cartulaire de Lyre, représenté le 16 décembre 1704. 
[Il y a une copie aux Archives de l’Eure, mais incorrecte, elle est 
moderne. » — Puis, en note, au mot Covert il dit : « Ge fief appar- 
tenait à Guillaume de Briouse; nous ignorons comment Laurette 
s’en trouvait propriétaire, à raison de dot. » 

D’autres dons ou des ventes vinrent, comme toujours, augmen- 
ter l'importance de ce fief. Guillaume de Lamberville donna 
cinq sols de rente pour l’achat d’un cierge le premier dimanche de 
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Carèême, assignés sur son nouveau moulin de la Roche-Herbert 
(1218); — Philippe, fils de Gosselin, vend aux religieux, moven- 
nant 400 sols tournois, Guillaume le Poitevin, son homme avec la 
maison qu’il tenait de lui à Couvert et différentes rentes énoncées 
dans sa charte (juillet 1237); — Guillaume, fils de Richard prévôt 
de Couvert leur vendit une rente d’un muid de froment, à la 
mesure de Couvert, assignée sur des terres désignées (1254); — 
Geoffroi, Jean et Philippe Canut vendent une rente de deux 
septiers de froment pour 8 livres tournois (juillet 1257); — 
Richard dit le Charpentier, clerc, fils de Guillaume le Poitevin, 
vend une rente de 15 sols tournois assignés sur des terres à Cou- 
vert (décembre 1257); (Chartes 462 à 469) ; enfin Julienne Malerbe, 
veuve de Guillaume dit le prévost de Couvert, donne, au mois de 
novembre 1265, un septier de froment, à la mesure de Villiers-le- 
Sec, dont la moitié à l’usage des pitances. (Charte n° 477). 

PonT-AubeMER. — Robert, comte de Meulan, dans une charte 
faite vers 1167 (1) (n° 328) confirme le don de son père Galeran, 
au sujet de Raoul Parsamein, son homme, et de sa maison sise à 
Pont-Audemer, des 2.000 harengs de rente à l'entrée du Carème 
et de tout ce que les moines de Lyre avaient acheté en cette ville. 

Luc, évêque d'Evreux, et Henri IT, roi d'Angleterre, ratifièrent 
ce don. 

Rouen. — Les religieux avaient 100 sols de rente sur le domaine 
de Rouen, d’après l’Inventaire. 

BAoNs-Le-CouTe. — L'abbaye de Lyre fut obligée, en 1563, 
d’aliéner sa baronnie de Baons-le-Comte pour 1065 livres à Charles 
de Cossé-Brissac, maréchal de France, et à Charlotte d'Esquetot, 
son épouse. Plus tard les religieux voulurent la racheter, mais 
transigèrent et reçurent en échange un pré à [ville d'une valeur 
de 200 livres de rente. 

BERTREVILLE. — Lyre possédait autrefois le patronage de cette 
paroisse et la dime. Au moment de l’Inventaire la dime était 
perdue et le patronage aliéné. 

EcHaANFRaAY. — Guillaume de Planes avait donné une rente d’un 
septier de froment, sur son moulin de Pont-Echanfray, pour 
faire des hosties à l’époque des Rameaux, en présence de Roger 


(4) M. G. Bourbon met : vers 1200 (Série H, 562). 
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de Planes, son frère, Raoul du Bois, frère Pierre, ermite, Henfroid, 
clerc, Robert du Bois, frère Robert, prêtre, Godefroy du Val, pré- 
vôt, etc. On estima 20 livres cette rente et elle fut attribuée à 
l'office du sacristain. 

Epinay. — En 1219 Geoffroy Alix, clerc, seigneur d’'Epinay, 
donna tout ce que Robert du Boulay et ses frères devaient lui 
rendre, à cause de l’ainesse dite du Boulay, sauf la garde d'Har- 
court lorsque le Roi lève l’Ecuage (service de guerre), et reçut en 
retour 13 livres. Robert d’Harcourt, seigneur de Beaumesnil, 
confirma cette charte en 1260. 

SAINTE-MARGUERITE-DE-L'AUTEL. — Îl y avait sur cette paroisse 
une rente de 20 sols pour l'office d’aumônier. 

Le FineLaiRe. — Les religieux avaient sur Tancrey une rente 
hypothèque de 55 sols 8 deniers, venue de Toussaint et Sébastien 
Tancrey, frères, qui l’avaient achetée à Nicolas Biard, le 28 sep- 
tembre 1680, pour 334 livres dont 234 comptant et le reste faisait 
une rente de 111 sols 4 deniers. Le 10 janvier 1700 Nicolas Biard 
cédait aux moines 55 sols 8 deniers racquitables pour 50 livres. 

Le TREMBLAY ou Osmonvizce. — En 1206 Lisiard, évêque de Séez, 
confirmait en faveur de Lyre la dime de Ethnes sur le fief de 
Mathieu du Bois-Anseray, chevalier, et Silvestre, son successeur, 
en 1208. 

Une contestation s'étant élevée à ce sujet entre les religieux et 
R.…., prieur de Sainte-Barbe-en-Auge on fit l’accord suivant en 
présence de Richard, évêque d’Evreux : les religieux de Lyre 
abandonnent les deux gerbes de dime et ceux de Sainte-Barbe 
s'engagent à leur servir une rente de 100 sols sur leurs revenus 
d’Osmonville à Saint-Martin du Tremblay (1222). 

EPRÉvILLE. — Raoul de Faverolles, chevalier, avait donné, vers 
1200, une rente de cinq sols assignée sur Robert Faucille et 
Mathieu de Mummorein, avec le consentement d’Eustache 
d'Hellenvilliers, seigneur capital, et de son fils Gilbert, une vavas- 
sorie à Epréville, que Ferman de Putet tenait de lui, avec tous les 
services, tels que celui de cheval, etc. De ces dons on avait formé 
le fief d'Epréville, près le Neubourg, aliéné en mai 1575 à Robert 
de Bois-l’Evesque pour 50 livres tournois. 

BenNay. — Lyre possédait autrefois une rente en blé sur le 
moulin Noël ou de la Couture et deux septiers de froment donnés, 
en 1229, par Hesbert de Corcon, en échange du fief Roger du 
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Tilleul par lui donné à Guillaume de Wistenval qui l’avait 
aumôné, en 1233, à l’abbaye de Lyre. Cette rente fut aliénée, le 
11 octobre 156%, à Messire Charles le Conte, baron de Nonant. 
pour 250 livres. Cent ans après les religieux la revendiquèrent sur 
M. de la Morandinière, puis sur M. de la Rochette et de la 
Gatine (1661) qui donnèrent 300 livres comme supplément pour 
acheter ailleurs une autre rente: en 1674 il restait du encore 
30 livres. 

Le TiLLEUL-FOL-ENFANT. — Gillebert, seigneur et curé du 
Tilleul, vendit, au mois de février 1958, les trois quarts de la 
vavassorie de l’Aderée pour 16 livres tournois (environ 288 francs 
de notre monnaie) et tout ce qu'il recevait à ce sujet de Gillebert 
de Chefdeville, savoir : 30 sols de rente annuelle à la saint Remi, 
montant de la taxe en remplacement du service de cheval; 
sept boisseaux d'orge, trois d'avoine; trois chapons et trois deniers 
à la fête de Noël; 30 œufs et 3 deniers à Pâques; les services de 
gluage, de pilage, de conduite de blé au moulin jusqu’à concur- 
rence d’une somme, de buchage avec une charrette et un cheval, 
et en outre les corvées de hersage des blés d’hiver et de printemps ; 
savoir, une journée de chacune de ces corvées, et que celui qui 
aura fait une journée devra recevoir le matin un pain ou un 
denier, etc. (V. Aug. Le Prévost, Saint-Martin-du-Tilleul). — Cette 
charte fut aussitôt confirmée par Gillebert de Chefdeville, Gillebert 
Ferart, Guillaume Picart, Roger Malgrape et Raoul des Fosses. — 
Le 7 juin 4381 les religieux fieffèrent le tout pour 33 sols de rente 
et le 4 mai 1383 Robert de Thibouville, en sa qualité de seigneur 
du Tilleul transigea de la façon suivante : il continuera de payer 
6 septiers d'avoine plus 21 sols 6 deniers, mais pourra se libérer 
de la dite rente par une pareille « ou une rente de 4 livres assise 
dans les fiefs de Lyre dans 10 ans, après quoi il ne le pourrait plus 
sans le consentement des religieux ». (Inventaire). 

La FERTÉ-FRESNEL. — Au mois de décembre 1319 Jean, seigneur 
de la Ferté-Fresnel, confirmait 4° le don de Guillaume de la Ferté 
de 60 sols sur sa prévôté, fait en juillet 1226 ; — 2° celui de 7 sols 
du même, en 1231. Cette aumône forme une rente de 3 livres qui 
fut franchie le 11 avril 1663 par Gilles de Ginerville, sieur de Gla- 
tigny, baron pour la portion puinée de la Ferté-Fresnel, moyen- 
nant 84 livres qui servirent à l’achat d'un fonds et 20 livres pour 
les arrérages. 
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Ce chef-lieu de canton est aujourd’hui dans l'arrondissement 
d’Argentan (Orne). 

CamrLeur. — L'abbaye de Lyre tenait de Guillaume Alis le 
patronage de l’église, don confirmé par J..…., évêque de Lisieux, 
soit Jean (1107-1141) ou Jourdain (1202-1218) qui accordait en 
4213 une rente de 10 sols sur le prêtre de Camfleur. 

La GONFRIÈRE. — Pierre de la Gonfrière donna, en mars 1953, 
une rente de 10 sols dans son fief, qui était peut-être celui de la 
Goulafrière, car on trouve dans une charte de Saint-Evroult en 
4209 : la Gonfraere: en 1996 : la Gonfreore, etc. La Gonfrière 
était aussi une paroisse de Noyen-Menars, diocèse et élection de 
Lisieux, sur la route de Rouen à Alençon. 

Bois-MaizLarp. — Sur cette ancienne paroisse réunie à Cham- 
bord en 1842 l’aumônier de Lyre avait une rente de 45 sols due 
par Jean Morel fils de Pierre, par Michel Morel et Jeannot Buzot. 

La BolssiÈre. — C’est probablement Guillaume de la Boissière 
qui avait donné le patronage et la dime de cette paroisse, car 
les religieux inscrivirent son nom et celui de son épouse dans 
leur nécrologe à la date du 17 décembre : « XVI kalendas 
januartü, Willelmus de Boisaria, et uxor ejus. » 

CHAMBINES. — Lyre eut le patronage de l’église ou chapelle de 
Chambines quand le prieuré de Notre-Dame du Désert fut réuni à 
l'abbaye comme nous le verrons bientôt. 

PAROISSES DIVERSES el biens inconnus. — Villers-en-Ouche. — 
Jeanne de Villers, veuve de Simon de Villers, reconnut au mois 
de juillet 4263 que son époux avait donné en 1231 la dime de 
toutes ses censives dont les religieux avaient longtemps joui jusqu’à 
ce que par un mutuel échange ils aient rendu cette dime au 
même chevalier pour un homme dit Jean le Roi avec son tène- 
ment, sis sur la paroisse de Villers, exempt de tous services et de 
tous droits, sauf celui de moulin qui lui appartenait ratione dotis. 
Cette veuve charitable, entrainée par l'exemple de son mari, 
renonce à son droit et rend liberté entière à l’homme de l’abbaye. 

Villers a été réuni à la Barre-en-Ouche. 

HoussEMAIGNE. — La paroisse de Saint-Maxime de Houssemaigne 
est devenue par corruption Saint-Mesnil, et aujourd’hui Séez- 
Mesnil près Conches. En 1260 Robert [IT de Houssemaigne donna 
7 sols de rente sur une pièce de terre sise dans la paroisse de 
Saint-Maxime de Houssemaigne, afin que les religieux de Lyre 
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fissent l’anniversaire de Réginald, son frère. Trois ans après Guil- 
laume de Houssemaigne donnait à son tour trois sols de rente sur 
une acre de terre tenue par Guimond de Bosc-Roger à Saint- 
Maxime de Houssemaigne près du chemin qui va de Bosc-Roger 
vers Houssemaigne et confirme le don de son frère Guillaume. 
Enfin Odeline, veuve de Robe:t Houssemaigne, chevalier, pour 
l'anniversaire de son mari, le sien et celui de ses amis, donne une 
rente de 7 sols tournois sur une acre de terre tenue d'elle par 
Gauthier Le Doyen (Mai 1279). — (Chartes n°: 478 à 481). 

AMFREVILLE. — L’Archevêque de Rouen rendit une sentence 
en 1933 pour trancher une difficulté survenue entre l’abbaye de 
Lyre et les exécuteurs testamentaires de feu Hugues d’Amfreville 
des Champs, prêtre, au sujet de l'attribution et du partage des 
biens de ce dernier. 

BourTa. — Guillaume le Portier donne en 1228 aux religieux 
de Lyre tout ce qui lui appartenait dans le bois du Boulay, en 
présence de toute la paroisse de Bourth. Au mois de juin 1231 
Jean, abbé de Lyre, louait le tout à Aubin Potin, moyennant 
20 sous de rente. 

SÉEZ-MouLins et CONDÉ. — Guillaume de Séez-Moulins confirma 
vers 1200 le septier de froment de rente donné par Simon de 
Séez-Moulins, son père, au jour de sa profession, à l’abbaye de 
Lyre, à prendre dans la grange de Séez-Moulins. Les témoins 
furent : Guillaume Langlais, Ernulf Cuisinier et Manesier, son 
fils, Robert de Chalet, Robert Cornart, Roger de l’Infirmerie, etc. 
— Séez-Moulins est un hameau de Condé-sur-Îton. — Guillaume, 
en 1222, v ajouta un septier, et. en 1244, Jean, seigneur de Séez- 
Moulins échangea ces deux septiers contre une rente de 25 sols, 
à Condé, augmentée de 8 sols 4 deniers en 1219, ce qui faisait 
33 sols 4 deniers. 

Les Essarrs: — Robert du Buisson, seigneur de Cintray, et 
Jeanne, son épouse. fille de Robert de Houssemaigne, donnèrent, 
au mois de mars 4258, tout le fief tenu d'eux par Garin le Coutu- 
rier, fief situé sur la paroisse des Essarts et qui venait de la dot 
de Jeanne. Gilbert des Essarts confirma cette donation. 

Evreux. — Nicolas, prêtre, fils de Christophe Porpense pour le 
salut de son âme, celui de son père et de sa mère, donne en 1215, 
aux religieux sa maison d'Evreux avec ses dépendances, plus 
toute sa culture en dehors de la ville, don approuvé de son père 
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SAINT- VICTOR-DE-CHRÉTIEN VILLE. — Gauquelin Pouchart vend à 
l'abbaye de Lyre une mine de froment, à la mesure de Bernay, 
assignée sur une pièce de terre sise à Saint-Victor, moyennant 
& livres tournois (1262). 

LANDEPEREUSE. — Ernaud, prêtre, donna un hébergement et 
Pierre, clerc, confirma ce don en y ajoutant trois acres de terre. 

CenNay (1). — Richard Charon et Asceline, son épouse, afin 
d’avoir part aux prières de Lyre se donnent à la vie, à la mort, 
avec tous leurs biens meubles et immeubles, s’ôtant la liberté de 
faire leur testament. Ils avaient 13 acres à Cernay (1265). Cette 
paroisse a été réunie à Bois-Anzeray. 

SAINT-PIERRE-DU-TERTRE. — Jeanne, veuve de Raoul Gebes, 
reconnait qu’elle doit aux religieux 6 sols 3 deniers de rente. 

Joxquerers. — Raoul Faget, avant de se faire moine à Lyre, 
donne aux religieux six acres de terre du fief dit Bercent, paroisse 
des Jonquerets, aumône confirmée par son frère Philippe Faget. 

BLanc-Fossé. — Gadon de Dreux, dont nous avons déjà parlé, 
et Guillaume, son fils, donnèrent en 1223 quatre septiers pour 
faire les hosties, rente assignée sur le fief de Blanc-Fossé, paroisse 
de Courdemanche. 

Les religieux de Lyre avaient enfin des possessions ou des 
rentes dans les pays suivants : Champignolles (25 sols de rente 
donnés par Adam Patey, bourgeois de Lyre le 25 juin 1461); Caen 
(maisons, en 1222); Beuzeville; Saint-Pierre-du-Mesnil; Som- 
maire; Pommereuil (charte n° 1); Bois-Fulbert (n° 1); Saint- 
Aquilin; Cintray (un don, en 1233, de Guiard, prêtre, curé de 
Saint-Nicolas-d’Attez); Couteilles; Damville; Mélicourt; La Fer- 
rière, Gadencourt; Hécourt; Dreux; Nassandres, etc. 


d. Abbé C. Guéay, 
(À suivre). Aumônier du Lycée d'Évreux. 
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(4) Ancienne paroisse à deux lieues d’Orbec, diocèse de Lisieux. 
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M. DE BRIGEAT 


DERNIER GRAND DOYEN DE LA CATHÉDRALE D'AVRANCHES 
(1733-1794) 


(Fin) 


Obligé pendant plus d’un an de restreindre ses sorties, — par 
prudence et aussi par nécessité, — M. de Brigeat subit bientôt le 
contre-coup du brusque passage de l’activité intense au repos 
prolongé; l’hiver pluvieux de 1792-1793 vint aggraver ses soui- 
frances physiques. Ses douleurs morales, on ne peut que les 
pressentir. Îl ne sortait guère que pour visiter les indigents et les 
malades, et parmi ceux-ci une infirme qu’il chérissait tendrement, 
sa vieille tante, Mne de Gruthus (1). Douée d’un bon sens très clair 
et d’une énergie toute virile, cette respectable octogéraire n'avait 
pas eu de peine à guérir son neveu de sa « terreur de vivre inutile ». 
Elle le réconfortait avec un enjouement tout maternel. 

Une autre âme, plus surnaturelle encore, aidait M. de Brigeat à 
s'élever plus près de la perfection chrétienne. M. Charles Arnould 
Hanus (2) qui, de son vivant, jouissait déjà de la vénération dont 
son souvenir est resté entouré, M. Hanus, doyen de la collégiale 
Notre-Dame de Lignyv, était pour son ami voué désormais à une vie 


mt 


(1) Ursule François, veuve de Simon Gaspard de Gruthus d'Ogny, seigneur 
” d'Artaize. Elle mourut à Ligny le 15 avril 1793. 

(2) Fils d’un conseiller à la chambre des Comptes de Nancy et de Françoise 
de Pombillot. Curé de Ligny en 1774 et doyen de la Collégiale en 1785. Sur 
ce vertueux ecclésiastique Cf. Pouille du diocèse de Verdun, Il, 427, note. 
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plus « intérieure » un guide excellent. Après s'être dépensé pour 
les autres, l’archidiacre pouvait donc consacrer plus de temps à sa 
propre sanctification! À un ecclésiastique qui le plaignait de son 
inaction forcée, il répondait avec vivacité : « Combien je remercie 
Dieu, au contraire, de m'avoir amené ici où je puis me consacrer 
davantage à la prière et à l'étude! A Avranches, j'étais trop heu- 
reux, n’ayant jamais eu à compter avec la maladie ni des difficultés 
sérieuses : j'y ai travaillé grandement et longuement pour les 
autres. Et maintenant, Dieu m'a attiré plus près de lui dans la 
solitude et dans la souffrance pour que je puisse travailler à me 
rendre moins indigne de ma vocation, Sicut abundant passiones 
Christi in nobis, ita et per Christum abundat consolatio nostra (1). » 


Durant son séjour dans sa ville natale, M. de Brigeat « ferme 
dans sa foi s’abstint de tout acte, de tout serment qui aurait pu 
compromettre sa Foi et son état (2) ». Cette fidélité et son refus de 
prêter le serment de liberté et d'égalité étaient des prétextes 
suffisants pour le rendre suspeet. La Convention, d’ailleurs, puur- 
suivait fébrilement ses attaques contre la religion. Le 21 avril 1793, 
elle rendit un nouveau décret de déportation contre les prêtres 
insermentés. Depuis quelque temps le député Mollevaut (3) avait 
fait avertir l’abbé Brigeat du danger qu'il courait en demeurant à 
Ligny et en refusant d'accepter les abris qu’on lui offrait. Mais 
l’abbé persista dans l’expectative en disant qu’il regardait comme 
une lâcheté de dissimuler sa présence dans le pays, et que c'était 
aux dignitaires ecclésiastiques de donner le bon exemple. Aussi 
fût-ce avec une noble tranquillité qu’il reçut les hommes chargés 
de l’arrêter. C'était le 16 mai 1793. 

La Maison de réunion de Bar-sur-Ornain qui venait d’être 
affectée à l’incarcération des ecclésiastiques suspects d’incivisme 
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(4) Le chanoine Ney, parent du maréchal, ne fnt pas inquiété pendant la 
Révolution. 11 mourut presque centenaire en 1825. 

(2) Gaillon, Les Martyrs de la Foi, II, 322. 

(3) Etienne Mollevaut, 1744-1816, membre du Directoire de la Meurthe, 1790, 
maire de Nancy la même année, juge à la Cour de Cassation, 1791, membre de 
la Convention, 4792, des Cinq-Gents, et du corps Législatif, devint ensuite 
Proviseur du Lycée de Nancy, professeur à la Faculté des Lettres et bätonnier 
de l’ordre des avocats. 
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était encore, peu de temps auparavant, le Couvent’ des Carmes 
déchaussés. De ce bâtiment vaste et salubre qui dominait la Ville- 
Basse et la riante vallée de l’Ornain, on découvrait un vaste hori- 
zon. M. de Brigeat fut l’un des premiers hôtes de la nouvelle 
prison. En d’autres circonstances sa détention eût été assez suppor- 
table. La saison n'était pas trop rigoureuse ni le régime trop 
sévère, les prisonniers avaient la permission de recevoir quelques 
visites surveillées, les gardiens étaient « modérés et sensibles » et 
Gœry, procureur de la Commune, qui avait de grandes obliga- 
tions envers la famille Brigeat, témoignait quelques égards à 
l’ancien doyen d’Avranches. Mais la santé de celui-ci avait subi, 
depuis son arrivée en Lorraine, de sérieuses atteintes. Un certifi- 
cat du docteur Mongin « médecin stipendié de la ville de Ligny, 
médecin de son hopital militaire », certificat légalisé par les 
officiers municipaux dudit lieu, nous le montre, en effet, assu- 
jetti à des infirmités pénibles auxquelles « il joint une santé 
cacochyme qui le force à se surveiller pour ne pas s’exposer à une 
foule d'accidents conséquents à sa malheureuse constitution (4) ». 

Chose bizarre! Les documents qui ne nous manquent pas sur 
l'existence de M. de Brigeat à Avranches nous font totalement 
défaut sur cette période de sa vie. si intéressante pourtant, à la 
Maison de réunion de Bar-le-Duc. Les Barrois sont moins expansifs 
que les Avranchois, et tout se borne à des traditions de famille 
que nous ne nous reconnaissons pas le droit de transcrire ici 
puisque ceux qui les avaient recueillis n’ont pas cru devoir Îles 
consigner par écrit. 


Le 21 nivôse an I, arrive à Bar le représentant du peuple Mallarme. 
1 a pour mission d’y réchauffer l'esprit révolutionnaire et d’orga- 
niser le régime de la Terreur tel que l’exerce la Commune de Paris. 
À notre époque, il est de mode chez certains auteurs de ne 
parler qu'avec une sympatie décevante de ces jacobins féroces 
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(1) Archives de la Meuse, série Q. Prêtres déportés. A ce certificat est joint 
an autre certificat du D' Moreau, confirmant l'exactitude du précédent et 
attestant qu’il n’est pas possible à Brigeat « sans nuire essentiellement à sa 
santé de se priver des secours que sa situation exige ». À la suite, certificat de 
Macuson « officier de santé attaché à la municipalité de Bar-sur-Ornin » con- 
firmant celui de Mongin. 
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dont les noms n’étaient prononcés jusqu'ici qu'avec indignation. 
Qu'ils s'appellent Le Carpentier, dans la Manche, ou Mallarmé, dans 
la Meuse, le but avéré des représentants du peuple était l'extinc- 
tion du christianisme. Le serment civique ne leur suffisait 
plus : il fallait coopérer activement à la destruction du culte 
chrétien. 

Dans le Recueil des actes du comité de Salut public avec la 
correspondance officielle des représentants en mission (1), les lettres 
de Mallarme sont suffisamment suggestives. Ici il constate avec 
colère l’attachement des populations meusiennes à la religion de 
leur père et leur antipathie pour le culte de la déesse Raison, là 
il s’indigne contre l’influence persistante des membres du clergé 
dépouillé de ses biens; dans une lettre il rend compte avec satis- 
faction des mesures de répression cruelle qu’il a prises contre le 
moderantisme; dans une autre, il croit pouvoir affirmer que le 
fanatisme est éteint dans la Meuse, grâce à la précaution qu'il a 
prise de faire enfermer tous les prêtres. 

C’est le 6 germinal an IT que Mallarmé rendit un arrêté en vertu 
duquel les ecclésiastiques réfractaires ou simplement suspects, 
insermentés comme assermentés, devaient être appréhendés et 
écroués à la prison de Bar-sur-Ornain pour subir ensuite la dépor- 
tation. M. de Brigeat se trouva donc entouré d’une foule d’ecclé- 
siastiques avec lesquels il pouvait s’encourager à souffrir et à mourir 
pour la cause de l'Eglise. C’est à ce moment que, sur les sugges- 
tions de Mollevaut, sa famille et ses amis l’obligèrent à force 
d'instances à adresser à Mallarmé une supplique dont voici 
l'analyse. 

« Le ci-devant doyen d'Avranches s’est rendu, après la suppres- 
sion du chapitre, à Ligny où il a séjourné sans interruption du 
20 octobre 1791 au 16 mai 1793 jour où il a été amené en la 
maison de réunion à Bar-sur-Ornain par ordre des administrateurs 
du district et du département. A Ligny, il a mené une vie séden- 
taire et très retirée, 1l y a été paisible et tranquille, et il n’y a eu 
aucune plainte formée contre lui. Les officiers municipaux et le 
conseil général de la commune estiment, d’ailleurs, « qu’il peut 
sans inconvénient lui être accordé le soulagement que ses infir- 
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(4) Publié par M. Aulard, professeur à la Sorbonne. 
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mités exigent ». Il sollicite donc la permission de finir ses jours 
soit chez le citoyen CI. Fr. Jos. Brigeat, son frère, résident à 
Ligny, sous la surveillance de la municipalité, soit même en la 
maison de réunion jusqu’à la paix (4). » 

A l’appui de cette requête, M. Brigeat-Mollevaut avait joint un 
certificat favorable du conseil général de la commune de Lignv. 
On y voit que l’archidiacre avait « contribué à toutes les charges 
publiques et à tous les dons patriotiques et de bienfaisance ». Si ses 
revenus ont souffert une diminution considérable par le nouvel 
ordre des choses et dans un temps où l’âge et ses infirmités 
augmentoit (sic) ses besoins, il en a fait le sacrifice à la félicité 
publique, sans avoir jamais manifesté ni plaintes ni regrets. Certes, 
si les illusions de l'ambition avoient pu le séduire, si il n’eût pas 
été un bon citoyen, le ci-devant doyen avoit tous les moyens de 
se soustraire à une pareille captivité. Ni la proximité de la mer, 
ni l'exemple de la plupart de ses confrères, de son évêque même, 
n’a pu l’égarer un instant. L’espérance de mériter, par une con- 
“duite irréprochable, l’estime et la bienveillance de ses concitoyens, 
a prévalu. La requête est du 23 germinal an IT (12 avril 1794) (2). 
Le lendemain, un arrêté des administrateurs du département dési- 
gnait 18 prêtres meusiens pour former le 4° convoi des condamnés 
à la déportation (3). Scipion Jérôme Brigeat de Lambert « ci-devant 
chanoine d’Avranches » était inscrit sur la liste avec cette mention 
détenu depuis le 16 mai 1793; n’a pas prélé le serment d'égalité et 
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(4) Archives de la Meuse, série Q. Dossier des prêtres déportés. En marge, 
apostille signée de Mallarmé, datée de Bar-sur-Ornin 24 germinal an II, et ren- 
voyant cette requête à l’administratioo du département « pour l’application de 
la loi et l’éxécution de l’arrêt du 6 germinal ». 

(2) Trois jours auparavant, le 20 germinal, l'antique cathédrale d'Avranches 
s'était écroulée. Il n’en resta que des ruines dont la trace elle-même a disparu 
depais bien longtemps. 

(3) & convoi : Mousin (de) Romécourt, chanoine de Commercy. Tripied 
(François), curé de Marre, Comus (Claude), Nouvellet (Pierre), Brigeat (Scipion- 
Jérôme), Hénart (J.-B.), Valentin (Jacq.-François), Péret (Jean-Nic.-Jos.), 
Duprez (J.-B.), Cordier (Nicolas), Cholet (Charles-Adrien de), chanoine 
de Ligny, et Vautrot (Jean), ex-chapelain de Ligny, arrêtés tous deux avec 
Mr de Brigeat le 16 mai 1793, d’Hubert (Etienne), de Lattre (Etienne), 
Maucourt (Louis), Gouget (Nicol.-Hubert), Lambeau (François) et Collignon 
(Nicolas). 


ÿ4 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


de liberté (1). Le 15, les proscrits quittaient la prison pour être 
dirigés sur Rochefort en passant par Saint-Dizier, Vitry, Châlons, 
Epernay, Château-Thierry, Meaux, Paris, Etampes, Orléans, Blois, 
Tours, Châtellerault, Poitiers, Saint-Maixent et Niort. Cet itinéraire 
fut le même pour les douze convois des prêtres de la Meuse. Par 
les témoignages des survivants, par les écrits des plus autorisés, on 
sait que le voyage ne fut pour tous qu’un long martyre, à travers 
les huées de la populace. En route, et surtout à Poitiers, les dépor- 
tés furent victimes de la prétendue loi du 22 ventôse et dépouillés 
de tout ce qu'ils possédaient. A l’arrivée à Rochefort, M. de Bri- 
geat fut embarqué sur la gabarre le Washington dont les 
officiers achevèrent l’œuvre de brigandage commencée à 
Poitiers. 

Les tortures infigées aux prêtres captifs sur les pontons de 
Rochefort et qui les décimèrent ont été relatées : ces récits pro- 
voquent l'horreur et l’indignation. Malgré ses terribles souffrances, 
« M. de Brigeat conservant plus de forces que la plupart de ses 
confrères, se fit, bien volontairement, l’un des infirmiers de 
l'hopital en tentes élevé pour eux dans l’ile Madame, et il les y 
servit avec la plus sainte compassion et la plus charitable 
activité. Désolé de manquer de remèdes, de boissons même 
qu’il püt leur donner selon leurs besoins, il y suppléait 
toujours efficacement par des invitations à la résignation et à 
l'esprit de pénitence ». « Un jour, Nicolas Tabouillot, curé de 


(1) Archives de la Meuse, série Q. — 26 germinal an II, procès-verbal d'appo- 
sition des scellés sur le mobilier appartenant à Brigeat, et déposé chez Pierre- 
Antoine Bourgeois, son beau-frère, demeurant grande rue, opération exécutée 
à 10 heures du matin par J.-F. Nicolle, juge de paix de Ligny. — 22 prairial 
an Î{, inventaire et procès-verbal d'estimation de ce mobilier fait par le même 
nommé à cet effet par arrêté du district de Bar en date du 3 prairial. Le 
total de l'estimation monte à 776 livres 10 sols. — 2% messidor an Il. Procès- 
verbal de recolement du mobilier et inventaire des titres et papiers relatifs 
aux propriétés appartenant à Brigeat, inventaire dressé par Casimir Decheppe, 
administrateur du District de Bar, demeurant à Ligny. — 25 messidor an II, 
à 8 heures du matin. Procès verbal de la vente du mobilier de Brigeat dont le 
total monte à 1057 livres, 75 centimes, le montant des frais a été de 
&2 livres 19 sols. — Reg. L. 264% provis. fol. 36 ve, texte de l'arrêté 
du District de Bar en date du 3 prairial an II prescrivant la mise sous 
scellés et la vente du mobilier de certains prêtres déportés notamment de 
S. ). Brigeat. 
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Méligny-le-Grand (1), dévoré d’une fièvre brûlante, lui demandait 
à boire; 1l répondit avec douleur qu'il n'avait ni tisane, ni 
bouillon à lui donner. Le malade reprit avec une sainte résigna- 
tion : « Ah! il est bien juste que j'endure cette privation puisque 
mon Dieu Sauveur a été abreuvé de fiel et de vinaigre. » Mais, 
hélas, M. de Brigeat n'avait même pas un peu de vinaigre à 
présenter aux lèvres de ses pauvres malades (2). » 

Un prêtre du diocèse de Toul, qui échappa en 1795 à cet enfer 
nous a laissé sur le dernier doyen de la cathédrale d’Avranches, 
qu'il ne connaissait pas, un document bien bref mais que ia 
famille recueillit avec une profonde reconnaissance. 

« Dans le grand nombre des malheureux condamnées, M. Brigeat 
Painé (3), se faisait remarquer par son zèle envers les malades et 
les mourants mais en particulier envers ceux qui avaient abjuré 
leur foy. Il s'est si bien employé près de plusieurs qu'ils se sont 
convertis avec sincérité, et ils sont morts en le bénissant.. (4). » 


Depuis trois mois, M. de Brigeat oubliant ses infirmités et l'excès 
de ses souffrances, se multipliait pour le bien de ses compagnons 
de captivité quand il tomba terrassé par la fièvre putride. « Un 
nouveau genre de maladie qui avait déjà commencé à se déclarer 
à bord, le scorbut de mer, emporta pendant les deux ou trois 
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(4) Né à Bar-le-Duc en 1745, vicaire à Ligny, puis curé de Méligny dont il fit 
rebatir l’église en 1789; prêta le serment constitutionnel en 1794, puis se 
rétracta. Emprisonné aux Carmes en avril 1793, envoyé à Rochefort avec le 
5 convoi de prêtres meusiens. 

(2) Guillon, Martyrs de la Foi, — Récit abrégé des souffrances, etc., par l'abbé 
Marie Bon Philippe Bottin, ex-curé de Saint-Sauveur de Lagny, p. 21. Commu- 
nication de M. Manseau, auteur des Prétres et religieux déportés sur les côtes 
et dans les iles de la Charente-Inférieure. 

(3) Nous savons déjà qu’il n’y avait qu’une lointaine parenté entre le dernier 
doyen d’Avranches et le curé de Ligny qui avait prêté les serments, fnt 
déporté avec le 6° convoi et libéré sans repentir en février 1795. 

(4) Jean-François Paget, curé constitutionnel d’Ourches (Meuse) abdiqua 
en 1794. Déporté avec le 7° convoi de prêtres meusiens le 5 mai 1794. Libéré 
en 1795, il devint curé de Neuves-Maisons, près de Nanty où il mourut en 1825. 
C’est en considération de M. de Brigeat qu’il avait été recommandé par la 
famille de celui-ci à M. Mollevaut qui le garda chez lui d'abord, puis le fit 
nommer curé de Viterne en 1803. 
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premières semaines près de cent de nos confrères (1). » M. de Bri- 
geat fut de ceux-là. 

.… J'ai sçu — ajoute le curé de Neuves-Maisons néécité — qu'un 
peu de temps avant d'expirer et dans le délire, il joignit les mains 
avec force et se mit à chanter tout faiblement le premier verset du 
psaume CXXI : Lætatus sum in his quæ dicta sunt mihi : in domum 
Domini ibimus; puis il rendit l'esprit (2) (18 fructidor an Il, 
& septembre 1794) (3). 

Ainsi mourut le bon M. de Brigeat « méritant, dit Guillon, une 
double palme de martyre : celle qu’on acquiert en mourant pour 
la foi, et celle qu’on obtient en mourant pour les pestiférés » (4). 
Il fut enterré dans l’ile même où il avait rendu tant de services 
aux malades, et c’est là, dans le Jardin des Prétres, qu’il repose 


en attendant la résurrection. 
Cte E. FouRIER DE BACOURT. 


(1) Michel, Journal de la Déportation, etc. La translation des malades à l'ile 
Citoyenne (Madame) p. 69. 

(2) « Je me suis réjoui de ce qui m'a été dit : nous irons dans la maison da 
Seigneur. » 

(3) Un extrait mortuaire pour tous les déportés morts à bord du Washingion 
et signé Naud, lieutenant chargé du détail, déclare en vendemiaire l'an III, 
que Scipion Jérôme Brigeat, ex-prêtre d’Avranches, résidant à Ligny (Meuse), 
62 ans, est décédé à l'Hopital-sur-Mer le 18 fructidor an II, de la fièvre putride. 
(Archives de la Charente-Iinférieure). 

(#) Guillon, Les martyrs de la Foi, 11, 322, 1v, 628. 


_ CURIOSITÉS BIBLIOGRAPHIQUES 


Relatives au Drame Chrétien 


La Passion du Christ a naturellement toujours tenu la première 
place dans le théâtre chrétien. C’est ainsi qu’en France les pre- 
mières associations dramatiques ont été les Confréries. de la 
Passion (1). Celle de Rouen, plus ancienne que celle de Paris, 
remonte au moins au règne de Charles V. Après s'être organisée 
régulièrement, elle soumit ses statuts à l’autorité ecclésiastique 
et, au mois de septembre 1374, elle obtint l’approbation des 
vicaires généraux de l'archevêque, Philippe d’Alençon. Or, 
M. P. Le Verdier (2) a démontré que dès cette époque cette Con- 
frérie avait fait une obligation à ses membres de faire représenter 
tous les ans « aucun vray mistère et miracle », comme le portent 
ses statuts. D'où M. Le Verdier a conclu que les membres de cette 
association ont joué à Rouen régulièrement la Passion, par person- 
nages, depuis l’année 1374. Tous ceux qui s'intéressent à l’histoire 
des premiers essais dramatiques antérieurs à la Renaissance ont 
lieu de regretter la perte à peu près totale des pièces du répertoire 
des Confréries de la Passion. On cite seulement, en 1413, une 
représentation du Mystère de la Passion donnée à Rouen, sur la 
place du Marché-aux-Veaux, une autre le 16 mai 1443. Les 
temps, il faut en convenir, étaient si durs qu’il n’y a pas lieu de 
s'étonner de la perte des ouvrages que les confrères durent alors 
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(1) Armand Gasté, Drames liturgiques de la Cathédrale de Rouen, 
dans la Revue Catholique de Normandie, deuxième année 1892-1893. 
Marius Sepet : Le Drame chrélien au moyen äge. 

(2) P. Le Verdier : Documents relatifs à la Confrérie de la Passion de 
Rouen, précédés d’une Introduction. Publié par la Société de l'Histoire 
de Normandie, mélanges, première série, 1894. 
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représenter sur leur théâtre. M. le Verdier, a donné la liste, mal- 
heureusement très courte, des représentations dont la date est 
connue. La série paraît s'arrêter vers le milieu du xvi* siècle, pro- 
bablement dans la seconde moitié avec le Mystère du lavement des 
pieds composé par M. Nicole Mauger, vivant encore en 1600 et 
alors doyen des chapelains de la Confrérie, publié avec une 
savante introduction par M. P. Le Verdier (Revue Catholique de 
Normandie, 1893). 

La même évolution a dû se produire dans tes différentes pro- 
vinces de France. Malheureusement la vieille Armorique n’est 
pas aujourd’hui plus riche que la Normandie en documents sur 
le drame religieux qui pourtant dut prendre fortement racine 
dans cette terre de granit. Emile Souvestre, dans les Derniers 
Bretons, déclare qu’il n’avait pu se procurer la Tragédie sacrée 
commencée au jardin des Oliviers, jusqu'à la Montagne du Calvaire, 
ni la Passion et Résurrection de Jesus Christ, quoique ces deux 
pièces aient été imprimées en Bretagne vers le commencement 
du xvit siècle. 


I 

Lorsque le génie de Corneille en cherchant à frayer une voie 
nouvelle à l’art dramatique, après avoir produit le Cid, Horace et 
Cinna, eut osé revenir à la tradition chrétienne qui avait inspiré 
le Moyen âge, il créa la tragédie de Polyeucte, martyr. Le succès 
qui couronna cette tentative hardie, malgré le dédain avec lequel 
les délicats de l’hôtel de Rambouillet avaient d’abord affecté de 
l’accueillir, provoqua une sorte de renaissance de l'Art chrétien. 

Malheureusement Théodore, vierge et martyre, que Corneille fit 
représenter en 16%3, est fort au dessous de Polyeucte; mais le Mar-- 
tyre de saint Genest, qui fut joué l’année suivante, a été considéré 
comme le chef-d'œuvre de Rotrou que Corneille aÿipelait son père 
et dont la ville de Dreux est justement fière. 

Il est à noter que c’est à Caen, chez Eléazar Mangeant, impri- 
meur, que parut, en 1649, le Martyre de sainte Catherine. On 
ignore le nom de l’auteur. M. de La Sicotière nous a appris.qu’en 
1650, une demoiselle de la ville de Sées, Marthe Cosnard, fit 
publier chez Augustin Courbé, libraire bien connu de Paris, les 
Chastes Martyrs, tragédie chrétienne dont le sujet est tiré de 
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l’Agathonphile, ouvrage de J. P. Camus. évêque de Belley, abbé 
d'Aunay et vicaire général de Rouen, parent de Camus de Pont- 
carré, évêque de Sées (1). Le compliment que l’auteur reçut de 
Corneille à cette occasion n’est pas banal : 


« Bientost, à cet effort, fais succéder un autre 

« Qui couronne ton sexe et fasse honte au nostre; 
« Des Muses nous prenons le génie et la loy 

« Qui ne sont, après tout, que filles comme toy. 

« Je te dis, de leur part, que dessus le Parnasse, 

« Au milieu de leur chœur, elles te gardent place. » 


Un poëte virois, inconnu jusqu’à ce jour, mais d’une famille où 
le culte des lettres était héréditaire depuis les frères le Chevallier 
d’Aigneaux qui au xvi° siècle se firent connaitre par des traduc- 
tions d'Horace et de Virgile, en vers français, entreprit lui aussi de 
travailler à la gloire de la « Vierge de Sées ». Il se nommait Jean 
Sonnet. sieur de Saint-Nicolas. et était Maître des Eaux et Forêts 
à Vire. Son père, Jean Sonnet, avocat à Vire, frère du fameux 
Sonnet de Courval, digne lui-même d’être compté au nombre des 
favoris des Muses, composa quelques vers à sa louange. Sonnet de 
Courval lui rendit d’ailleurs un hommage posthune, dans une 
Ode Pindarique, à l'occasion de sa mort et dans une autre ode 
qu’il adressa à sa veuve (2). M. de Saint-Nicolas pouvait donc se 
croire l’hyperbole permise et il en usa même avec excès : 


«a Vostre art qui va jusqu’à l’excès 
« Mérite bien qu’on vous appelle 

« Quelque jour la Vierge de Sais, 

« Puisqu'Orléans a sa Pucelle (3). » 
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(1) Comme preuve du séjour que l’ancien évêque de Belley fit dans le 
diocèse de Sées, voir Un sermon de J. P. Camus, évêque de Belley, par 
Louis Duval, Revue Normande et Percheronne, année 1893, p. 278. | 

(2) Renseignements communiqués par M. Blaisot, juge au Tribunal 
civil de Cherbourg. L'abbé Goujet, Bibliothèque francaise, t. XIV, 
f. 258 et suvi. 

(3) Les Chastes Martyrs ont été réédités par M. de La Sicotière dans 
les publications de la Société des Bibliophiles Normands no 481. Rouen 
1888, pet. in-40. 

Cf. de la Sicotière : Une Muse normande inconnue. Alençon, Renaut 
de Broise, 1884. 
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On sait que Melle Cosnard eut encore l'honneur d’avoir une 
imitatrice Françoise Pascal <« fille Lyonnaise » qui en 1655 tira du 
même roman de l’évêque de Belley, une pièce intitulée 
Agathonphile, martyr, tragi-comédie. 

Une autre mésaventure très fâcheuse et même injurieuse à sa 
mémoire était réservée à la « Vierge de Sais ». Paul Lacroix 
(le bibliophile Jacob) ne s’est-il pas avisé de supposer que comme 
Alençon a eu aussi un poéte du nom de Pierre-Corneille Blesse- 
bois, poëte trop souvent licencieux, il se pourrait que les vers 
attribués au vrai Corneille fussent tout simplement de son faux 
homonyme Blessebois. En effet ce dernier est l’auteur d’une très 
impertinente comédie, La Corneille de Mademoiselle de Scay, 
comédie en un acte, en vers, Paris, 1678, in-8°, qu’il eut l’effron- 
terie d'offrir à l'Hôtel de Gourgogne, dans laquelle l'honneur de 
Melle de Scay est traité de la plus belle façon. Paul Lacroix en 
concluait qu’il devait v avoir identité entre Melle de Scay et 
Melle de Ses, dite la « Vierge de Sais » par M. de Saint-Nicolas. 
Heureusement M. de La Sicotière est venu détruire cette prétendue 
identification en restituant au grand Corneille ce qui est au grand 
Corneille et en laissant Pierre-Corneille Blessebois se débattre 
avec son ancienne maitresse Melle Marthe le Haver de Say (1). 

C’est à tort croyons-nous que dans le Catalogue de la Bibliothèque 
de La Vallière et dans la Bibliographie Cornélienne de M. Emile 
Picot on a attribué à Marthe Cosnard Les Filles généreuses ou le 
Triomphe de la Pudicite, FORCER au Martire de sainte Agnes et 
de sainte Emérentienne. 

Mais nous n’avons pas fini de régler le compte de Pierre-Cor- 
neille Blessebois. Comment ce poète si justement décrié, eut-il 
l’audace de composer des trajédies sacrées? C’est un problême 
que Gustave Le Vavasseur, dans son étude sur les Dramatiques 
ornais, (Alençon, Renaut-De Brosse 1892), a signalé sans le 
résoudre. Sainte Reine d’Alise dans le culte est en grand honneur 


ee ES RS RE D Re CURSEUR | CEE Ce En 9-6 09 


(1) Les Le Hayer appartenaient à une famille des plus distinguées 
d'Alençon. Pierre Le Hayer, sieur du Perron, est l’auteur des Heureuses 
Aventures, Paris, 1633. Le fief du petit Say à Alençon ful acquis en 
4606 par un autre Pierre Le Hayer. lieutenant particulier au baïllage, 
et ses descendants en prirent le nom. 
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dans toute la Bourgogne, a paru offrir à plusieurs poètes du cru 
un sujet de tragédie. Le premier en date Huges Millatet, chanoine 
de Florens en 1664. Le Christ de triomphe, tiré par deux aigles, de 
la glorieuse bergère sainte Reine d’Alize, Autun, Simonnot, 1664, 
in-4o. Cette pièce ressemble assez à un ancien mystère dont le 
style aurait été rajeuni. Maitre Claude Ternet, professeur en 
mathématiques et astrologie, arpenteur juré pour le roi au 
Chalonnais prétendit, à son tour mettre à la scène le Martyre de 
la glorieuse vierge Sainte Reyne d’Alise, dédiée à Monseigneur 
l’'Evesque d’Autun. À Châtillon-sur-Seine. Pierre Lameyré, impri- 
meur et libraire de la ville. Au frontispice, gravure sur bois repré- 
sentant la décolation de la martyre. Les pélerins d’Alise crurent 
reconnaître dans l’œuvre de Ternet l’écho fidèle de la légende de 
Sainte Reine dans laquelle revit le souvenir de la Gaule vaincue 
après l’héroïque résistance de Vercingétorix. « L'œuvre de Ternet, 
malgré ses défauts, dit l’abbé Grignard (1), continue de se jouer 
chaque année, sur un théâtre rustique, improvisé sur une des 
places d'Alençon bien que l’auteur, comme le lui reprochait 
sévèrement André-J. Ansoit, conventuel de l’Ordre de Malte, dans 
son Histoire de sainte Reine d’Alise, publiée en 1793, n'ait gardé 
aucune des trois unités » et que « la rime et la raison s’en 
trouvent parfois en défaut ». 

Un gentilhomme bourguignon porteur d'un nom glorieux, 
Alexandre le Grand, sieur d’Angicourt, fit paraitre en 1671, une 
troisième tragédie intitulée : Le triomphe de Sainte Reine, mais il 
ne parait pas que ce triomphe ait eut un grand retentissement. 
C'est alors que l’on dut faire appelle en Bourgogne au talent de 
l’ancien amant de Melle de Say. Cet appel fut entendu et en 1686, 
parut chez Pierre Laymeré qui avait transporté son imprimerie 
et sa librairie à Autun, en la Grande Rue. la Victoire spirituelle 
de la glorieuse suinte Reine, remportée sur le tiran Olibre. Tragédie 
nouvellement composée par M. de Corneille Blessebois. Autun, 
Pierre Laymeré, imprimeur et libraire en la Grande Rue, 1686, 
in-40, 49 p. 

Parfaitement conscient de son indignité Corneille Blessebois se 
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(1) La vie de Sainte Reine d’Alise, par l'abbé Fr. Grignard. Dijon 
imprimerie Darantière, 14880, p. 148. 
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crut ‘obligé de prévenir le lecteur, sur le titre même de cette 
tragédie chrétienne, que cet ouvrage ne s’adressait pas à sa 
clientèle ordinaire et qu’il ne fallait pas y chercher les mets 
épicés dont il s’était fait une spécialité : 

Delicias si quis lascivaque carmina queærit, 

Prœæmoneo numquam scripta quod ista legat. 

Malgré cet avertissement formel qui ne laisse aucune place au 
doute, Godard de Beauchamps, dans ses estimables Recherches sur 
les théâtres de France, (1735, 3 vol. in-4°, t. IT, p. 399), n’a pu 
se résoudre à admettre que celui qui avait écrit la Victoire spiri- 
tuelle de la glorieuse sainte Reine, pût être le même que l’auteur 
des pièces ordurières sur Melle de Say que l’on connait trop, a 
voulu en faire deux personnages différents. En conséquence il a 
parlé avec éloge de la Victoire spirituelle sans faire aucune mention 
des pièces en question qu’il attribue à un autre auteur. 

Au temps des classiques, en effet, « quand régnait l’abbé Delille, 
suivant la remarque du comte G. de Contades, Corneille Blesse- 
bois était inconnu ou oublié. Les curieux, plus tard, à l'aurore du 
romantisme, prirent quelque peu souci de ses ouvrages, mais ne 
s'inquiétèrent en rien de son histoire et Charles Védier écrit hardi- 
ment que Blessebois n’avait jamais existé nominativement que 
dans les livres ». 

Une revanche était due à Corneille Blessebois et il l’a eue. 
En 1864, M. Edouard Cléder a fait paraître chez Jouaust et fils le 
Theätre de Corneille Blessebois dans lequel figure à juste titre la 
Victoire spiriluelle de la glorieuse sainte Reine, mais dans le 
voisinage fâcheux de Marthe Le Hays et de Filon, avec une 
Notice sur la vie et les ouvrages de P. de Corneille Blessebois (1). 


Il 


Si Corneille Blessebois ne peut être considéré comme un repré- 
sentant autorisé du théâtre chrétien, il n’en est pas de même de 


(4) Auguste Poulet Malassis. Bibliographie descriptive et anecdotique 
des ouvrages écrits ou publiés par lui, par un bibliophile Ornais. Paris, 
Rouquette, 1883, 13 et 14. Tiré à 100 ex. sur mérolis. 
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François Chevillard, prêtre d'Orléans, qui, en 1649, fit paraître chez 
Hotot, imprimeur à Orléans, la Mort de Théandre ou la sanglante 
tragédie de la mort et passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
dediée aux dmes fideles, in-12. Bien que composée sans aucun 
souci des règles étroites imposées par Aristote à l’art dramatique, 
cette pièce devait survivre au jugement sévère du janséniste Boi- 
leau sur la grossière ignorance de nos dévots aïeux et sur la trop 
naive imprudence 


Qui sottement zélée en sa simplicité 
Loua les Saints, la Vierge et Dieu par piélé. 


Ecrite pour le peuple, souvent représentée en province et 
réimprimée plusieurs fois à Orléans, à Rouen, à Caen (1), son 
succès se soutint jusqu’à la Révolution. On la jouait encore en 
Bretagne en 1789 (2). 

La ville de Rouen qui possédait une Confrérie de la Passion éri- 
gée dans l’église de Saint-Patrice de cette ville dont le règlement 
fut confirmé par un arrêt du Parlement de Rouen du 6 juil- 
let 1631 (3) ne pouvait manquer de faire bon accueil à la Mort de 
Théandre. C’est ainsi que Brunet ne cite pas moins de quatre édi- 
tions de cette tragédie, toutes les quatre faites par Jean-Baptiste 
Besongne, imprimeur : la première sans date, la seconde de 
l’année 1694, la troisième de 1761 (4) et la quatrième de 1794 
(pour 1704). 

Cette dernière édition, qui n’est d’ailleurs que la reproduction 
littérale, page pour page, de celle décrite dans le catalogue de la 
Bibliothèque de M. Léon de La Sicotière sous le numéro 3.461, 
nous paraît digne de fixer l’attention des bibliophiles. En voici le 
le titre exact : 
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(1) M. P Le Verdier possède une édition de La Mort de Theandre, la 
sanglante tragédie de la Mort et Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
par le sieur Chevillard, prêtre d'Orléans. A Caen chez I. Iacques Sodes, 
imprimeur et libraire proche les R. P. fessuites. MCLXXXII, 2 ff. et 7 pr. 

(2) Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes, à l'art. Mort. 

(3) Arrest de la cour de Parlement de Rouen, pour la Confrairie de 
la Passion de Notre Sauveur et Redempteur Jésus-Christ, instituée en 
l’église de Saint-Patrice de Rouen. 6 juillet 4631, in-40 de 8 p. 

(4) Brunet, Manuel du libraire. 
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LA MORT 
de 
THEANDRE 


Ou la sanglante Tragédie de la Mort 
et Passion de Nôtre Seigneur 
JESUS-CHRIST 


par le sieur CHEVILLARD, prêtre d'Orléans 


A ROUEN 
chez JEAN BESONGNE, 
rue Ecuïère. au Soleil Roïal. 
179% 


(in-12, 72 p.). 


Au milieu du titre est un dessin entouré d’un double cadre, l’un 
de forme elliptique, l’autre carré. 

Ce dessin, d’un style très primitif, représente le Christ couronné 
d’épines et la tête nimbée, nu, un lambeau d’étoffe sur les genoux, 
un roseau à la main. Il est assis sur une sorte de caisse ou de cercueil, 
au pied de la croix. On aperçoit derrière lui un personnage coiffé 
d’une espèce de turban formant bourrelet autour de la tête et sur- 
monté d’un cône tronqué. Joseph d’Arimathie est souvent représenté 
avec une coiffure semblable. Sur les bras de la croix sont appuyés 
la lanterne des soldats qui vinrent arrêter Jésus au milieu de la nuit, 
l'éponge imbibée de fiel et de vinaigre qui lui fut présentée, la 
lance qui perça son côté, l'échelle qui servit à descendre son corps 
de la croix. Des deux côtés on aperçoit le malchus de saint Pierre, 
l’aiguière et le bassin de Pilate, la colonne surmontée du coq dont 
le chant est figuré par une banderolle et à laquelle est enroulé le 
fouet de la flagellation, les tenailles, les clous. le marteau, les dés 
avec leur cornet en forme de tour, désigné en grec par le mot 
rupy06 et un poing fermé. Trois têtes d'hommes apparaissent au 
milieu de ces instruments ou signes de la Passion : celle de Judas, 
reconnaissable à sa langue tirée hors de la bouche, celle du grand- 
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prêtre, coiffé de la mitre à double pointe, et celle d'un personnage 
barbu qui parait être Pilate (1). 

Nous sommes en présence d’une curiosité ii psthique assez 
rare. On rencontre bien quelquefois des fautes typographiques 
assez bizarres dans les titres même des livres. Mais une erreur de 
date telle que celle que nous avons sous les yeux : 1794 au lieu, 
de l’année véritable 170%, voilà certes un cas étrange et bien fait, 
à première vue pour dérouter les bibliographes. Sans le secours du 
Manuel du libraire, de Brunet, les plus habiles pourraient s’v trom- 
per. Mais le doute n’est pas possible, et quand on compare l'édition 
dite de 1794 avec celle de 1701, dont un exemplaire relié aux armes 
de la marquise de Pompadour a fait partie de la bibliothèque de 
M Léon de La Sicotière, on reconnaît que cette édition, dite de 179%, 
est la reproduction littérale, page pour page, de celle de 1701. 

Ceci reconnu, on est presque en droit de se demander, étant 
données les habitudes de contrefaçons, de supercheries typogra- 
phiques et d’impressions clandestines assez communes chez les 
Besongne (2) si quelqu’un de leurs derniers descendants ou même 


mn 


(1) Le mème dessin, agrandi et avec quelques légères retouches, orne 
le titre d’une autre publication populaire, intitulée : « La Vie, Mort, Pas- 
sion et Résurrection de Notre Sauveur Jésus Christ ». Rouen, Jean Fran- 
çois Oursel, imprimeur libraire, Grande Rue S$. Jean, à l'Fnseigne de 
l'Imprimerie. Avec Approbation et Permission, 1724, 89 p. in-8. 

Le nom de l’auteur n’est pas indiqué. L’Approbation et Ja Permission 
d'imprimer annoncées au bas du litre ne figurent pas sur De 
que je possède. 

(2) On sait que les Besongne, qui dès 1603, s'établirent à Rouen comme 
imprimeurs, ont eu pour derniers représentants dans cette ville J.-J, 
Besongne qui, après s'être acquis une certaine célébrité par l'impression 
de contrefaçons el de pamphlets relatifs à la suppression des Parlements 
en 17714, mourut à Paris à une date inconnue, réduit par suite de revers 
de fortune à la condition d'ouvrier imprimeur. — Jacques Besongne 
et J.-B. Besongne le fils furent associés comme imprimeurs 1718 à 1725. 
— De 1727 à 1740 on trouve J.-B. Besogne le fils seul imprimeur. 
(Recueil des Arrêts de la Cour du Parlement de Rouen). — De 1738 
à 1788 l’Almanach de Normandie fut imprimé par Nicolas Besongne, 
Besongne fils et veuve Besongne. — La veuve Besongne continua cette 
publication (in-18) de 1783 à 1791 et édita l'Almanach du département 
de la Seine-Inférieure, séant à Rouen, 1792. in-24, 
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quelqu’autre libraire de Rouen, devenu propriétaire de leur fonds, 
n'aurait pas eu l’idée en 179%, ou plutôt en 1795, de remettre en 
vente le restant de cette édition et de la produire comme un signe 
du réveil religieux qui se produisit alors. C’est là une hypothèse 
nn peu hardie peut-être, mais qui pourtant ne me semble pas 
dénuée de toute vraisemblance, si l’on veut bien examiner l'état 
des esprits à Rouen à cette époque. 

Rouen peut être considéré comme une des villes les plus hostiles 
à la fameuse Constitution civile du Clergé qui, en 1791, amena un 
véritable schisme et fut suivie d’une persécution atroce contre les 
ecclésiastiques déclarés réfractaires. 

Les lois relatives à la nouvelle division de la France avaient 
cependant grandement favorisé la ville de Rouen, puisqu'elles 
avaient étendu le ressort de cette métropole et lui avaient 
attribué, outre les cinq départements de l’Ancienne Normandie, les 
départements de l'Oise, de la Somme et du Pas-de-Calais. Mais il 
ne parait pas que les Rouennais se soient montrés sensibles à cet 
avantage. Le Cardinal de la Rochefoucauld, archevêque de 
Rouen, s'était d'ailleurs signalé par l'énergie de son opposition au 
sein même de l’Assemblée Constituante, où il siégeait : deux de ses 
neveux, les évêques de Saintes et de Beauvais, furent massacrés 
aux Carmes le 2 octobre 1792. Il avait enfin été forcé lui-même 
de prendre la route de l’exil le 20 septembre. 

L'abbé Baston rapporie dans ses Mémoires que les membres de 
l’ancien Clergé furent alors en butte aux imputations les plus 
odieuses : ennemis de la liberté et de l'égalité, mauvais citoyens, 
orgueilleux, réfractaires. [1 publia alors une Remontrance pour 
réfuter ces indignes calomnies et cet écrit fut lu avec avidité par 
toute la population : « Tout Rouen, dit-il, vit de ses propres yeux 
« notre innocence et l'injustice de nos ennemis. O0 Rouen! ton 
« nom vivra éternellement... Tous les persécutés trouvèrent un 
« refuge dans ton sein. Îl ne coula sur tes places publiques que 
« très peu du sang proscrit qu'on versait ailleurs à grands flots et 
« tu pleuras amèrement de n'avoir pu te conserver entièrement 
« pure de cet abominable forfait (4) ». 

Ces sentiments d’ailleurs lui étaient communs avec le reste de 


(1) Mémoires de l'abbé Baston, t. I, p. 368-369. 
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la Normandie, car au commencement de l’année 1793, une péti- 
tion, signée par plus de cent mille citoyens des départements de 
l'Orne, de l'Eure et d’Eure-et-Loir, fut présentée pour obtenir 
le libre exercice du culte. Cette pétition fut prise en considéra- 
tion et provoqua, dans une séance du 11 janvier, un ordre du 
jour dans lequel la Convention déclarait qu’elle n’avait jamais 
eu. l'intention de priver lé peuple des ministres du Culte catho- 
lique que la Constitution civile du Clergé lui avait donné. 

L’équivoque créé par cet ordre du jour hypocrite et par le décret 
du 30 novembre 1792 devait être soigneusement conservé par les 
Jacobins. | 

On pourrait croire que c'est pour tenter d’y mettre fin que pro- 
fitant des heures d’accalmie qui suivirent la chute de Robespierre, 
quelques membres de la Convention proposèrent un décret por- 
tant que la loi garantissait à tous les citoyens le libre exercice de 
leur culte (3 ventose, an IIT) qui provoqua un réveil général et la 
réouverture d’un grand nombre d’églises (1). 

C'est alors aussi qu’un courageux dominicain, le P. Richard, fit 
imprimer à Mons, où il s’était réfugié, le Parallèle des Juifs qui ont 
crucifié Jésus-Christ, leur Messie, et des Français qui ont guillotiné 
Louis X VI leur Roi. Mons, Monjot 1794, in-8°, 89 p. 

Cette publication, notoirement contre-révolutionnaire, fit tra- 
duire son auteur devant le Tribunal criminel qui le condamna à la 
peine de mort. Le P. Richard fut exécuté à Mons la même année. 

Ces allusions à la Passion étaient, d’ailleurs, à l’ordre du jour, 
aussi bien d’un côté que de l’autre. C'était un chassé-croisé conti- 
nuel entre les deux partis, sur ce thème. Dès le mois de juin 1789, 
Caraccioli avait fait paraître la Passion de notre vénerable Clergé, 
selon l'Evangile du jour, in-8°. La même année, l’abbé de la 
Reynie, prieur comendataire de Saint-Léger, major, commandant 
Ou je ne sais quoi de pis dans l’armée parisienne, avait publié la 
Passion, la Mort et la Résurrection du peuple. L'année suivante, un 
anonyme fit paraitre, en réponse. La Passion et la Mort de 
Louis XVI, roi des Juifs et des Chrétiens. À Jérusalem, 1790, 
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(4) La réouverture des églises en l'an IIT, dans le district de Bellème 
par Louis Duval, archiviste de l'Orne. — Bellème, S. Lerayer, 1907, in- 
80, 23 pages. 
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in-8, 27 p., avec cette devise : « Populus meus, quid feci tibi? » Le 
frontispice gravé représente le roi enchainé sur une croix entre 
un évêque et un gentilhomme pendus chacun à un gibet. Au 
dessous de la gravure on lit : « Crufixerunt eum inter duos 
latrones. » 

Sur le titre se trouve, en outre. cet avertissement : « N. B. Le 
lecteur est prié de ne pas confondre cet écrit patriotique avec une 
rapsodie aussi platte que ridicule qu’on a affublé (sic) du même 
titre que le nôtre. » 

On attribue au P. Richard lui-même, un autre écrit qui parut 
l’année suivante sous ce titre : L’Ascension de Louis XVI, roi des 
Juifs et des Français. Mai 1790 (1). 

Il ne serait donc pas impossible, croyons-nous, que la Sanglante 
tragédie de la Mort et Passion de Jésus-Christ eût pu être offerte 
aux catholiques en 179%, comme un réconfort au milieu des 
terribles épreuves qu'ils avaient à subir, mais dont ils pouvaient 
espérer, depuis la chute de Robespierre, pouvoir bientôt voir la 
fin. Les allusions qu’elle offrait à la situation présente étaient 
transparentes et l’opportunité d’une pareille manifestation ressort 
de l’action parallèle du gouvernement révolutionnaire à cette 
époque. C’est ainsi que le 16 messidor an If, # juillet 1794. 
Le Carpentier, représentant du peuple en mission dans la Manche, 
proposa d’autoriser la municipalité de Coutances à construire dans 
la cathédrale, devenue le temple de l’Etre suprême, un Théâtre 
pour la représentation de pièces propres à concourir à la régéné- 
ration du peuple. Une société d'amateurs des deux sexes, sous la 
direction du citoyen Nicole, entreprit de donner des représenta- 
tions sur ce théâtre. Cet établissement fut autorisé par Le Carpen- 
ter, en vertu d’un arrêté ainsi conçu: 

« Considérant qu’il importe au salut des Empires d'élever les 
«< mœurs du peuple à leur véritable dignité; que les exemples de 
« la vertu, retracée avec la pureté qui lui convient. sont le moyen 
« d'instruction le plus propre à en inspirer l’amour et la pratique, 


EN 
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(1) En 1791 fut publié à Caen : Théâtre de Société. L'hypocrite démas- 
que ou les bons Jureurs. Drame en prose, en deux actes, par Roswital. 
Moscou, Impr. du Grand-Duc, 1508, in-8o, Pamphlet contre plusieurs 
ecclésiastiques de Caen. 
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« et que l'institution proposée paraît devoir concourir efficacement 
« au grand œuvre de la régénération morale qui est la tâche la 
« plus digne des talents républicains; 

« Autorisons les amateurs patriotes des deux sexes à former, 
sous la direction du citoyen Nicole, leur interprète auprès de 
nous, l’établissement désigné ci-dessus (1) ». 

Or l’apparition, en l’an II], de quelques exemplaires de l’édition 
portant la date de 179% n'aurait pu manquer de frapper les Catho- 
liques auxquels elle offrait des allusions apparentes aux réquisi- 
toires des agents près des tribunaux révolutionnaires contre les 
prêtres réfractaires. 

Caïphe dans son discours contre Jésus ne parle pas autrement 
que Le Carpentier et que les accusateurs publics de ce temps 
lorsqu'ils avaient à requérir contre les ministres du Culte catho- 
lique, fils du peuple pour la plupart, qui osaient leur tenir tête. 
Voici ce que Caïphe trouve de plus fort à dire contre le fils du 
charpentier : 


« Peut-on imaginer altentat plus inique 

« Qu'un homme de néant, le fils d'un mécanique (2), 
« Etende, malgré vous, aujourd’hui son crédit 

« À tel point que le nôtre en demeure interdit? 


Et le temple sera clos, nos écoles désertes! » 
Le pharisien Samech reprend : 

« S'il ne cesse d'agir et ne veuille se taire, 

« Il faut absolument que, comme refraclaire, 


« Nous bandions contre lui nos plus fermes ressorts, 
« Afin de le surprendre et le saisir au corps » (3). 


Le réquisitoire de Caïphe contre Jésus au tribunal de Pilate 
vaut bien ceux de Fouquier-Tinville contre les réfractaires et les 
rovalistes : 

Il allaite les siens de vaines espérances. 


Qu'il faut absolument que l'Etat se soulève, 
Qu'il ne veut point de paix, qu’il apporte le glaive. 


ie SR, 


(1) Welschinger. Le théâtre de la Revolution... 1789-1799, p. 109. 
(2) Mecanique, ouvrier, artisan. 
(3) La mort de Théandre, acte I, scène I. 
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Et pour prouver ceci, c’est que, lorsqu'il fut pris, 
Nos gens d'armes d'abord se trouvèrent surpris, 
Les voyant disposés tous la main à l'épée. 
Ignorez-vous, seigneur, que les coups de la langue 
Percent mieux que le fer, et que d’une harangue 
L'on fait bien plus de morts, de blessés, de captifs 
Que ne font des guerriers les bras les plus actifs ? 
Scachez que ses discours ont bien eu l’efficace 
D'attirer après lui toute la populace 

Et qu'il a sçu gagner, par un morceau de pain, 
Sur l’esprit de ce peuple un titre souverain. 


Enfin, il n'a cessé jusques à maintenant 

De penser, de parler, d'agir impunément, 

Tous les jours, au milieu d’une troupe assemblée, 
Séduisant les petits depuis la Galilée (1). 


Pilate exposant à Sille, son confident, son anxiété au sujet du 
jugement à rendre contre Jésus, représente bien un personnage 
comme on en rencontrait sur les bancs de la Convention ou 
même au Comité de Salut public : 


Sçais-tu que le succès de cette affaire ici 

Me donne de la peine et me met en souci? 

Car je vois d'un côté la procédure inique 

De ces prètres jaloux et d'un peuple critique. 
D'ailleurs, je reconnais l'innocence de l'homme (2). 


Le rapport du Centenier sur la comparution de Jésus devant 
Hérode n’était pas fait pour tirer Pilate d'embarras : 


Il l’a traité de fat, d'innocent et de sot ; 

Il l’a vètu de blanc, puis la gendarmerie 

En a fait le sujet de sa bouffonnerie. 

Enfin il le renvoie, avec remerciement, 
Abandonnant sa cause à votre jugement (3). 


En présence des hésitations de Pilate, Caïphe tient aux Juifs un 


nm eee ee ee ee ee + ee 4 ee Re de et ee né tn, 


(1) Ibid. Acle IV, scène VIT. 
(2) Acte V, scène I. 
(3) Acte V. scène Il. 
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discours qui rappelle ceux de certains agents nationaux aux 
membres des Comités de Surveillance ou aux chefs des colonnes 
mobiles envoyés à la poursuite des prêtres réfractaires : 


Malgré toute l’envie 
Qu'il a de le sauver, il en perdra la vie; 
J'en deviendrois plütost moi-mème l'assassin, 
Oui, je lui porterois le poignard dans le sein. 
Sçais-je pas bien comment en usoient nos ancètres 
Pour maintenir la loi, pour venger son mépris ? 


Il est sûr, en tous cas, que telle était bien la mentalité des massa- 
creurs de prêtres en 1794 et que si Chevillard n’a pu les connaitre, 
il les avait devinés. Le réquisitoire et la sentence de mort rendue 
par le Tribunal criminel et révolutionnaire de l'Orne le 29 mars 1794 
contre l’abbé Lemaitre, prêtre réfractaire, et contre trois habitants 
de Laigle ou des environs, convaincus de lui avoir donné asile, en 
contiennent la preuve. Voici un extrait du réquisitoire : 

« Les circonstances exigent des exemples d’autant plus forts 
que les ennemis du bien public ourdissent tous les jours de nou- 
velles trames pour anéantir la République, je veux dire les prêtres 
qui se sont soustraits à la loi de la déportation, rendue contre les 
individus réfractaires, en se cachant dans les repaires les plus 
ténébreux, à dessein de répandre leur venin pernicieux dans 
l'esprit des âmes crédules, ces serpents dont le crime impardon- 
nable ne peut être puni avec trop de sévérité ». 

Le discours que l’accusateur public crut devoir adresser après 
le prononcé de la sentence au principal des condamnés et au 
peuple de Laigle n’est pas moins significatif : 

« Va, malheureux, va expier tes crimes. Puisse le supplice 
auquel tu vas être livré dans ce jour, rappeler tous les citoyens, 
égarés par toi et par tes semblables, aux principes de la liberté, 
de l’égalité et de la fraternité. Puisse-t-il les engager à livrer au 
glaive de la loi tous les scélérats de ton espèce que quelques-uns 
peuvent encore recéler. ‘ 

« Citoyens, membres de la Société populaire, du Comité de Sur- 
veillance et de toutes les autorités constituées de cette commune, 
le tribunal rend le plus sincère hommage à votre activité, à votre 
civisme. 
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« Et vous, peuple de Laigle, que vos magistrats ont si bien ins- 
. truit de l'esprit public et qui en êtes si bien rempli, nous vous 
invitons à suivre toujours leurs conseils et leur exemples. » 

Le peuple de Laigle, en effet, ou du moins celui qui obéissait aux 
mots d'ordres sanguinaires donnés par la Société populaire et par 
le Comité révolutionnaire, avait aceueïili cette sentence par les 
cris de : « Vive la guillotine, mort aux! prêtres ». C’est par là 
que, suivant l'expression de l’accusateur public, ils concouraient 
efficacement au salut de la chose publique et à la consolidation 
du superbe édifice de la Constitution de 1793 (1). 


Louis Duvaz, 
Archiviste honoraire de l'Orne. 


(1) B.-N. Blin, Les Martyrs de la Révolution, dans le diocèse de Séez. 
Paris, Bloud et Barrel, 1876. T. II, p. 170-193. 
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Evreux. — Nicolas, prêtre, fils de Christophe Porpense pour le 
salut de son âme, celui de son père et de sa mère, donne, en 1215 
aux religieux sa maison d’'Evreux avec ses dépendances, plus 
toute sa culture en dehors de la ville, don approuvé de son père 
et déposé sur le maître autel de l’abbaye. — Pierre Le Meunier, 
prêtre; Guillaume, son frère; et Gauthier, clerc, fils de ce dernier, 
vendent aux moines, en 1233, une maison avec son jardin près 
du moulin de la Planche. Trois chartes ayant le même objet 
accompagnent cette vente : 1° une de l’officialité de 123%; — 20 une 
de Firmin, doyen du chapitre d'Evreux; — 3° une quittance de 
Pierre Le Meunier à l’abbé de Lvre pour 4 livres. 

Le 23 juillet 1343 Jean Laignel, avocat, donne à Lyre une rente de 
20 sols à l’usage des pitances, don confirmé par Thomas Cauquette. 

CHATELIER-SAINT-PIERRE. — Dans cette ancienne paroisse, réunie 
au Noyer-en-Ouche, les religieux possédaient le tiers de deux acres 
de terre vendues, en décembre 1277, par Jean Belin du consen- 
tement de Mathilde, son épouse, moyennant 27 sols tournois. Ils 
avaient encore une pièce de terre vendue 9 sols par Guillaume 
Ernaud et une autre cédée 7 sols par Jean Cloet. 

Guéprey (1). — Raoul d’Orbec aumône en 1235 une rente de 
10 sols assignés sur la vavassorie tenue de lui par Jean Vavasseur 
près de Cantelou dans la paroisse de la Guespière. La même 
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(1) Ancienne paroisse près d'Argentan, diocèse de Séez. 


74 : REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


année :} confirma le don de sa mère Aline, épouse de Gadon 
Le Droeis (de Dreux), au sujet d’une vavassorie qu’elle possédait 
à la Guespière. Deux ans après Jean d’Orbec, chevalier, y ajouta 
une pièce de terre près le chemin d’Orbec à Bernay, nommée la 
Haie Perier, et divers biens à Orbec en échange de la vavassorie 
donnée par Aline, sa mère. 

SAINT-AUBIN-D'ECRoOSvILLE. — L'abbaye avait sur cette paroisse 
des terres et des rentes venues de Pierre Roultant (1310); — 
Pierre du Perrey (1315); et Geoffroy le Métaver, autrement drt 
Le Boucher (1331). 

CARENTONNE. — Guillaume, seigneur de Sacquenville, cheva- 
lier, en considération de son départ projeté pour la Sicile et la 
Terre-Sainte, donne une rente de 60 sols sur son moulin dit le 
moulin Alvs, situé à Saint-Martin de Charentonne, pour le salut 
de son âme et celui de ses ancêtres, principalement pour une 
messe de Spiritu Sancto pour lui, durant sa vie et pour son anni- 
versaire après son décès. (Charte n° 490). 

Carentonne a été réuni à Bernay. 

On voit par la nomenclature et le résumé de ces chartes quelle 
était la richesse de l’abbaye de Lvre à la fin du xmue siècle et 
combien de paroisses relevaient d’elle! 

Tous, comme on a pu le constater, avaient concouru à sa pros- 
périté, les seigneurs aussi bien que les bourgeois, les prêtres 
comme les laïques. chacun voulant assurer le salut de son âme 
ou celui des siens, s'unir et être associé aux ferventes prières des 
moines de Lyre. 

Nous allons pouvoir en avoir une nouvelle preuve par l’histoire 
des deux prieurés dépendants de Lyre, Maupas et Notre-Dame du 
Desert ou Sainte-Susanne. 


CHAPITRE TROISIÈME 


PRriEuRÉS DE NoTRE-DAME-DU-DÉSERT ET DE SaiNr-Nicouas-bE-Maupas. 
BIENS EN ANGLETERRE, PRIEURÉS, ETC. 


Lyre, contrairement aux abbayes bénédictines de la contrée, ne 
fonda pas elle-même ses prieurés, mais les reçut, longtemps après 
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leur fondation, à cause de sa renommée de science et de vertu. 
Ainsi le prieuré du Désert ne sollicita qu’en 1233 son union, 
quoiqu'il existât depuis plus d’un siècle. 


Le docteur A. JS. Devoisins (Histoire de Notre-Dame-du-Désert, 


p. 99) place, en effet, sa fondation entre les années 1120: et 1195, 
mais la charte porte la date de 4125, la voici : « Robert comte de 


« 
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Leicester, seigneur de Breteuil, à tous barons, chevaliers et 
bourgeois appartenant à l'honneur de Breteuil et à tous leurs 
successeurs, salut. 

« Je veux porter à la connaissance de tous que j’ai donné, 
concédé, confirmé à Dieu et à la bienheureuse Marie du Désert 
ainsi qu’à Hugues, serviteur de lieu et aux frères qui demeurent 
dans le mème lieu et y servent le Seigneur, pour la rémission 
de mes péchés et le salut des âmes de mes pères, de mes 
parents et de mes ascendants toutes libertés et exemptions dans 
tout ce qui regarde le service séculier de telle sorte que cette 
église et l’enclos des frères dans lequel ils travaillent, ne soient 
soumis à aucune autorité, ne répondent à aucune exaction, 
pour qu’enfin ils n’obéissent qu’à l’Evèque d’Evreux dans les 
matières épiscopales et au seigneur de Breteuil comme leur 
défenseur dans le fief duquel l'église est fondée. J’accorde et 
ordonne formellement que la susdite église du Désert et Hugues, 
serviteur de Dieu et ceux qui serviront Dieu en ce lieu aient et 
possèdent librement et paisiblement tous les bénéfices qui leur 
sont donnés ou qui pourraient leur être donnés canoniquement 
dans l’avenir. Je concède à la même église en aumône perpé- 
tuelle et aux frères qui y servent Dieu le plessis plesseiam 
(terrain entouré de haies) qui est alentour de leur clos, libre et 
quitte, pour le fortifier et le protéger; l'étang qui se trouve 
dans la vallée du Lesme en la forêt de Breteuil, libre et quitte; 
et en plus les landes qui s'étendent entre cet étang et le plessis 
telles qu’elles se comportent en long et en large; et aussi un 
bigre libre dans la forêt pour le luminaire de la dite église; 
plus le vif bois (pour les constfuctions) sur livraison à l’usage de 
leur hébergement et de leurs réparations à faire, plus encore le 


bois mort, sans livraison, pour le chauffage et celui de leurs 


hommes; je concède en outre le pâturage dans la forêt pour 
leurs troupeaux et les troupeaux de leurs gens et le pasnage 
pour leurs porcs et pour ceux de leurs hommes. Je les exempte 
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du droit de fonlieu (droit de douane, taxe de passage) dans toute 
l'étendue du fief de Breteuil. Si par hasard les frères venaient 
à essarter, les seuls moines de Lyre toucheraient la dime. 

« Toutes les donations susdites avec les libertés et exemptions, 
moi, Robert, je les ai accordées et concédées en posant un 
missel sur l’autel le jour de la dédicace de la dite église célébrée 
le quatrième jour avant les calendes de mai. Et en ce même 
jour de la dédicace par le conseil et le consentement d’Audouin, 
évêque d’Evreux, j'ai donné en aumône perpétuelle pour le 
vivre et la subsistance des serviteurs de Dieu fixés au Désert ma 
métairie sise entre Chéronvilliers et le Bois-Arnauld, libre et 
quitte telle que moi-même je la possédais avec toutes ses 
dépendances en terres et prés, en hommes et toute autre chose. 
Et ce même jour de la dédicace de la susdite église la comtesse 
Amicie, mon épouse, a donné un marc d'argent à perpétuité, 
payable chaque année et imputable à son revenu de Serpevine. 
Ernaud du Bois a donné dix sous dunois à perpétuité à prendre 
sur son revenu de Glos et payables à la fète de la Sainte-Croix 
en mai; Guillaume Fresnel a donné cinq sous dunois payables 
pour toujours à la même époque sur son revenu de la Ferté. 

« Tous ces dons et bénéfices ont été remis comme une pure 
aumône en la main du pieux évêque qui dédiait cette église et 
ma femme et moi les déposons sur l’autel. 

« Enfin j'ai fait vœu de rendre cette donation ferme et stable 
et perpétuelle par l’apposition de mon sceau et de ma signature. 
Que si quelqu'un retirait quoi que ce soit de ces biens à la dite 
église, l’évêque ci-dessus nommé prononcerait contre lui 
l'anathème. 

« Témoins : A... évêque d’Evreux; Raoul, archidiacre; Guil- 
laume de Glos, archidiacre: Guillaume, doyen de Breteuil; 
Goscelin, chapelain de Laigle; Vital, chapelain; Ernauld du 
Bois; Guillaume Fresnel; Baudoin de Grandvilliers; Reginald 
Boffei; Baudoin de Charnelles; Guillaume, clerc de Glos; 
Amicie, mon épouse, comtesse de Leicester; (Marguerite du 
Perche) comtesse de Warvick; la mère de Robert du Neubourg 
avec ses deux fils Rotrou de Warvick; la mère de Robert du 
Neubourg avec ses deux fils Rotrou de Warvick et Henri; 
Julienne de Laigle (épouse de Gilbert de Laigle) et plusieurs 
autres. 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 77 


« Ceci fut fait au temps de Hugues du Désert qui construisit 
l’église depuis ses fondations, l’an de FlIncarnation du 
Seigneur MCXXV. » 


Cette charte suppose, sans aucun doute possible, l’existence 


d'un certain nombre d’ermites en cet endroit, sans qu’on 
puisse dire à quelle époque exacte remonte leur établissement. 
A. J. Avenelle, qui a fait une histoire de ce prieuré et dont le 
manuscrit se trouve aux Archives de l'Eure (G. 183), écrit à cette 
occasion : « J’ay longtemps creu que le bon Hugues, serviteur de 


« 


RAR RAR mm AR Am M A 


mn A 


Dieu dont il est parlé dans les chartes du prieuré avait donné 
commencement à nostre vénérable Désert d’effect et de nom; 
mais ayant veu un manuscrit de la vie admirable du bon Guil- 
laume d’Evreux, premier prieur claustral de l’abbaye de Sainte- 
Barbe en Auge, et qui avait été tiré du Désert pour cette charge, 
j'ay changé de sentiment ayant reconnu qu’un nommé Vital, 
vénérable ermite, l’avait précédé dans ce lieu; car l’auteur de 
ce manuscrit après avoir dit que ledit Guillaume avait pris 
naissance à Rouen d’un nommé Gilbert d'Evreux, thrésaurier 
des finances de Henri ft, roy d'Angleterre, duc de Normandie, 
qu'ayant succédé à son père en ladite charge il avait obtenu un 
canonicat de l’église cathédrale de Rouen d’une manière assez 
inique, qu'enfin touché par une grâce particulière de Dieu 
s’estant réveillé du profond assoupissement dans lequel l'avait 
jeté sa mauvaise conduite il s’estait résolu de tromper le monde 
après avoir esté trompé en se retirant en quelque solitude, dit 
ce qui suit au chapitre [If : Z{ y avait dans une forest près du 
chasteau de Bretheuil un ermilage habité par quelques personnes 
religieuses sous la conduite d'un superieur nommé Hugues du 
Désert, homme de grande réputation parmi les gens de bien et qui 
avait élé disciple d’un vénérable ermite nommé Vital, dont la 
mémoire était alors en bénédiction; l'odeur de sainteté du lieu et 
de ceux qui l'habitaient estant parvenu jusqu'à notre nouveau 
converty, ce fut là qu'il résolut de faire sa retraite. Voilà pour- 
quot estant seulement accompagné d'un de ses élèves qui lui servait 
d'aumosnier, nommé Hubert, personnage vénérable el de mérite, 
sans lui rien due de son dessein, il se rendit au plus tôt dans ce 
lieu d'horreur et de vaste solitude. 

€ Dans la suite, sur le désir du Roy, de l’évêque de Lisieux, 
des chanoines de Sainte-Barbe en Auge, Guillaume dut quitter 
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« le Désert et, obéissant surtout à la volonté dé Dieu, il s’ache- 
« mina vers l’abbave dudit lieu avec deux autres ermites du 
« Désert qui étaient natifs de Rouen, Ernault et Hébert. 

« Ils furent reçus par Jean, évèque de Lisieux, revêtu de l'habit 
de l’ordre et le dict Guillaume, establv prieur, ayant refusé 
« dans sa très grande humilité la qualité d’abbé que le fondateur 
.« désirait qu’il prist. » 

On peut donc, sans présomption, faire remonter cet ermitage. 
dit déjà frès ancien dans des écrits du xi° siècle, à l’époque de 
Saint-Martin puisque plus de deux cents fondations pieuses 
furent alors élevées! 

D’après une respectable tradition, embellie par le Docteur 
Devoisins, Saint-Melain, évêque de Rennes, aurait habité cette 
solitude ainsi que Guillaume d’Evreux, Ernault, Hébert, Vital, 
frère Henry, etc. 

Mais cet ermitage ne prit une réelle importance qu’en 1195 par 
la donation du Seigneur de Breteuil et la consécration de l'Eglise 
édifiée par Hugues du Désert. D’autres aumônes suivirent bientôt 
et un cartulaire conservé aux Archives de l'Eure nous a transmis 
le texte intégral des 414 chartes attestant la charité inlassable de 
nos ancêtres. 

Ainsi Robert INT, époux de Pétronille, prit les religieux sous sa 
protection (n° 495); accorda cinq deniers, au prieuré, chaque 
semaine sur [a coutume de Breteuil et une rente d’un muid de 
blé sur les moulins de ce fief (n° 493): enfin cinq deniers sur la 
coutume de Lyre toutes les-semaines, une masure à Glos et une 
autre à la Neuve-Lyre (n° 496), après avoir confirmé toutes les 
chartes du Désert (n° 494) données par son père et par son grand- 
père, en y ajoutant le bois nécessaire pour l'entretien du moulin, 
le bois mort pour le chauffage des meunters, le droit de paturage 
et l'entière propriété de la chapelle de Saint-Nicolas-du-Bois (1). 

Robert IV, fils de Pétronille, en présence de Luc, évêque 
d'Evreux, de Gilbert des Minières, de Nicolas de Glos, de Roger 
de Bémécourt, etc. céda son droit de patronage sur l'église 
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(4) Cette chapelle se trouvait dans la forèt de Breteuil. — Les numé- 
ros correspondent loujours à notre cartulaire de Lyre qui comprend 
plus de 580 chartes. 
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Sainte-Marie de Rugles. Puis, touché par l'état précaire de ces 
pauvres religieux il y ajouta un tiers de la dime des gerbes, dix 
sols angevins de rente, une masure avec deux arpents de terre, 
propriété de cette église, enfin une rente de 100 sols sur la prévôté 
de Rugles (n° 49%). 

Innocent If, l’an 1130, confirma toutes ces chartes des Seigneurs 
de Bretenil, le lieu de Chéronvilliers donné par Guillaume et son 
fils, celui de Boor (Bourth), donné par Gaucelin Papot, celui de 
la Lande de Courtonne par Roger et son frère Lambert, neveux 
de Ledeman. etc. La charte confirmative d'Henri Ier, roi d’Angle- 
terre, vers la même époque, eut pour témoins : Jean, évêque de 
Lisieux, Audouin, évêque d’Evreux, Robert comte de Glocester, 
Guillaume comte de Warwich, Robert comte de Leicester, Guil- 
laume comte de Ponthieu, Robert de Ver, Robert de Dura. Robert 
de la Haye, Hugues Bigot, Hugues de Gournay, Guillaume, fils 
d’Odon, Jean Marmion. (n° 497). | 

Parmi les autres bienfaiteurs du xn° siècle on compte : Henri, 
seigneur du Neubourg pour une rente d’une somme de sel 
(n° 498-502); Richer, seigneur de Laigle pour le tonlieu de son 
domaine avec la ferme de Chéronvilliers, ancienne Chaise-Dieu 
(499); Fulcoin, de l’avis de son frère Robert et de ses fils Fulcoin 
et Hugues donna toute la dime de son bois et de son moulin de 
Bémécourt en présence du comte Robert et de la comtesse Pétro- 
nille (n° 501); Henri de Tilli confirma le don de son père et 
celui de Guillaume de Glos au sujet de léglise Saint-Ouen 
d'Occagnes (n° 503). 

Cette dernière donation fut cause d’une difficulté entre Îles 
ermites du Désert et les religieux de Sainte-Barbe en Auge, diff- 
culté terminée par un accord approuvé par Froger, évêque de 
Séez (1158-1184). Gauthier, prieur de ce couvent, de l’avis de ses 
chanoines, consentait à payer une rente de 60 sols au 
Désert, pour rester entièrement maitre dans l’église d’Occagnes. 
(no 504-505). 

Quelques années après la fondation du Désert Richer If, 
Ve baron de Laigle, atin de fixer le bon Hugues et ses religieux 
dans la contrée, établit le monastère de Chaise-Dieu dont la 
dédicace eut lieu le 2 octobre 1132, en présence de Julienne de 
Mortagne, mère de Richer II qui, gracieusement, donna une 
bibliothèque aux frères du Désert. 
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Les religieuses du nouveau couvent prirent la règle de Fonte- 
vrault, en sorte que Hugues du Désert, témoin de leur ferveur et 
dans la crainte, qu'après lui, les ermites n’eussent personne pour 
les diriger voulut unir, vers 1450, les deux prieurés de Notre- 
Dame du Désert et de Chaise-Dieu. 

« Ilest donc probable qu'il v eut des religieux et des religieuses 
« au Désert aussi bien qu’à Chaise-Dieu ». A l'appui de son 
affirmation le docteur Devoisins donne la charte suivante : 

« Gilbert de Thevray à tous présents et à venir Salut. Vous 
« saurez que moi, Gilbert de Thevray, pour mon salut, pour le 
« salut de mes ancêtres et pour l’âme de mon épouse Hélisende 
« qui vécut religieuse au Désert, y mourut et y fut inhumée, j'ai 
« donné et confirmé par la présente charte en perpétuelle 
« aumône à Dieu et à la bienheureuse Marie du Désert vingt suus 
« angevins à prendre sur les quarante que je tenais de mon 
« Seigneur Robert comte de Leicester. Témoins : comtesse Pétro- 
« nille, Hugues de Alaeto, Guillaume de Bémécourt, etc., Salut. » 

M. le chanoine Porée a fait sagement observer à l’auteur qu’il 
s'agissait ici, non d'une religieuse, mais d’une sœur quæ apud 
desertum soror extilit, c'est-à-dire de ces nombreux laïques, 
hommes et femmes, reçus dans la fraternité d’une abbaye, ainsi 
que nous l'avons déjà constaté pour celle de Lyre. La charte du 
prieur Henri, tirée des papiers de la famille de M. Quevillv, ne 
prouve rien, mais affirme simplement l'autorité de l’abbesse de 
Fontevrault sur le prieuré du Désert. 

Cette union ne dura guère et dut cesser après la mort de 
Hugues. En 1208 le prieur Henri, Durand, Richard, Gurtel, Ber- 
noin, chapelains et frères de la maison du Désert s'engageaient de 
nouveau : « Nous désirons que vous sachiez tous que, en toute 
« humilité, animés de bons sentiments et agissant de notre 
« propre volonté, nous nous sommes donnés à Dieu et à la 
« vénérable abbesse Adelaïde, à l’église et à l’ordre de Fonte- 
« vrault avec notre maison du Désert et tout ce qui en dépend. 
« La dite Abbesse et le monastère de Fontevrault nous ont recu 
« volontiers et avec bonté et nous ont admis dans leur ordre. En 
« conséquence de quoi nous lui obéirons désormais en tout et 
« pour tout et ma vie durant nous ne recevions dans notre prieuré 
« du Désert ni homme ni femme sans l'autorisation de l’abbesse de 
« Fontevrault.…. l'an de l'Incarnation MCCVIIL. » (n° 580). 
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Toutes ces tentatives d'union n’empêchaient pas le prieuré de 
-s'éteindre petit à petit malgré quelques ventes et quelques dona- 
tions, car les aumônes importantes allaient plutôt aux grandes 
.abbaves. C’est ainsi que le prieur Henri vendit à celle de Lyre, 
en 1207, une vigne sise entre Boschevrel et le château de Breteuil. 
Un religieux du Désert, du nom de Raoul, découvrit plus tard 
une erreur considérable dans cette vente, mais, n'ayant pu la 
prouver clairement, on dut recourir à un arbitrage. 

Le Souverain Pontife désigna en 1214 comme arbitres V... 
[Guillaume de Semillv] doyen, S... chantre et J... sous-chantre 
de Bayeux qui décidèrent les moines de Lyre à donner au Désert, à 
titre d’indemnité, soixante sols tournois et un demi-arpent de leurs 
vignes. Le prieur et ses religieux acceptèrent avec promesse de 
payer une amende de vingt-livres s’ils revenaient sur leur parole. 

Au nombre des donations, qui vinrent retarder un peu la fin du 
prieuré, on peut citer les suivantes : | 

Jean de Chambines accorde aux religieux du Désert la chapelle 
de Sainte-Marie-Madeleine avec l’herbage qui l’entoure et une 
vigne, à condition de la cultiver et de laisser la moitié de la 
récolte au donateur qui fournira le bois nécessaire pour clore le 
terrain. Au-dessus de sa culture il ajoute une terre pour faire un 
jardin, puis deux hôtes devant la chapelle, une masure en Nor- 
mandie, trois sols pour le luminaire, la dime du blé et du vin 
dans son fief de Chambines, la moulte du blé pour la nourriture 
des maîtres et des serviteurs, demeurant à Chambines, la dime 
de ses troupeaux et du cens, promesse de 100 sols à Molinel, droit 
de pâture pour leurs bêtes, bois de chauffage, etc. Les témoins 
furent Robert, comte de Leicester, Pétronille comtesse de Leices- 
ter, Guillaume de Chambines, Herbert, fils d'Adeline, Roger 
Molver de Pacy, Adeline, mère de Jean de Chambines, Sara, épouse 
de Jean de Chambines, Guillaume de Meré, etc. (n° 561). — 
Amaury de Garennes, de l’avis de son épouse Christiane et de son 
fils Simon, en présence de Robert comte de Leicester, de la 
comtesse Pétronille, de Jean de Chambines, de Guillaume Choel, 
d'Henri de Laloe, de Gauthier de Chaignolles etc., aumône quatre 
arpents de terre situés à Hécourt et confirme les deux offerts par 
Henri de La Loe aux mêmes religieux (n° 562). — Une difficulté 
s'étant élévée entre les comtes de Leicester et E. (rnauld?) du 
Bois, pour la moulte de Glos, ce dernier, en vue de la paix, 
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l’abandonne aux religieux du Désert devant sa maitresse Pétro- 
nille, Guillaume de Dives, Anketil Malore, Henri Maréchal, Guil- 
laume de Chirai, Hugues de Campagnis, Robert chapelain, 
Guillaume de la Haye, etc. (n° 570). — Nicolas de Glos leur céda, 
vers la même époque, un muid de blé en trois termes : deux 
septiers de blé et deux d’avoine à la Saint-Rémy, un septier de 
blé et trois d'avoine à Noël, enfin un de froment et trois d'avoine 
au Carême, moyenvant quoi les ermites lui abandonnèrent leur 
droit de moulte à Glos et reçurent encore dix livres angevines. 
L'acte fut passé à Lyre en 1201, deuxième année du règne de Jean, 
roi d'Angleterre devant Robert, comte de Leicester, Guillaume 
chapelain du comte, Philippe des Ableiges, Jean de Blancherue, 
Guillaume de Saint-Jean, Luc clerc, Tortin Forest, Robert de 
Lucey, Robert du Chalet, etc. (n° 571). — Robert du Boulay de 
Boleio donne en 1202 une rente de trois sols pour l’entretien d’une 
lampe. Les témoins sont Guillaume, curé d’Ambenay, Hugues, curé 
de Sunna, Godefroy, curé de Rugles, Eustache, chevalier de 
Huennel, Guillaume, chevalier de Baenneo, Richard, chevalier de 
Tournay, Raoul Brostechapon, Robert de Lucev, Robert Croc, 
etc. (n° 552). — Robert de la Chapelle, en 1208, offrit au Désert 
deux masures sises à Bordigny, près Lyre, pour l'entretien d’une 
lampe d'huile dans l’église du lieu, en présence d'Herbert de 
Lucey, de ses fils Roger et Nicolas de Lucey. de Guillaume, curé 
d’Ambenay, d'André, chapelain de Bois-Arnault, etc. (n° 537). — 
Vers la même époque Henri du Bosc-Renoult donne aux ermites 
une terre entre Bois-Arnault et la forêt de Breteuil, don confirmé 
par Simon de Grandyilliers et approuvé par Gervais, fils du dona- 
teur (n° 550-551). — En 121%, Jean du Pont et sa femme, Goda, 
cédèrent, du consentement de Girard d’Auvergny, seigneur du 
fonds, le cinquième d’un grand pré auprès de l’écluse du moulin 
du Désert. Les donateurs avaient emprunté depuis longtemps aux 
Juifs une grande somme et se trouvaient réduits, pour s'acquitter, 
à vendre leurs biens. Ils reçurent sept livres tournois. et Girard 
d'Auvergny trente sous, pour sa confirmation. La charte fut 
déposée sur l'autel du prieuré : Jean du Pont et sa femme, les 
mains sur les Saints Evangiles, jurèrent de l’observer et Girard 
d’Auvergnv, de son coté, fit serment, devant les paroissiens 
d'Ambenay, den garantir l'observation. Parmi les témoins on 
signale : Guillaume, curé d’Ambenay, Guillaume, curé de Rugles, 
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Nicolas de Lucey, Emery le Moine et Robert de Chennecourt, 
(n° 525). — Hugues de Launeel et ses fils Garin et Guillaume 
donnèrent une rente de deux sols, en 1216, sur le pré Barberon 
(n° 524); Raoul de Valet, fils et héritier de Guillaume, l’an 1217, 
une rente de huit deniers, avec le consentement de ses frères 
Théobald et Robert (n° 517); Raoul le Maignen un ténement qu’il 
avait de Jean Erart qui confirma ce don du fils de Guillaume de 
Launeel en 1217 {nos 518-519), ainsi que Girard d’Auvergny 
en 1218 (n° 520); Richard d’Auvergny de même, en 1293, le don 
d'Ermeline d'Auvergny, sa mère, au sujet de trois arpents de 
terre à Breteuil (n° 547-549); Jean de Chéronvilliers, au mois 
d'avril 1230, quatre acres de terre à la Harfrerière, puis, en 1232, 
le patronage de l'Eglise, dons approuvés, au mois de mai de la 
même année, par Richard, évêque d’Evreux (n°5 511-563); Jean 
Adebart, en 1230, une maison au bourg de Saint-Sauveur à 
Breteuil (n° 544); Henri Hachencol et Ermeline, son épouse, une 
rente de deux sols sur leur ténement de Gisay, même année 
(n° 540); etc. 

Malgré toutes ces donations, malgré l’union avec Fontevrault 
le prieuré du Désert végétait, soit à cause de la pauvreté relative 
des moines, soit à cause de la difficulté de les maintenir dans la 
ferveur de leur profession. C’est pourquoi le prieur Durand, de 
l'avis de ses frères « convaincu intimement que là ou l'autorité du 
« supérieur n'inspire pas une crainte salutaire, l’ordre ne saurait 
« exister, la ferveur disparait, les scandales éclatent, les biens tem- 
porels se dissipent, en sorte que selon les paroles de Salomon : là 
où il n'y a pas de conducteur le peuple périt, afin d'éviter de tels 
« périls nous avons tous ensemble résolu de nous soumettre nous 
« et nos biens à la juridiction de l’Abbé et du couvent de Lvre. 
« Donc l’Abbé de Lvre, à l'avenir, pourra disposer de nous et de 
nos possessions comme des siennes ou de ses prieurés » (4). 
L'union tant désirée par les ermites du Désert ne se fit pas 
aussi rapidement qu’on le croirait, plusieurs approbations étaient 


(4) « Tam in libro experientiæ quam in libro sapienliæ potest legi : 
ubi superioris auctoritas non timetur, ordo confunditur, religio rela- 
xalur, scandala generantur et etiam temporalia dissipantur, Salomone 
attestante qui ait : Ubi non est gubernator corruet populus : salus 
autem, ubi multa consilia. » (Charte n° 575). 
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indispensables. D'abord celle de l’Evêque diocésain. Richard, 
évêque d’Evreux fut très heureux de favoriser, en 193%, ces 
pieuses dispositions. Restait à obtenir celle du roi. Frère Durand, 
au mois d'août 124%, écrivit à l’illustrissime roi des Francs — 
saint Louis — pour l’informer que, demeurant au Désert dans la 
forêt de Breteuil avec ses religieux et y vivant à leur volonté sans 
observance régulière comme des brebis égarées, qui n’ont pas de 
pasteur, ils désirent travailler à leur salut. A cette fin ils ont 
choisi l’ordre de Saint-Benoit pour y corriger leurs égarements 
et régler leur conduite suivant la discipline de l’ordre. C’est pour- 
quoi se jetant aux pieds de Sa Majesté ils la supplient de vouloir 
leur permettre de se soumettre eux et leur maison du Désert à la 
juridiction de l’Abbé et couvent de Lyre, d’embrasser leur règle 
et de prendre leur costume monacal, et que Sa Majesté veuille 
bien leur donner cet abbé comme tuteur et patron pour le salut 
de leurs âmes en confirmant, par son autorité royale, le don qu’ils 
font de leur maison à cette abbave, dans laquelle ils savent que la 
discipline régulière règne dans sa rigueur Scimus enim quod in 
domo Lyrae viget vigor justitiae et ordinis disciplina præ omnibus 
vicinis eorum fama lolius partis religiosæ vitæ sanctæ et honestæ 
conversalionis, elc. — Beau et véridique témoignage rendu par 
des religieux aux fervents moines de Lvyre! 

Le Saint Roi ne pouvait qu’encourager de tels sentiments. 
Aussi, au mois de juillet 1246, il envoyait à Jean, évêque d'Evreux, 
pour la transmettre aux intéressés, la permission demandée 
« autant qu'elle ne porterait aucun préjudice à sa forét de 
Breteuil. Le tout fut terminé au mois de décembre de la même 
année (n°5 575, 576, 577 et 578). 

Cependant les abbés de Lyre eurent la délicatesse, tout en 
ayant la haute main sur les biens temporels, de laisser les 
religieux du Désert, jusqu’en 1308. conduire eux-mêmes leur 
prieuré. 

Suivons maintenant le cartulaire du Désert pour les donations, 
achats, etc., faits après cette union avec l’abbaye de Lyre. Le tout 
est classé sous le nom de chaque pays. 

CHaMBRAy. — Simon de Chambrav, chevalier, confirme en 1939, 
cinq acres de terre aumônées par Gilbert Guincestre, y ajoute le 
patronage de Saint-Laurent de Chambray, la dime du blé de son 
moulin, toute la dime de la pêche du même moulin, le tout 
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approuvé par son oncle, Guillaume de la Ferté-Fresnel. {nos 507, 
508 et 509). 

CHÉRONVILLIERS. — Jean, seigneur de Chéronvilliers abandonne, 
en 1234, pour le salut de sou âme, celui d’Emeline, son épouse, 
de Jean, son père, etc., douze sols de rente au hameau de la Noë- 
Lorette; — Jean, son fils, pour le même motif, approuve, au mois 
de février 1264, la générosité paternelle; — Guillaume de Cour- 
teilles, donne trois acres de terre situées au Lesme, près de la 
forêt de Breteuil, dans son fief de Bourg à Chéronvilliers, en 
échange de dix sols jadis aumonés par Guillaume. son père, la 
pièce est du mois de septembre 1255. (n°5 512, 513 et 514). 

AMBENAY. — Comme pour Lyre nous renvoyons à la notice de 
l'abbé Lebeurier sur cette commune. Disons seulement qu’en 
janvier 1295, le samedi avant la Puritication de la Sainte-Vierge, 
Laurent du Chesnay vendit au Prieur du Désert et à ses frères 
pour 30 sols tournois une rente de deux sols, se réservant 
toutefois une once de poivre de rente à la Saint-Jean-Baptiste. 
(no 522). 

Neaurces-sur-Ris.e. — Colin du Val, écuyer, donne pour le 
salut de sa mère Pétronille, de Guillaume, son frère, et pour son 
anniversaire ainsi que pour l'entretien d’une lampe dans l’église 
Saint-Nicolas, dite du Bois, en la forêt de Breteuil, une rente de 
trois sols sur le Champ Bernier, paroisse Saint-Hilaire de Neaufles, 
septembre 1276, et d’une autre de 22 deniers à Saint-Martin 
d’Ambenay (n° 523). 

RuGces. — Jean dit Antiges reconnaît, au mois de juillet 4295, 
que Guillaume Fégue a donné certains biens, désignés dans sa 
charte, situés à Saint-Germain de Rugles a& hommes religieur, au 
Prieur du Désert et aux frères illec Dieu servantz (n°5 528, 529); 
— Robert Foucher, bourgeois de Rugles et Legarde, son épouse, 
aumônent une maison à Rugles, rue des Forges tn vico fabricarum, 
avec toutes ses dépendances, colombier, jardin, vigne, etc. 1233, 
(n° 533). 

FRériLs. — Guillaume. dit Gastine, vend au Désert trois sols 
10 deniers de rente dus par Jean de la Gastine, vente faite en 
mai 1277 le jour de l'invention de la Sainte Croix (n° 534); — 
Julienne d’Orbec vend, au mois de septembre 1277, pour 50 sols 
tournois, une rente de cinq sols à elles dus par Guillaume dit 
Maillard, assis sur le fief des religieux à la Gastine (n° 535). 
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NEUVE-LYRE. — André Chassepein, bourgeois de Lvyre, donne en 
1241, aux frères du Désert, tout son droit sur la maison de 
Nicolas Cochet de Lire et sur une place ainsi que sur une terre 
que Robert Lefac tenait de lui dans la culture du Long-Essart. 
(n° 538). 

VERNEUIL. — Godefroy de Villeta, bourgeois de Verneuil, 
reconnaît, en août 4247, devoir une rente de à deniers aux 
moines de Lyre, pour 16 sols 6 deniers qu’ils avaient sur une 
maison donnée par Gilbert Hachencol, pour le luminaire de 
Sainte-Marie du Désert (n° 549). 

BRETEUIL. — Jean des Authieux vendit, au mois de juillet 1257, 
aux moines de Lyre, une pièce de terre sur la grande route de 
Breteuil à Condé près celle des Ermites du Désert à l’usage des 
religieux qui résideront au dit prieuré, moyennant 100 sols tour- 
nois et un septier de blé (n°5 545, 546 et 548). 

Bosc-RexoucT. — Richard de Bosc-Renoult confirma, en 1235, 
les chartes de ses ancêtres dont nous avons parlé plus haut. Mais 
comme il n'était pas encore reçu chevalier il promit de renou- 
veler cette confirmation et d’y apposer son nouveau sceau 
(n° 553). 

Bois-AnNAULT. — Robert, dit de Bois-Arnault, chevalier, échange 
avec les religieux du Désert, en août 1277, dix sols de rente 
donnés par Jean de Bois-Arnault, son père, contre dix autres sur 
deux particuliers de cette paroisse et y ajoute pour le salut de 
son âme, d’Agnès Nicole défunte et pour son anniversaire, une 
renté de douze deniers (n° 554); — Agnès de Lalier, veuve, et 
Thomas, son fils, confirment en septembre 1276, la vente faite au 
Prieuré par Guillaume Fègue, à Loraille (n°5 560-555); — le 
Samedi avant l'Epiphanie 1308 frère Jean, prieur du Désert, fit 
un bail à Pierre Fossart pour deux acres de terre à Bois-Arnault 
(n° 556); — Roger Fègue, Jean et Guillaume Fègue, ses frères, 
donnent pour l'anniversaire de Guillaume, leur père, et pour le 
leur, une rente de cinq sols à Loraille (1271); — au mois de 
mai 1278 l’officialité d'Evreux confirma une charte de Raoul 
Périer de la paroisse de Bois-Arnault, et de Julienne, son épouse, 
approuvant la vente de Guillaume Fègue au Prieuré du Désert 
(nos 557, 558, 559). 

CHÉRONVILLIERS. — Emeline, épouse de Gervais de Chaumont, 
jadis dame de Chéronvilliers, au mois d’octobre 1271, reconnut le 
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mal-fondé de sa réclamation au sujet du droit de patronage exercé 
par l'abbé et le couvent de Lyre (n° 565); — l’Oficialité d'Evreux, 
sur le vu d’une lettre de Philippe de Chaours ratifia le droit des 
religieux èn mars 1273 (n° 566); — Philippe, évêque d’Evreux, 
écrit à l’abbé de Lyre religioso viro et discreto amico suo pour lui 
recommander un de ses clercs, ayant appris que le bénéfice de 
Saint-Pierre de Chéronvilliers allait devenir vacant par résigna- 
tion du titulaire, sachant que le droit de présentation à cette cure 
Jui appartenait (1273); — enfin l’Echiquier de Rouen, en 1322, 
rendit son arrêt au sujet de ce droit contesté aux religieux par 
Ferrant de Brucourt, chevalier, et définitivement adjugé à 
l'abbaye de Lyre, puisque, en 1543, Gabriel le Veneur, évêque 
d’'Evreux, abbé de Lvyre, présentait à la cure. 
Beaumont. — <« Philippe, filz du Roy de France, duc d’Orléans, 
et de Beaumont-le-Roger, au Bailly d'iceluv Beaumont ou à son 
lieutenant, salut. Comme sur ce que le Prieur du Désert à 
« cause de son dit prieuré nous avoit iapiéça supplié et requis 
« que nous luy voulsissions faire payer xxxI1 sextiers de blé 
« avec xv sols en argent, lesquelles il disoit que il et ses prédé- 
« cesseurs prieurs dudit prieuré et de si longtemps, etc. » Bref il 
ordonne d'examiner le bien fondé de cette requête, de payer la 
rente avec les arrérages, ce qui fut exécuté. (16 octobre 1352, 
n° 574). Le cartulaire du Désert contient 114 chartes et se trouve 
aux archives de l'Eure, G. 169. Les numéros cités dans cette 
histoire sont ceux de notre cartulaire qui renferme 581 chartes. 
Jean Avenelle, natif d’Orbec, économe du grand séminaire 
d’Evreux en 1873, a laissé un manuscrit fort curieux, intitulé 
Mémoires instructifs du noble fief du prieuré de Notre-Dame-du- 
Désert, sis dans la paroisse des Beaux-de-Bretheuil, uny au sémi- 
naire épiscopal d'Evreux, divises en trois parlies 1684. Donnons 
les divisions de cette histoire, conservée aux archives de l’Eure, 
G. 183, avec quelques notes complémentaires à ce qui précède. 


#s 


[re PARTIE. — CHAPITRE [er. La chapelle et enclos du prieuré du 
Désert. 


Art. I. Son origine (p. 2). — Art. Il. Sa fondation (p. 6). — 
Art. IT. Ses prieurs (p. 14). — Art. [V. Ses franchises, droitures 
(p. 19). — Art. V. Etat présent (p. 25). — Art. VI. Les charges 


(p- 29). 
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CuapiTRE Il. De l'étang du Désert (p. 31). 
. CuapiTRE II. De Saint-Nicolas des Bois. 

La chapelle Saint-Nicolas du Bois avec la terre qui l’environne 
et qui en dépend est située en la paroisse Saint-Hilaire de Neaufles 
encore dans la forêt de Breteuil, distante du prieuré du Désert 
d'environ trois quarts de lieue, entre Neaufles et la paroisse des 
Baux, un peu du côté du chemin de Rugles à Lyre, à la main 
droite. — Chapelle donnée par Robert, comte de Leicester, fils de 
Pétronille. Cette terre était seule dans la forêt. 

CHAPITRE [V, Du moulin l’Hermite. | 

Ce moulin était sur la Risle à Ambenay, à une demi lieue de 
Rugles, venu très probablement des seigneurs de Leicester. 

CHapirRe V. Des prés ou pastures du moulin l'Hermitte. 

Art. [. Des prés au dessus. — Art. IT. Des prés au dessous. 

CHapiTRE VI. Biens aliénés ou perdus. 


DEUXIÈME PARTIE : DES AUMONES DU PRIEURÉ. 


CHAPITRE er. De la rente sur le domaine de Breteuil. 60 sols. 

CHAPITRE II. Rente de 100 sols sur la coutume de Rugles. 

CHaPiTRE III. Rente de 12 livres sur le fief du Boisle de M. des 
Vallées. 

Charte de Nicolas de Glos en 1201, procès de 121%, charte 
d'achat par les religieux à Guillaume Goout, etc. 

CHAPITRE IV. Rente de 16 sols à la petite Loraille. 

CHapirREe V. Aumônes perdues. 

Art. [. Don d’Amicie d’un marc d’argent; 10 sols sur le revenu 
de Glos d’Ernault du Bois. — Art. Il. Un muid de froment sur les 
moulins de Breteuil, avec 5 sols de rente, etc. — Art. III. Dime du 
bois Pelet. 

TROISIÈME PARTIE : DOMAINE FIEFFÉ. 

CHAPITRE Ier. Le quartier du Désert. 

Art Ier, De la plesse ou clos Johanne (plesseia de la charte du 
fondateur). — Art. II. La grande lande, dite la Lande Morel. — 
Art. [IL La petite lande du Chesne Régnier. Cet arbre curieux 
avait #5 pieds de haut sans aucune branche (14 mètres 85) et 
32 pieds de grosseur en rond (10 mètres 56). 

CHapiTRE ÎI. Le quartier du Bois-Arnault. 

Art. Ier. La Moinerie, un des plus considérables, il avait 
90 acres et formait, sous ce nom, un hameau de Bois-Arnault, 
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don de Robert, comte de Leicester, le jour de la dédicace de l’église 
en 141425. — Art. Îl. La Noe courant, terre offerte par Henri du 
Bosc-Renoult, d’une contenance de 16 acres produisant 25 sols de 
rente. — Art. If. Aînesse Potencière, de 13 journaux de terre ou 
6 acres et demie. — Art. IV. Ténement Fossart. — Art. V. Téne- 
ment Gallopin de 5 vergées. — Art. VI. Ténement des Montreux 
de 6 acres, une vergée. — Art. VII. La petite Loraille de 16 sols 
de rente avec 3 chapons et 50 œufs. 

Cuaprrre (If. Le quartier de Rugles et d’Ambenay. 

Art. I. L’aumône de Rugles, don de Robert fils de Pétronille. — 
Art. Îl. Maison rue des Forges « une des plus belles maisons de 
« Rugles présentement. Car outre le grand corps de logis de 
« devant sur la rue et celuy de derrière sur le prey, il y a une 
« cour, un jardin et un petit prey qui va jusque sur la rivière de 
« Rille. Elle est scituée dans la rue des Forges, sur la main 
« gauche, bornée d’un côté vers l’Eglise de Saint-Germain, etc., » 
donnée, en 1233, par Robert Foucher, bourgeois de Rugles et 
Légarde, sa femme. — Art. III. Ainesse de Launel à Ambenay. 
« Launel, ou en langage du pays Launeys, est un petit village ou 
hameau d’Ambenay. » — Art. IV. Le haut pré, contenance : 
une acre. — Art. V. Prévôté de la Gastine sur Saint-Pierre-des- 
Frétils, don de Julienne d’Orbec en 1277 et de Guillaume, dit 
Camicus. 

CHAPITRE [V. Le quartier de Lyre, Glos et Neaufles. 

Art [er, Triège de Lyre. « Robert, fe du nom, fils du fondateur, 
donna 5 deniers à prendre, chaque semaine, sur la coutume de 
Lyre, 20 sols et 2 deniers par an, plus une masure à Lyre, le 
droit de pasnage, 10 pourceaux. Outre cette masure il y en 
avait deux autres venues, l'une, en 1208, de Robert Capelles, 
l'autre, en 1241, d'André Chacepein, » etc. — Art. If. Triège de 
Glos. « Je ne connais au triège dépendant du domaine fieffé que 
« la maison et masure qui est dans Glos, au bout des Halles, ou 
« pend pour enseigne le Dauphin, à ce que je croy. » Don de 
Robert [I. — Art. III. Triège de Neaufles. Deux acres de terre, don 
de Nicolas du Val. 

CHapiTREe V. Rentes seigneuriales perdues. 

Jean Avenelle s'attache surtout aux biens du prieuré, il en 
détermine la valeur, la contenance, les avantages, mais laisse de 
côté les questions historiques ou archéologiques, car il était, ne 
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l’oublions pas, économe du grand séminaire. Son travail cependant 
est curieux à plus d’un titre et repose sur une scrupuleuse étude 
des documents de ce prieuré. Ce manuscrit complète en effet le 
cartulaire de Notre-Dame-du-Désert en sorte que, en dehors de 
ces deux sources, on trouvera peu de renseignements. 

Conciuons par ces paroles du docteur Devoisins : « Situé au 
centre d’une immense forêt dans un point perdu et désole disent 
« les anciennes chartes, éloigné des voies de communication 
importantes, privé de cours d’eau, le Désert ne pouvait avoir 
« qu'une existence un peu effacée. Mais chacun sait que ce sont 
« souvent ces existences calmes et modestes qui se prolongent le 
plus. Nous verrons le prieuré du Désert tout en conservant sa 
« chétive vitalité, emporté dans l'orbite de Lyre. Nous verrons 
aussi ce même prieuré rester jusqu’au xx° siècle ce qu'il était 
en 4125, tandis qu’il ne reste du monastère de Lyre que quelques 
« chambres d’un hôtel, où on loge à pied et à cheval sans aucune 
garantie! » (Op. cit. p. 124). 


Am 


PRIEURÉ DE SAINT-NicoLAs DE Maupas. 


Comme le prieuré de Notre-Dame-du-Désert celui de Maupas 
existait avant sa réunion à l’abbaye de Lyre. Selon la chronique 
ce lieu avait été primitivement un refuge pour les pélerins et 
passants malades, une aumône antique faite par les ducs de Nor- 
mandie en franc-alleu, dans leur domaine d’Orbec. (Archives de 
l'Eure, H. 919, factum. Puis une léproserie y fut établie par 
Agnès de Gapelles sous le vocable de Saint-Nicolas, « dans un lieu 
« inhabitable et peu fréquenté, à cause des pluies dont les eaux 
« se rassemblaient sur le bord du chemin et le rendait presque 
« impraticable, ce qui avait fait donner à cet endroit le nom de 
« Maupas et idcirco locus tlle Marus Passus ab omnibus vocabatur. » 

Les bienfaiteurs de cette léproserie furent les seigneurs de 
Capelles. Au xu° siècle vivait en cette paroisse un Raoul de 
Capelles, fils probablement de la dame de Capelles qui, devenue 
veuve de Vauquelin de Tannei, se fit religieuse à Saint-Sauveur 
d'Evreux donnant à cette abbave la dime, le patronage, les rentes, 
la basse justice et 32 acres de terre labourable. y compris une 
masure. Ce Raoul de Capelles eut pour enfants : Guillaume de 
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Capelles, Cécile et Pétronille. Voici pour plus de clarté l’arbre 
généalogique de cette famille : 


Raoul de Capelles époux de Geneviéve 


| 
Guillaume de Capelles + avant 1222 Cécile de ie Pétronille de Capelles 
époux en 2e noces de Nicole épouse de N. de la Pommeraye épouse en 4"° noces le sieur Raoul 
de Mool qui lui survécut. | de Louvel de Lupellis + 1224 
| | 2° noces de N. Le Villain. 
Agnès de Capelles + av. mars 1224 N. de la Pommeraye . 
épouse de Guilleaume de Wistenval qui a du épouser Guilleaume Isabelle Le Villain 
remarié à la la sœur de Guilleaume de Friardel qui a (charte de 1235) 


de Rupetra (de Ruppierre ?) possédé le flef de Capelles ; | 
1230. cependant on n’a pas la preuve, 
Gilbert et Guillaume de Pommeraie 
ont du mourir sans postérité et la sœur a | | 
hérité du fief de Capelles. Gilbert de la Guilleaume de Pome 
| Pommeraie (charte de 1218). 
| (charte 1218). 


| 
Guillaume de Friardel N. de Friardel 
(charte de 1275) épouse de N. de Droueis, d'où 


Crespin de Droueis 
qui confirme tous les dons de ses ancêtres et 
possède le fief de Capelles. 


Reprenons maintenant . notre chronique. « Guillaume de 
Capelles étant à Jérusalem avec Philippe-Auguste (1) eut 
occasion de connaître un chevalier du nom de Wistenval, 
homme brave et éloquent : il eut tant d'estime pour cet officier 
anglais qu’il lui promit sa fille unique en mariage et lui tint 
« parole. Agnès était jeune encore à leur retour, en 41195, c’est 
« pourquoi Wistenval acquit le Bosc-au-Huré et ne l'épousa 
« qu'en 1211. » 

Quelques années après l’un et l’autre ayant perdu tout espoir 
d'obtenir des enfants se résolurent à fonder un prieuré là où 
n'était qu'une léproserie. Donnons, d’abord, les pièces qui 
concernent ce premier établissement et qui se trouvent aux 
Archives de l'Eure (H. 547). 

Il y a une donation faite vers 1195 de Roger de Cantepie à la 
basilique de Saint-Nicolas de la maison des lépreux de Capelles 
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(1) Jourdain du Hommet, évèque de Lisieux, dont Guillaume était le 
diocésain, le présenta au roi de France et ce fut en présence de ce 
prince que le seigneur de Capelles prit la croix. » (Dict. de l'Eure T. 1. 
p. 664). 
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basilice Sainti-Nicholai de domo leprosorum de Chapeles et fratribus 
in eodem loco habitantibus, donation de deux acres de terre à 
Plainville, dans la vavassorie de Cantepie, à charge par la lépro- 
serie de lui fournir chaque jour, sa vie durant, le nécessaire en 
nourriture et en vêtements (n° 343); — Raoul de Mello leur 
aumône un septier de froment en présence de Guillaume de 
Capelles (n° 346); — Richard Roches et Chrétienne, son épouse, 
toute leur terre, et reçurent de Guillaume de Wistenval et d'Agnès, 
son épouse, 60 sols tournois, les témoins sont : Gilbert seigneur 
de Caorches., Robert de Fresnes, Henri de Meules, Ernault du 
Quesney, Roger des Granches, Raoul de Bosco Hugonis, etc., 
(n° 347): — Guillaume de Capelles 10 sols tournois pour l’entre- 
tien d’une lampe devant l’autel de Saint-Nicolas (n° 248); — 
Anfroi Callo, fils de Richard, un septier d'avoine à la chapelle de 
Saint-Nicolas et aux lépreux et leprosis de eodem loco (n° 350); — 
Guillaume de Capelles dans le cas ou lui et Agnès, sa fille, décé- 
deraient sans enfants, donne son moulin situé entre celui de Jean 
de Tanuey et celui de Réginald de Fresney, en présence de Henri 
de Ferrières et Robert de Thibouville (n° 353); — etc. 

La Jéproserie avait été conliée d’abord à deux prêtres. Mais leur 
conduite laissant beaucoup à désirer les bienfaiteurs s’adressèrent 
à l’abbaye de Lvyre afin d’en obtenir deux ou trois religieux. Les 
bénédictins, en effet, possédaient déjà la deuxième portion de 
l’église de Capelles desservie, jusque vers l’an 1200, par un des 
leurs. Or. à cette époque le Souverain Pontife voulut que tous les 
religieux, envoyés dans une Cure, rentrassent à leur monastère. 
L'abbé de Lyre avait donc chargé un prêtre de ce bénéfice « sous 
« le titre de curé de la seconde portion, auquel prêtre il accorda 
« une certaine quantité de bled et d’orge qui fut agréée par le 
« dit curé et par le consentement de l’évêque diocésain, quantité 
« fixée depuis à 60 boisseaux. » (H. 919). 

L'abbé et ses moines, malgré cela, hésitèrent longtemps avant 
de consentir à cette union ou fondation nouvelle, enfin finirent 
par céder. C’est avec le ton le plus solennel que notre chronique 
relate la création du prieuré de Maupas! L'auteur, un religieux de 
Lyre probablement, s’est inspiré du passage de Saint-Luc annon- 
çant la vie publique du Christ : 

« Regnante potentissimo rege Francorum Philippo, Jordano Lexo- 
viensi episcopo, Luca Ebroicensi, Roberto Insulano Abbate de Lyra, 
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anno Domini M° CC° XVII, prioratus Sancti Nicolai de Capellis 
hoc modo sumpsit exordium. Fuit vir quidam Willermus nomine, 
dominus de Capellis et de Pellinvilla, qui de propria uxore unicam 
habuit filiam, nomine Agnetem. Iste Willermus, miles, erat largus, 
probatus armis, rebus abundans, pulcherrimus, statura maximus, 
aspectu decorus, Hic cum regibus Philippo et Ricardo, ex propria 
familia Roberti, comitis Leicestrie, perrexit Jérusalem (1), etc. » 
Sous le règne de Philippe, très puissant roi des Francs, Jourdain 
étant évêque de Lisieux, Luc d’Evreux, Robert de l'Isle, abbé de 
Lyre, l’an 1217, le prieuré de Saint-Nicolas de Capelles prit 
naissance de cette manière : il y avait un guerrier nommé Guil- 
laume, seigneur de Capelles et de Plainville, qui eut de son épouse 
légitime une fille unique du nom d’Agnès. Ce Guillaume, 
chevalier, était généreux, expert dans les armes, riche, très beau 
de figure, d’une taille élevée et d’un aspect majestueux. En com- 
pagnie des rois Philippe et Richard, attaché à la personne de 
Robert, comte de Leicester, il partit pour Jérusalem en 1190. 
C'est là qu'il connut Guillaume de Wistenval et en fit son gendre, 
à son retour, ainsi qu’on l’a vu plus haut. 

Ce dernier, ainsi qu’Agnès, son épouse, heureux de l’acceptation 
de l’abbaye de Lyre, due en grande partie à l'influence de Luc, 
évêque d’Evreux, se hatèrent d'assurer, par leurs aumônes, l’exis- 
tence du prieuré dans lequel Robert de L'Isle venait d’envovyer 
deux religieux : Richard qui primus monachox Sancti Nicholai de 
bono in melius mutavit, scilicet Aubcrtum Priorem qui ibt optimas 
mansiones fecil, insuper et plurimas lerras, Deo auxiliante, adqui- 
sivil. » | 

Fondé en 1217 ce n’est cependant qu’en 1219 que nous trouvons 
la première charte de Guillaume de Wistenval, qui, pour l’amour 
de Dieu, le salut de son âme et celui d’Agnès son épouse, etc., 
donne en pure aumône à la chapelle de Saint-Nicolas de Capelles 
et aux moines de Lyre qui v habitent tout ce qu’il avait à 
Cantepie (fief à Saint-Mards-de-Fresnes), 6 sols de rente dus par 
Nicolas Huré in villa de Tanay, deux acres de terre du fief du 


(1) Le Prir, T. I. p. 468, d’après le cartulaire de Maupas, mais il 
n'indique pas où il a vu ce cartulaire qui n’est pas aux archives de 
l'Eure. 
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Boulay à Plainville, 5 vergées de terre du don de Robert Duran- 
ville prêtre, tout ce qu’il possédait dans le ténement de Gauquelin 
de Bellemare, un millier de harengs, chaque année, à Honfleur, 
à l’entrée du carème (n° 357); — deux ans après, en 19221, ils 
donnèrent au prieuré, fondé par eux. basilice Sancti Nicolai quam 
intuitu Dei fundavimus l’église de Saint-Saturnin de Plainville 
avec toutes ses dépendances (n° 358), don approuvé par Guillaume 
de Pont-de-l'Arche, évêque de Lisieux (n° 371); — l’année suivante 
nouvelle aumône d’une terre aux environs du Tremblay, entre 
celle de l’abbaye de Saint-Sauveur d’Evreux et celle de Gilbert du 
Bois, plus six acres de Valleto (n° 360); — la même année ils 
donnent une charte pour confirmer tout ce que les moines pour- 
raient ou recevoir ou acquérir dans leurs domaines (n° 361); — 
en 1223 Guillaume de Wistenval donne au mois de janvier la 
vavassorie tenue de lui par Guillaume de Cantepie, tout ce qu’il 
avait acheté à Gauquelin de Bellemare, la vavassorie tenue de lui 
par Barthélémy de Hulmay, une autre tenue par Gilbert le 
Vavasseur, etc. (n° 362); — par une autre charte (n° 363) il y 
ajoute toute la moulte sèche et mouillée de son fief de Capelles 
qu’il avait acheté pour le prix de 16 livres tournois à Cécile de la 
Pommeraie et à Pétronille de Louvel, sœurs de son beau père 
autrefois, quondam, seigneur de Capelles, donc décédé avant 1223, 
date de cette pièce. 

L’Inventaire de Lyre signale une charte de 1233, aujourd’hui 
perdue. Elle est de Cécile. dame de la Pommeraie et de Pétronille 
de Louvel, sœurs, afin de confirmer la terre du Tremblay, 5 sols 
de rente pour l'entretien d’une lampe, 20 sols de rente pour 
l'anniversaire de la dame Agnès de Capelles, enfin 45 sols de 
rente pour une lampe allumée toutes les nuits dans l’endroit où 
l’on descend de l’Eglise matrice dans le cloître, devant l’image de 
la Sainte-Vierge et le tombeau de Guillaume de Capelles, confor- 
mément aux chartes de Guillaume de Wistenval et d’Agnès, sa 
femme. Il s’agit ici, bien entendu, de l’église de l’abbave de Lyre 
où Guillaume de Capelles et sa fille furent inhumés. L’obit de cette 
dernière était le 13 avril Agnes monacha, fundatrix prioratus 
Sancti Nicholai. 

fl y a cependant une charte de Cécile de la Pommeraie, en date 
de 1218, qui, du consentement de ses deux fils, Gilbert et Guil- 
laume, donne une rente de 20 sols, 3 chapons à Noël, 50 œufs et 
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deux deniers à Pâques, rente reçue en dot de Raoul de Capelles, 
son père, et qui venait de Geneviève son épouse (n° 454); — et, 
en 1224, une autre charte de Pétronille, sa sœur, veuve de Raoul 
Louvel qui cède à Guillaume de Wistenval la part qui lui revenait 
après la mort d’Agnès, sa nièce, fille de Guillaume de Capelles, 
son frère, avec toute la part à elle échue de Nicole, veuve du 
même Guillaume, son frère, qu'elle possédait à titre de douaire. 
Pour cette cession elle reçut une somme de 80 livres tournois 
(no 372). | 

Guillaume de Wistenval se hâta d'offrir cette nouvelle acquisi- 
tion aux moines de Lyre résidants dans son prieuré de Maupas 
(n° 373). 

Ainsi ce prieuré qui, au début, ne consistait que dans la 
chapelle et la maison des lépreux avec quelques revenus de peu 
d'importance s’accrut insensiblement et formera, plus tard, près 
de 600 livres par an. 

Les seigneurs de la contrée, en effet, eurent à cœur d’imiter les 
charitables exemples des fondateurs. Une centaine de chartes, 
dont les originaux sont conservés aux archives de l'Eure, le 
prouve amplement! 

Roger de Bourneville, clerc, donna, l’an 1224, cinq acres de 
terre du fief de l’Anglais et une autre in moteio à Bourneville 
(n° 365); — Gauquelin de Meules deux acres et demie entre la 
chapelle de Saint-Nicolas et la demeure d'Henri de Meules qui, 
en 1217, du consentement de Mathilde, son épouse, avait confirmé 
une charte de Guillaume de Wistenval. Gauquelin déposa cette 
charte sur l’autel de Saint-Nicolas en présence de Jocelin de 
Moaz, de Guillaume de Saint-Quentin, Reginald de Fresnes, 
chevaliers, Garin de Chesnay, Ernauld de Chesnay, Henri de 
Rugia (7). Robert de la Chambre, etc. (n° 366); — Jean d’Orbec 
donue, en 1225, la moitié d’une acre de terre, par lui achetée à 
Thomas du Bois, située près le champ d’Henri de Meules bornée 
d’un bout par le chemin de Bernay (n° 367); — la même année 
Robert de Fresnes, chevalier, confirma tous les revenus donnés 
par Guillaume le Maron à lui dus par Geoffroy du Long à Saint- 
Mards. Les témoins sont : Guillaume de Wistenval, Jocelin de 
Moaz, chevaliers, Guillaume de Horgeriz, Henri d’Auge, etc. 
(n° 368); — Jean de Sacquenville, en 1226, confirme le don tait 
par Guillaume, son père, de deux septiers de froment et deux de 
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gros blé sur son moulin de Carentonne en y ajoutant deux de 
gros blé à la mesure de Bernay, devant Guillaume de Friardel, 
Guillaume Wistenval, Jocelin de Moaz, Robert de Capelles, che- 
valiers (n° 369); Guillaume Guibert donne la moitié d’une acre et 
reçoit 40 sols en présence de Nicolas Belin et Nicolas Morice, 
prêtres, Henri de Meules, Guillaume, chevalier, etc., en 1227 
(n° 370); — Hugues d’Herlenvilliers, chevalier, donne, l’an 1229, 
Jean du Buisson avec ses co-participants Gérold, Robert et Gilbert 
des Champs (n° 374); ce qui fut confirmé la même année par Gil- 
bert de Caorches (n° 375); — Henri de Meules, chevalier, aurnûône 
sept boisseaux de blé de rente et reçoit en retour 55 sols tournois 
en présence de Guillaume de Friardel, Roger Brumant, Jean de 
Capelles et Michel, clercs (n° 376); — Guillaume de Rupetra (de 
Rupierre?), chevalier, une rente de 12 sols sur ses moulins et 
reçut, en échange, en 1230, de l'Abbé de Lyre, quatre septiers 
d'orge que Guillaume de Wistenval, chevalier, et soror mea uror 
ejusdem Willelmi — donc après la mort d’Agnès le fondateur 
s'était remarié — avait assignés sur les susdits moulins (n° 377); 
— Oger de Faverolles, chevalier, confirma, en 1232, le don de 
Raoul de Faverolles de 5 sols de rente et celui d’Amfroi Challou 
(n° 378). 

Une difficulté s’éleva, en 1232, entre frère Henri, prieur de 
Lierru et l’abbé de Lyre, au sujet du moulin de Capelles situé sur 
la Charentonne entre Chambray et Ferrières. D’un commun 
accord il fut décidé que l'abbé paierait au prieur de Bosc-Morel 
20 sols tournois et que ce dernier aurait permission de moudre au 
dit moulin, lui et ses gens, même avant ceux de Lvre s'ils étaient 
sur le point de mettre leur blé dans la trémie. A son tour le prieur 
de Lierru abandonne tous ses droits sur le moulin de Capelles 
(no 379). 

Gilbert de Saint-Jacques, chanoine de Paris, offrit aux bénédic- 
tins deux acres de terre achetées en 1232 à Gauquelin de Houmes 
de Houmeio en la paroisse de Plainville, à condition d’en conserver 
l'usufruit, sa vie durant (n° 380); — Fromond du Catel vendit 
aux moines deux pièces de terre sises à la Huraudière pour 
6 livres tournois en 1234 devant Reginald de Meules (?) Robert de 
Fresnes, chevaliers, Roger du Tilleul. Guillaume de L’Hommey, 
Selles de la Huraudière, Hugues du Long, etc., ce qui fut confirmé 
par Selles de la Huraudière devant les mêmes témoins, plus 
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Guillaume curé de Fresnes, Guillaume Durendent etc. (n°° 381 et 
382); — la même année Robert de Fresnes (4) abandonne au 
prieuré le revenu que lui devait Hugues du Long. Les témoins 
sont Guillaume de Ferrières, clerc, Ernault de Quesnay, Guillaume 
de Le Hommey, Gouchart de la Mare, etc. (n° 384); — Guillaume 
de Cois vend une demi-acre de terre contre celle de Raoul de 
Cois et celle de Lambert de Bernay, pour 6 livres tournois, devant 
Roger du Tilleul, Henri des Granches, Gauquelin de Houlmes, 
Blaise de Meules, Guillaume Lescuier, Richard Ermengar, etc. 
(n° 385); — Chrétien du Chamblac et Isabelle, son épouse, une 
pièce de terre pour laquelle ils reçurent quinze livres tournois en 
présence de Guillaume et Herbert, prêtres de Capelles, Jean de 
Behue, clert, Raoul Duredent, Gillebert Lebel, Roger Belin, 
Gauquelin de Houlmes, Garin du Val, Guillaume Duredent etc. 
(n° 386); — Anfroi, fils de Richard de Chantepie, vend, au mois 
de mai 1235, une pièce de terre entre celle de Chrétien de la 
Pommeraie et celle des moines à la Huraudière, pour six livres 
tournois, en présence de la paroisse de Saint-Mards de Fresnes, 
de Guillaume curé de Fresnes, d'Henri, son frère, clerc, de 
Raoul Piles, Selles de Lahuraudière, Guillaume Duredent, Hugues 
du Long, etc. (n° 387); — Gauquelin Pinel vend aux religieux une 
acre de terre. à lui donnée par Jean de Capelles, pour huit livres 
tournois devant Jean de Capelles prêtre, Guillaume et Herbert 
prêtres de Capelles, Guillaume du Tremblay, Guillaume Durdent, 
etc. (n° 388); — Robert Rohes et son fils ainé Guillaume vendent 
aux religieux de Lyre, demeurant à Maupas, une demi-acre sise à 
la Huraudière pour 40 sols tournois. Les témoins sont : Guillaume 
curé de Fresnes, Selles de la Huraudière, Hugues du Long, Chré- 
tien Bove, Guillaume de Houlmes, etc. (n° 389); — Gilbert de 
Bosc-Richard, fils de Fulcoin, confirme le don de Vauquelin Putel 
devant Reginald de Mello, chevalier, Ernault de Quesnay, Roger 
du Tilleul, Gilbert Callo, Guillaume Duredent, Vauquelin de 
Houlmes (n° 390); — Raoul d’Orbec donne, en 1237, cinq vergées 
de terre près celle de Jean du Tremblay, prêtre (n° 391); — 
Guillaume Bobin de Chambrais, vend trois acres près du chemin 
d'Orbec, moyennant vingt livres tournois. Témoins : Jean de 
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(1) La mème année il donnait la vavassorie que tenait Richard le 
Maron. 
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Houlmes. bailli du Roi, Raoul de Milloel, Guillaume de Reville, 
Richard Galois vicomte, Richard Tornart, Raoùl de Papelotes 
(n0 392); — Gilbert du Val vend une pièce de terre à Plainville 
au Buisson Thomas, devant Hugues curé de Plainville, Roger du 
Tilleul, Raoul Garbados, Cardot de Plainville, BHRUUS Vavas- 
seur, Garin de Behue etc. (n° 393); — etc. 

Les terres vendues par Guillaume Bobin furent la cause d’une 
réclamation de Jean d’Orbec, chevalier, qui revendiquait sur elles 
certains droits. Jean d’'Almenesches, humble abbé de Lyre, pour 
l'abandon de ses droits lui offrit une rente d’un septier de froment 
sur ses moulins de la Cressonnière, don de Jean de la Cressonnière, 
chevalier, alors seigneur de ce fief occupé, à titre d’héritage, par 
Jean d’Orbec, l’an 1238, (nos 392 et 39%). — Mais Guillaume Bobin 
ne voulut pas que les moines eussent à souffrir de cette transac- 
tion, c’est pourquoi il leur donna une rente semblable d’un septier 
de froment, sur divers particuliers, à Saint-Aubin-du-Tennev. fl 
était au reste, en vertu de sa charte, tenu à cette indemnité 
(n° 395). 
|. À la même époque Pierre de Lagrue vendit aux religieux de 
Saint-Nicolas de Capelles deux acres de terre, 21 perches pour 
20 livres tournois (n° 396); — Gillebert de Laurencie une pièce 
pour 20 sols tournois (n° 398); — Jean dit le Roi une autre à 
Plainville près le Bosc-Richard (n° 399); — Jean Viel une terre 
moyennant 25 sols, en 1239, devant Jean du Bosc-Hugues, clerc 
etc. (n° 400); — Jean de Meules, fils d'Henri de Meules, chevalier, 
pour le salut de son âme, de sa mère eic., donne une rente de 
deux sols due par les moines à cause de la terre vendue par 
Guillaume Bobin et d’une autre donnée par Jean d’Orbec. Les 
témoins sont Guillaume et Herbert prètres de Capelles, Jean du 
Bosc-Hugues clerc, Henri et Guillaume des Granches, Richard 
Ermengart, Raoul Durdent (n° 401) (1); — Henri, fils ainé de 
Reginald de Fresnes, chevalier, aumône à Maupas une rente de 
20 sols sur son moulin assis sur la Charentonne entre Chambrais 
et son manoir avec droit d'enlever les fers du moulin s’il y avait 
rétard dans le paiement (n° 402); — Robert le Bel, curé de Meules, 

(4) En 1240 Renaud du Merle, chevalier, donne deux acres 1/2 pour 


l'entretien d'une lampe jour et nuit devant l'autel Saint-Nicolas-de- 
Maupas. 
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donne aux religieux de Saint-Nicolas de Capelles la moitié d’une 
acre de terre dans son champ après la Haye de Meules, relevant du 
fief de Blaise Picart de Meules vavasseur des mêmes religieux, don 
du mois de janvier 1243 (n° 403); — Jean du Bosc-Hugues, clerc, 
donne une terre sise à Capelles entre celle de Garin, son frère et 
celle de Richard de la Barre, en novembre 12%4 (n° 40%); — 
Raoul Béliard vend une rente de 9 deniers pour sept sols en 
avril 1247 (n°0 405); — Thomas le Bel donne en août 1250 une 
pièce de terre (n° 406); — Gilbert Laurent vend quatre boisseaux 
pour 54 sols tournois — 1951 — à la mesure de Bernay (n° 407); 
— Robert dit le Vicomte, l’année suivante, donne, pour son 
anniversaire, une rente de 10 sols (n° 408) (1); — Raoul de Fun- 
derel, Garin de Behue et Thomas dit Lebel, frères, pour le repos 
de l’âme de Jean de Behue leur frère, donnent une rente de 
9 sols, en 1253 (n° 409); — Guillaume Molet, père, confirme cette 
donation au mois de mars (n° #10); — Gilbert de la Haielle, en 
juin 1254, cède à Maupas deux pièces de terre à Plainville (n° 414); 
— Marguerite, veuve de Guillaume Rohes, deux ans après, donne 
une pièce de terre en échange d’une autre entre celle de Raoul 
Rohes et celle de Gilbert Burnel, à charge de payer aux moines 
six deniers de rente, un demi boisseau d’avoine, huit deniers pour 
la moulte et pour tout service (n° 412). 

Agnès de la Grue, veuve de Jean Viel, ayant réclamé certaines 
terres. autrefois vendues à Saint-Nicolas de Maupas par son mari, 
consentit à confirmer cette vente et reçut pour cela cent sols 
tournois, en février 1256 (n° 413). 

Au mois de juillet 1257 Raoul Pales donne un septier de fro- 
ment tous les ans, à condition que son anniversaire soit célébré à 
perpétuité dans l’abbaye de Lyre et que tous ses parents soient 
associés aux bonnes œuvres, prières etc. des religieux (n° 414); 
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(4) Le roi Saint-Louis donna, en 1259, à fieffe aux religieux de Lyre 
pour 29 livres 43 sols de rente 18 acres et demie de terre dans la 
ferme de la Mare Augé, plus un jardin d'une acres 20 perches, 4 acres 
et demie de bois moulte sèche, paturage des chevaux, mine d'avoine 
de rente, 48 sols 11 deniers de cens, 20 chapons, reliefs des paysans 
avec droit de confiscation et basse justice, reliefs des fiefs de haubert, 
entiers ou divisés etc. — Cette fieffe fut reduite en 1464 à 14 livres à 
cause des guerres qui avaient ruiné la fieffeferme. 
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— Pierre du Tremblay, chevalier, confirma, en mars 1261, le don 
d'une terre fait par Pierre le Bouteillier (n° 415); — Raoul dit 
Mauneveu vend quatre boisseaux de blé, mesure de Bernay, avec 
douze deniers d'amende s’il v avait retard dans le paiement et si 
le retard allait au délà d'une année la pièce de terre sur laquelle 
ils sont assignés appartiendrait aux religieux (n° 416); — en 1262 
Vauquelin Pouchard vend une rente d’une mine de froment à la 
mesure de Bernay, assise sur une pièce de terre à Saint-Victor de 
Chrétienville, movennant quatre livres tournois (n° 491); — Jean 
dit de Muto reconnait que le prieur de Maupas a sur lui un droit 
de présence dans son fief du Buisson, en 1263, devant Jean Amiot, 
Jean Calloet, Guillaume Gastinel, Raoul du Buisson, etc. (n° 417); 
— Godefroy de Moyaux, chevalier, transigea, la même année, 
avec les religieux au sujet d’une moulte seche sur les fiefs Huré et 
de la Pommeraye dont il percevait la moulte mouillée, au nom du 
Roi de France, en vertu de son bail féodal. Moyennant cent sols 
tournois versés par l’abbaye de Lvyre il retira sa réclamation 
(no 418): — Henri de Ferrières, chevalier, en 1264, donna une 
moulte sur trois acres de terre à Plainville, près le chemin de 
Chambrais (n° 419); — Guillaume, dit le Petit, la même année, 
cède une pièce de terre à Capelles près le chemin de Ferrières, 
chargée d’une rente d’une mine de blé envers les moines et reçut 
18 sols tournois, en présence de Roger Gode, Pierre Fulcoin, 
Hébert Droelin, Guillaume Pellipaire, etc. (n° 420); — Gauthier 
Ronchos donne une pièce de terre à Plainville en échange, à 
charge de payer aux religieux une rente d’un denier. Pétronille, 
mère du donateur, y ajouta une vergée de terre. Le prieur de 
Maupas leur donna, de son côté, sept sols tournois (n° 4241); — 
deux ans après Roger du Val, clerc, aumône quatre boisseaux de 
blé, rente achetée à Robert du Val, son frère, (n° 422); — 
Guillaume de Friardel, chevalier, donne la moitié du champ, dit 
du Hétre, à Capelles, tenu en dot par Nichole jadis épouse de 
Guillaume de Capelles, novembre 1269, en vue de son anniver- 
saire (n° 42%); il y ajouta une acre de terre qui devait lui revenir, 
ou à ses héritiers, après la mort de Nichole jadis épouse de Guil- 
laume de Capelles, chevalier, toujours pour le même motif, ce 
qui prouve ses liens de parenté avec Guillaume de Capelles (n° 425). 
L'année 1271 débute par une vente d'une mine de blé faite 
par Robert dit Minart à Saint-Mards de Fresnes (n° 489); — puis 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 101 


de deux pièces de terre vendues par Richard dit Romirel pour 
45 livres tournois (n° 426); — d’un quarteron de blé vendu par 
Gilbert de Saint-Mélain (n° 427); — d'une vergée par Gauquelin 
Augier (n° 428). de trois autres par Guillaume Augier (n° 429); etc. 

Guillaume Gonce et Isabelle, son épouse, vendent, en 1272, 
une terre pour neuf livres tournois (n° 430); — Raoul Coronde et 
son épouse Pétronille une mine de blé pour quatre livres en 1273 
(no 431). — Raoul de Louvel, au mois de septembre 1276, 
vendit un jardin situé à Plainville entre le clos de Bellemare et la 
sente du monastère (n° &32); — Guillaume dit Lemengant donne, 
la même année, une terre à Fresnes près le chemin de Bernay 
pour 50 sols tournois (n° 433); — Raoul le Petit, au mois de 
mai 1277, vendit deux chapons, une poule, dix deniers de rente 
pour 25 sols tournois (n° 43%); — Gilbert Gode, clerc, le lende- 
main de la fête de Saint-Jacques et Philippe 1279 vendit une acre 
de terre à Saint-Saturnin de Plainville, devant Gauthier de 
Courthon, recteur de l’église de Plainville, Guillaume Caillou, 
clerc, Jean Rocelin, Roger Gauquelin, Gillebert Enguerrand, etc. 
(no 435); — Vincent Guernet et Agnès, son épouse, une vergée 
de terre près celle de Pierre des Granches et sur le quemin de 
Bernay de l'autre, en 1283 (n° 436); — Roger dit Letrivier 
cinq sols de rente en 1284 (n° 437); — Lucie du Mont, en 1286, 
une rente de 6 sols, 8 deniers (n° 438); — Robert de la Haie — 
1290 — une pièce de terre (n° 439); — Jean L’Hermite, Thomas 
Syroie, prêtre et Garin, son frère, 19 deniers, 20 œufs, etc., en 1291 
(n° 440); — Pierre de la Rue 7 sols tournois (n° 441); — Guil- 
laume dit Michael une pièce de terre (n° 442); Richard dit 
d'Orléans donne 6 deniers de rente (n° 443); — Robert dit 
Leharel, une pièce de terre en 1293 (n° 444). — Béatrix dite 
la Forestiere, veuve de Galeran Bermont fait un échange en 1294 
(n° #45); — Robert de la Haye et Maheut, son épouse, une pièce 
de terre en 1297 (n° 446); — Jean des Granches cinq vergées de 
terre en 1298 (n° 447); -- Raoul de Corthonne, chanoine de 
Lisieux 1300, Jean Béquet et sa sœur, Roger Béquet, etc. (n°5 448, 
449 et 450). 

Auguste le Prévost dans son Histoire de Saint-Martin-du-Tilleul 
dit que Gillebert, prêtre et seigneur du Tilleul-Folenfant, vendit en 
février 1258 « aux religieux de Lire, moyennant 16 livres tournois 
« (environ 288 francs de notre monnaie) tout ce qu’il recevait ou 
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pouvait prétendre sur la dite vavassorie de l’Adérée, et que 
Gillebert de Chefdeville et ses parçonniers tenaient de lui; 
savoir, 30 sols de rente annuelle à la Saint-Rémi., montant de 
la taxe en remplacement du service de cheval; sept boisseaux 
d'orge, trois d'avoine à la Saint-Rémi de chaque année; trois 
chapons et trois deniers à la fête de Noël; 30 œufs et 3 deniers 
à Pâques; d’acquitter les journées de gluage (battage du blé), de 
pilage, de conduite de blé au moulin jusqu’à concurrence d’une 
somme, de buchage avec une charrette et un cheval, et en outre 
les corvées (precariae) de hersage des blés d'hiver et de prin- 
temps; savoir, une journée de chacune de ces corvées, et que 
celui qui aura fait une journée devra recevoir le matin un pain 
ou un denier. Îl est à savoir aussi que quiconque résidera dans 
la dite vavassorie et possédera un ou plusieurs animaux doit 
faire trois fois par an la corvée de la charrue. Il faut encore 
noter que du temps de Roger du Tilleul, mon père, le service 
du cheval fut racheté à perpétuité par 30 sols à payer à la fête 
Saint-Rémi de chaque année. Mais de mon temps, un des 
intéressés a perdu par suite de forfaiture le quart de cette 
vavassorie; c'est pourquoi le quart du service est à déduire. En 
témoignage de quoi j'ai apposé mon sceau aux présentes. Fait 
en l'an du Seigneur 1258 (v. style), au mois de février (n° 474). » 
La même année, le dimanche qui suivit la chaire Saint-Pierre 


(23 février 1259), Gillebert de Chefdeville, Gillebert Férart, 
Guillaume Picart, Roger Malgrape et Raoul des Fosses donnèrent 
leur consentement à cette vente et aliénation. Ils consignèrent 
dans le même acte la transformation, consentie par les moines, 
de tous ces services et redevances en une rente annuelle de 33 sols 
de monnaie courante. 


Abbé C. Guékry, 


(A suivre). Auménier du Lycée d'Evreux. 


QUELQUES NOTES 


DE 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 


Les publications du Millénaire Normand en France. 


MANDEMENTS ET DISCOURS OFFICIELS. — OUVRAGES. — BROCHURES, 
ARTICLES DE REVUES ET DE JOURNAUX. 


Nous avons signalé l'effort considérable qui a-été fourni par les 
travailleurs au Congrès du Millénaire Normand : ce n’est pas le 
seul effort qui mérite d’être mentionné. Ce grand événement a été 
partout et supérieurement commémoré. L’éloge de la Normandie 
s’est trouvé sous bien des plumes et en bien des bouches. N’est-il 
pas utile de faire connaitre ce qui a été principalement écrit et 
dit? et afin de mettre de l’ordre dans le compte rendu forcément 
sommaire des publications du Millénaire Normand en France nous 
étudierons tour à tour les mandements et les discours officiels, les : 
ouvrages, les brochures et articles de revues, de journaux. 


L'Eglise ne pouvait être indifférente à la gloriication de la 
Normandie. Elle était présente à ses origines, a contribué à son 
affermissement et a rempli son histoire d’une influence souverai- 
nement bienfaisante. Les évêques de Normandie s’en sont souve- 
nus et nous avons ainsi sur le Mullénaire Normand trois lettres 
-pastorales : la lettre pastorale (1) de Mgr Frédéric Fuzer, 
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(4) 12 mars 1944, no 72 de la série des actes archiépiscopaux, Bulletin 
religieux de l'archidiocèse de Rouen, 25 mars 1911, Questions actuelles, 
6 mai 1911. . OU su 
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archevêque de Rouen et primat de Normandie, la lettre 
pastorale (1) de Mgr Philippe Meunier, évêque d'Evreux et la 
lettre pastorale (2) de Mgr Thomas-Paul-Henri LEMONNIER, évêque 
de Bayeux et de Lisieux. 

Le thème qui a été exposé est le même. L'on a rappelé 
le passé chrétien de notre province, narré les invasions 
normandes, montré le rôle capital de l'Eglise dans les événe- 
ments qui accompagnèrent la fondation du nouveau duché, mis 
en relief la puissance civilisatrice du catholicisme, décrit 
la superbe effloraison des œuvres qui jaillirent bientôt de 
toute part, dégagé les leçons qui s'imposent après mille ans 
d'histoire. 

Sur ce thème, d’une beauté et d’une richesse rares, chaque 
évêque a eu ses développements propres Mgr Fuzet a surtout 
insisté sur les extraordinaires transformations qu'opéra l'Eglise. 
Elle mit son empreinte indélébile sur le penple, sur les chefs, sur 
la vie sociale et politique. Les Normands hier dédaigneux du 
travail manuel, ignorants, cruels, rapaces, devinrent laborieux, 

instruits, respectueux du droit et de la propriété et continuèrent à 
_ crépandre à travers le monde le trop plein des énergies de leur 
race grandissante. » Les ducs au tempérament irascible, aux 
haines violentes écoutèrent fréquemment les leçons de douceur et 
de modération préchées par l'Eglise et eurent tous une noble 
attitude devant la mort. La constitution ducale normande se 
christianisa et plaça l'exercice du pouvoir sous la sauvegarde de 
l’autorité divine. 

Tous ces faits nous sont présentés en des pages puissantes, d’une 
haute envolée, dans lesquelles apparaissent, l’archevêque, fier des 
gloires et des qualités de ses diocésains et désireux de les voir 
s’accroitre et se développer, l'historien clairvoyant, qui pénètre le 
sens et la portée des événements, devine et peint merveilleusement 
les caractères des personnages, le lettré délicat, dont la culture aff- 
née de la goût artistique se laissent partout apercevoir, le penseur 
averti, sans cesse préoccupé des faits et des idées du moment présent, 
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(1) 2 février 1914 no 143 des acts épiscopaux. La lettre patorale est 
intitulée le Millénaire catholique de la Normandie. 
(2) 28 mai 1911 n° 28 des actes épiscopaux. 
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sachant élever les questions et les débats, apporter au milieu de 
nos agitations la parole sage et pacificatrice (4). 

En sa lettre pastorale, Mgr Meunier s’attarde plutôt à décrire 
l’état du christianisme avant les invasions normandes dans la pro- 
vince ecclésiastique de Rouen et principalement dans le diocèse 
d’Evreux, et, à signaler les conséquences religieuses de la création 
du duché de Normandie, au point de la fondation des abbayes, au 
point de vue du développement de la dévotion à la Sainte Vierge 
et au point de vue de la construction des églises. Son étude 
minutieuse est fort importante. Elle s’appuie sur les travaux 
d’érudits réputés, Chemin, le Prévost, Delanoë, MM. le chanoine 
Porée et l’abbé Guéry. Elle est pleine de charmes grâce à l’élo- 
quence aisée, abondante, poétique, cordiale, élevée qui caractérise 
tous les discours et tous les écrits de Mgr l’Evèque d Evreux. 

Mgr Lemonnier a suivi à peu près la même voie. Mais les faits 
qu’il signale, les noms qu'il célèbre, les institutions qu’il relate 
sont empruntés exclusivement aux anciens diocèses de Bayeux et 
de Lisieux. Le champ d’ailleurs est vaste et il fut de fort bonne 
heure admirablement cultivé et grandement illustré. Mgr l’Evêque 
de Bayeux le redit fort éloquemment, à sa manière. Ses lignes 


(4) L'on sait que Mgr Fuzet a écrit a l’occasion de tous les événe- 
ments importants qui se sont présentés. Il serait trop long d’énumérer 
toutes les lettres pastorales qu'il a composées à leur sujet. Pour 
donner une idée des vues du penseur nous citerons ces lignes sur la 
Séparation qui se trouvent au début de la lettre pastorale sur le 
Millénaire Normand : « En ce temps de néfaste Séparation, des insensés 
aussi impies envers la patrie qu'envers Dieu, veulent débaptiser notre 
société et arracher de son sein toute croyance; d’autres, moins par 
religion que par politique. croient travailler au bonheur du peuple en 
chargeant l'Eglise de chaines, en l’éxilant de la vie publique. Persécu- 
tion et ostracisme également funestes : ils privent la société de la 
seul force morale éapable de maintenir les instincts pervers, de donner 
les vertus régénératrices, et ils aboutissent, au mépris de toute autorité, 
à la guerre des classes, à l’anarchie, En présence de cette situation aussi 
nuisible à la religion que dangereuse pour le pays, il est bon que notre 
Millénaire nous montre les bienfaits que l'accord de l'Eglise et de 
l'Etat apporte a une nation, en nous rappelant comment l'Eglise fit 
pénétrer l’Evangile civilisateur du Christ dans l’âme du peuple normand, 
en impregna l’âme de ses ducs et la fit régner dans sa législation. » 
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sobres, nerveux, martiales produisent quelque chose d'exceptioa- 
nellement saisissant (4). | 

Toutefois ces lettres pastorales n'auraient pas suffi à célébrer, 
comme il convenait, le Millénaire Normand. Des féles rehgieuses 
étaient indispensables. Les plus importantes eurent lieu à Rouen 
les 28, 29, 30 mai 1911 (2). Présidées par Mgr Fuzet, honorées par La 
présence de plusieurs évêques (3), animées par un grand concours 
de peuple (4), grandies par les splendeurs de l’art (5), elles furent, 
de lPavis unanime, splendides : Mgr Touchet évêque d'Orléans y 
prononça l’Eloge de la Normandie. Nous laissons le soin d'apprécier 
ce discours à un historien remarquable, à un littérateur de 
mérite, M. le chanoine Jouen. 
. « Contentons nous, dit-il (6), de donner une courte analyse 


(1) Ce sont les mêmes qualités que nous remarquons dans son 
oraison funèbre du Cardinal Thomas et qui ont été justement mises en 
relief par M. le chanoine Jouen dans le Bullelin religieux de l’Archi- 
diocise de Rouen (3 juin 1911). 

(2) Voir le programme et le récit des fètes dans le Bulletin religieux 
de l'Archidiocèse de Rouen 27 mai, 3 juin 1911. La première journée fut 
spécialement consacrée au Millénaire Normand, la seconde à l’inaugu- 
ralion du monument du Cardinal Thomas, la troisième à Jeanne d'Arc. 

(3) Les prélats qui honorèrent de leur présence les fètes furent : 
Mgr Amelle archevèque de Paris, Mgr Germain archevèque de Toulouse, 
Mgr Touchet évèque d'Orléans, Mgr Béguinot évèque de Nimes, Mgr du 
Curel évèque de Monaco, Mgr Bardel évèque de Séez, Mgr Meunier 
évêque d'Evreux, Mgr Guerard évèque de Coutances et d'Avranches, 
Mgr Lemonnier évêque de Bayeux et de Lisieux, Mgr Sagot du Vauroux 
évêque d'Agen, Mgr Lecœur évèque de Saint-Flour, Mgr Le Roy évèque 
d’Alinda, Mgr Aeatiny évêque de Northampton, Mgr Seton, archevèque 
d’'Holiopolis, R. P. D. Pothier abbé de Saint-Wandrille, Mgr de Ragnau 
protonotaire apostolique, Ni de Moucheron prélat de la Maison 
Pontificale. 

(4) Les principales œuvres d'arts auxquelles nous faisons allusion 
sont la messe de M. l'abbé Bourdon, l’oratorio de MM. Albert Lambert 
et R. Chanoïine-Davranches, les statues de MM. Guilloux, de Navone, 
de Gauquié (voir Bullelin religieux de lArchidiocèse de Rouen, 
27 mai 19114). 

(5) Bulletin religieux de l'Archidiocèse de Rouen; 3 juin 1914, p. 58T. 

: (6) On estime à 20.000 bersonnes le riombre des fidèles que la 
cathédrale a vu passer pendant ces jours. + 
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Cela du reste est facile, tant il est justement charpenté, harmo- 
nieusement distribué, clairement divisé. Ce que la France a 
donné à la Normandie : la grâce du baptême, une riehe et bonne 
terre. Ce que la Normandie a donné à la France : du sang quand 
il l'a fallu, du génie quand Dieu l’a voulu, du droit, toujours. Et 
c'est tout; mais sur ce thème ou l'on retrouve la simplicité des 
forts, que de nobles pensées, que d’élans passionnées, que de 
jolies choses, que de belles choses! Et comme à travers toutes les 
phrases on sentait l’amour du Normand pour sa terre natale, la 
‘conscience des services rendus par la petite patrie à la grande en 
même temps que la gratitude pour les bienfaits de la France; 
Mgr Touchet a eu des accents lyriques pour chanter les splendeurs 
du mont Saint-Michel et le cours majestueux de la Seine, la 
richesse de la plaine de Caen, et l'abondance des « grands blés » 
dans la Normannia nutria, les larmes de Jeanne d’Arc et le génie 
de Cerneille. » 

A côté de ces fêtes religieuses, dont l’éclat ne fût point surpassé, 
il y eut des fétes civiles (1), notamment à Rouen les 23 et 24 juin et à 
Caen les 16 et 17 juillet. M, Fallières, président de la république 
française, voulut bien y assister et louer à son tour la Normandie 
dans des toasts importants. A Rouen il miten relief les gloires et les 
richesses de notre province après avoir rappelé ses origines scan- 
dinaves : « Que de gloires, s’écrie-t-il (2), ont brillé du plus radieux 
éclat aux front confondus de la Normandie et de la France, 
intrépides marins qui ont promené sur l'Océan la fierté de nos 
couleurs, philosophes, poëtes, savants, écrivains, hommes de loi, 
maitres renommés dans les divers domaines de l’art, et, les domi- 
nant tous de la hauteur de son génie, le plus illustre des enfants de 
la cité, Pierre Corneille! Mais ce n’est pas seulement dans Île 
monde de la pensée que la Nomandie a su se faire une brillante 
place à part. Qui oserait dire qu’elle est inférieure à ses destinées 
dans le champ de l’industrie, de l’agriculture et du commerce? 
Où -donc y a-t-il de plus nombreuses et de plus importantes 
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(1) Les fètes civiles ont élé très nombreuses. Coutances, Villedieu- 
les-Poëles, Torigny, Ganay, etc., ont célébré le Millénaire Normand 
par des réjouissances publiques. 

- (2) Journal dé 25 juin 1944, p. 4994. 
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usines? de terres mieux cultivées? de plus gras et de plus abon- 
dants pâturages! Et si nous nous arrêtons à votre commerce quel 
développement n'a-t-il pas pris depuis un certain nombre 
d'année? » À Caen, M. Fallières parla surtout des qualités du 
Normand : « Les fêtes du Millénaire de la Normandie, dit-il (4), 
touchent à leur fin. Elles n'auront pas été sans mettre brillam- 
ment en lumière les qualités d’une race qui, à travers les âges, n’a 
perdu ni son énergie première, ni sa remarquable originalité. 
Cette race à fécondé de son infatigable labeur une région dont la 
richesse, qui remonte à la plus haute antiquité, attira sur son sol 
de rudes conquérants. Elle a joué dans notre histoire un rôle qui, 
à différentes époques, n’a été ni sans éclat ni sans grandeur... 
Le Normand est passionnément attaché à ces deux choses, son 
champ et son droit. Il mettrait le cas échéant son irréductible 
énergie à garantir la première et sa redoutable ténacité à défendre 
la seconde (2). » 

Par ailleurs les fétes littéraires et artistiques se sont -multipliées. 
Nous n’en citerons que quelques-unes : ce sont, l’inauguration de 
la plaque commémorative rappelant le traité de Saint-Clair-sur- 
Epte (3), le congrès du millénaire normand dont nous avons eu 
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(4) Journal Officiel, 18 juillet 1914, p. 5952, 5953. 

(2) Nous ne croyons pas utile de signaler les nombreux discours qui 
furent prononcés à l’occasion de ces fêtes de Caen et de Rouen. Nous 
faisons toutefois une exception pour le discours du docteur Gade vice- 
président des Normands-Forbundel prononcé le 6 juin à l’occasion de 
la remise de la pierre runique au jardin des plantes de Rouen, le 
discours du professeur Stœnstrup, membre de l'Association royale des 
Sciences et Belles letires de Danemark prononcé le 25 juin à Rouen à 
l'occasion de la remise des dons et des cadeaux danois, le discours du 
professeur Ellinger prononcé également à Rouen le 25 juin à l’occasion 
de la remise de la pierre de Jellinge etc., etc. Tous ces discours 
devraient être recueillis et former l’objet d’une publication. 

(3) A cette cérémonie qui eùt lieu le 28 mai assistaient 600 normands; 
les sociétés scandinaves s'étaient faites représenter. Des discours furent 
prononcés par M. le Maire de Saint-Clair, M. l’adjoint au maire de 
Rouen, M. Guérin député de Mantes, M. Louis Passy président de la 
société du Vexin laquelle avait fait les frais de la plaque et M. Salles 
président des Normands de Paris. Cette cérémonie avait été organisée 
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l’occasion de parler (1), les grandioses manifestajions du 40 juin à 
la Sorbonne, à l'Hotel de Ville, au Trocadéro (2), les hommages 
rendus le 41 juin à Le Verrier et à Corneille (3), la fête des 
Vikings et des Poëtes normands à Paris (4) etc., etc. 


par le comité parisien du Millénaire de Normandie (Bulletin des Nor- 
mands de Paris, juin, juillet 19144 p. 124). | 

Quelques jours plus tard, le 8 juin, une autre plaque commémorative 
offerte par les Norvégiens fut inaugurée dans l’église de Saint-Clair- 
sur-Epte. Le souvenir Normand organisa la cérémonie. Des discours 
furent prononcés par M. Soudan de Pierrefitte vice-président du souve- 
nir Normand, M. Larsen président de la chorale de Christiana, 
M. Dubus maire de Saint-Clair, M. l’Abbé Belhoste, chapelain épiscopal 
d'Evreux. 

(1) Nous n'avons signalé que les communications faites au Congrès, 
L'on ne peut passer sous le silence, l'inauguration d'un charmant 
musée normand dans l’église Saint-Laurent auquel les Norvégiens ont 
offert le modèle d’un drakar de Vikings, l'exposition du millénaire, les 
hommages rendus à Rollon dans la cathédrale de Rouen, la représen- 
tation des Mystères dans la cour d’Albane, l’arrivée de B étudiants 
Norvégiens en drakar, la splendide cavalcade historique ete., etc. 

(2) Voir Bulletin des Normands de Paris, juin, juillet 1914, p. 118-120. 
Le comité parisien du millénaire de Normandie avait préparé cette 
manifestation qui furent présidées par M. Liard vice-recteur de l’Acca- 
démie et auxquelles prirent part les représentents de la Suède, de la 
Norvège, du Danemark, de l'Islande et des Etats-Unis, des maires de 
Worchester et de Folkestone de M. Gouin premier ministre de Québec. 
A signaler à la Sorbonne, le discours de M. Levatois secrétaire-général, 
les conférences de M. Jean Revel (M. Toutain, ancien notaire à Rouen), 
de M. Georges Brandès, le poème l’Ancêtre de M. Eugène Le Mouel. 

(3) Voir Bulletin des Normands de Paris, juin, juillet 4911 p. 120-124. 
Le comité parisien du Millénaire de Normandie eut l'initiative de ces 
hommages. A signaler à l'Observatoire les discours de M. Bigourdan, 
membre de l’Institut sur les Astronomes Normands et le discours très 
intéressant de M. Levatois sur Le Verrier. 

(4) Ces fêtes eurent lieu les 9 et 10 juillet. Trente poëtes normands 
avaient répondu à l'appel des organisateurs entre autres MM. Louis 
Foisil, Soudan de Pierrefitte, Campion, Jacques Hébertot, Edward 
Montier, Camille Cé, Louis Beuve, Le Bas, Francis Jard elc., etc. La 
Jeune Normandie avait organisé une fête en l'honneur des poëtes 
Normands le 25 Mai, (La Jeune Normandie, 41 juin 1911). Au congrès 
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La simple énumération des discours qui ont été prononcés en 
ces circonstances remplirait plusieurs pages. Les plus remarqués, 
furent les divers discours de M. Liard. vice-recteur de l’Académie 
principalement son discours à la séance d'ouverture du Congrès 
du Millénaire, la conférence de M. Jean Revel sur les découvertes 
des Normands en Amérique et sur les grands hommes dont 
s’honore la Normandie, la conférence de M. Georges Brandés de 
Copenhague, l’illustre critique Danois qui montra « ce que la 
Normandie et la France doivent aux peuples du Nord, » 

Il serait intéressant de donner des extraits abondans de ces 
discours dont la richesse du fonds rivalise avec la beauté de la 
forme. Nous devons nous contenter de transcrire une page splen- 
dide de M. Liard sur les richesses artistiques et sur les gloires 
littéraires de la Normandie : « Oui, certainement nombreuses et 
bien pourvues sont nos bibliothèques et nos archives. Nombreux 
aussi nos monuments du Moyen-Age et de la Renaissance. I! n’est 
pas, je crois, un morceau de France, même la Flandre, ou il s’en 
dresse, intacts ou ruinés. de plus beaux, de plus divers : nos vieux 
donjons d’abord, Arques, Domfront, Château-Gaillard, et le mieux 
conservé, le plus admirable à mon sens, mon donjon de Falaise, à 
l'ombre duquel mes camarades de collège et moi nous avons vécu, 
dans une atmosphère toute vive encore de souvenir héroïques, 
révant, nous aussi de hauts faits et de grandes entreprises, comme 
si vraiment, petits plébéiens que nous étions, nous avions été des 
fils de ducs. Puis, nos monuments religieux, le menu peuple des 
églises de campagne, souvent fines et charmantes, et, les dominant 
de leur taille et de leur beauté, les grands et délicats chefs 
d'œuvres, à Rouen, la cathédrale, Saint-Ouen. l’étincelant Saint- 
Maclou; à quelques kilomètres, Jumièges et Saint-Wandrille; à 
Caen, les deux abbayes romanes de Guillaume et de Mathilde, 
Saint-Pierre, la double abside de Saint-Sauveur; ailleurs le portail 
flamboyant de Louviers, La Madeleine de Verneuil, le chœur de 
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diocésain de Coutances il y eut également une soirée Normande. Nous 
aurons l’occasion d’en parler dans notre article sur les Congrés diocésains 
en Normandie. 

Pour être complet il faudrait citer les fètes du Millénaire Normand 
en Tunisie, à Bordeaux etc. (Bulletin des Normands de Paris, juin, 
juillet 1911, p. 126-128. 
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Bayeux, les flèches de Coutances, et, tout au bout du pays la 
« Merveille » du Mont Saint-Michel, que le Coues non fixé ne 
remettra plus en Bretagne. Entin l'architecture civile, à quelques 
pas de cet Hôtel de ville, le Palais-de-Justice. joyau unique au 
monde, l'hotel Bourgtheroulde, ailleurs l'hotel d'Ecosville, le 
château de Fontaine-Henri, celui d'O, et les débris de Gaillon, 
germination et floraison prodigieuses qui trouvaient leur aliment 
de pierre dans le sol même où elles s'accomplissaient, leur plan 
de développement, leur types et leurs parures dans le génie de 
« maitres maçons et de sculpteurs imagiers » égaux des plus grands 
qui furent alors. Et comme aussi, dans ce « pays de sapience » le 
goût des lettres fut toujours vif et suscita foison d'ouvriers et de 
maitres : le premier Taillefer, le Barde de Hastings, après lui 
tantôt à la suite, tantôt ensemble, Robert Wace, Olivier Basselin, 
Alain Chartier, Alexandre de Bernay, Montchétien, Jean Marot, 
Vauquelin de la Fresnaye, Bertaut, Malherbe, Corneille le Grand, 
Madame de Motteville, Thomas Corneilles, Scudéry, sa sœur, 
Madame de la Fayette, Saint-Evremond, Segraïs, Huet, Benserade, 
Chaulieu, Mézeray, Malfilâtre, Fontenelle, Dacier, Bernadin de 
Saint-Pierre, Burnouf, Casimir Delavigne, Feuillet, Tocqueville, 
Bouilhet, Barbey d’Aurevilly, Sorel et Maupassant. Îl n’est pas sur- 
prenant que des jours encore peu éloignés de nous, où la curiosité 
des esprits se tourna vers l’histoire, l’érudition, la linguistique et 
l’archéologie, nombreux en Normandie furent ceux qui s'adon- 
nèrent à l’étude de notre histoire, de nos parlers et des formes 
diverses de nos antiquités et de notre art. » 


(À suitre). Em. SÉVESTRE. 
52, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 


DISTINCTIONS HONORIFIQUES 


La Revue Catholique de Normandie a toujours considéré comme 
un devoir de signaler les distinctions dont sont honorés ses colla- 
borateurs. C’est ainsi que nous ne saurions omettre d’adresser nos 
félicitations à M. l'abbé Guéry qui vient d'être nommé officier 
d'Académie. Nos lecteurs connaissent les travaux de M. l’abbé 
Guéry. Actuellement même la Revue publie une magistrale étude 
sur l’abbaye de Lyre, qui, à elle seule, suffit pour montrer l’érudition 
de l’éminent aumonier du lvcée d'Evreux. 

Ce qui est aussi fort remarquable dans cette nomination, c’est 
l'approbation unanime qu’elle a reçue; les journaux d’opinion 
avancée eux-mêmes se sont félicités de cette distinction, qui 
comme l’a dit {a Dépéche d'Evreux était décernée « à un érudit 
fort apprécié pour des travaux remarquables et dont le tact, la 
courtoisie et le libéralisme comme aumônier surent lui attirer 
l'estime, le respect et l'affection de tous les élèves. » Nous ne 
pouvons citer parmi les œuvres de M. l'abbé Guéry deux récentes 
études l’une sur les œuvres satiriques du Père Zacharie de Lisieux, 
l’autre sur Un livre d'heures à l'usage du diocèse d'Evreux 
(xvie siècle). 

Dans le même ordre d’idées rappelons qu’au Congrès des 
Sociétés savantes tenus à Caen et dont M. l’abbé Sévestre a rendu 
compte dans la dernière livraison de la Revue, M. de Longuemare, 
président de l’Académie de Caen, ancien président des antiquaires 
de Normandie. et l’un de nos fondateurs, a été nommé officier de 
l’Instruction publique. C'était il y a quinze ans, également à un 
Congrès des Sociétés savantes que M. de Longnemare avait été 
nommé officier d'Académie. Cette distinction récompense juste- 
ment de nombreux travaux d’érudition. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux, imprimerie de l'Eure, 4 bis, rue du Meilet, — G. Poussin, gérant. 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf.: À MM. l’abbé TouGarp, docteur ès-lettres, . 
Maison de retraite de Bon-Secours, Rouen ; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 56, rue du 
Renard, Rouen; 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAVERS, rue des Chanoines, Caen. 


Pour l'Eure :......…. MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na 
gel, par Conches; 


L. RÉGNIER, rue du Meilet, Evreux. 


L'abbé C. GUÉRY, aumônier du Lycée 
: d'Evreux. 


Pour la Manche :.. MM. le Chanoine LE CACHEUX. 


P. DE GIBON, château de Grainville, par 
Granville. 


Pour l'Orne : ......…. MM. l'abbé FRÉcOUR, aumônier du pensionnat 
Saint-Joseph, Flers; 
ANGOT DES RoTours, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 
G. DE SÉGUIN, château de Crèvecœur, par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits Seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l'article 
peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 
l’objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s ‘entenre, fera des 
. conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auleurs sont inslamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. \ 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 16, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 
19. place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


Tout ce qui concerne l'administration de la Hevue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l’abhé Odieuvre, 4 bis, rue du Meiïlet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La Revue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 64 pages, grand in-8°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 franes 
par an. 


Pour l'Etranger, de 12 francs par an. 


Prix de Ia livraison, 2 franes. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départements. 


Evreux, imprimerie de l'Eure, #4 his, rue du Meilet. — G. Poussin, Gérant. 


Digitized by Google 


DIEX AIE 


REVUE CATHOLIQUE 


NORMANDIE 


15 NOVEMBRE 1911 


L. Courrey : L'abbaye de Notre-Dame du Vœu, près Cher- 
bourg : ses abbés (suite). — Edouard Le Conseicer : Lettres 
diverses à Cousin Despréaux de 1776 à 1778. — Em. SÉVESTRE : 
L'enquête gouvernementale et l'enquête ecclésiastique sur le 
Clergé de Normandie et du Maine, de l'an IX à l’an XII (suite). 
Abbé G. Guénx : Histoire de l’abbaye de Lyre (suite). — 
Em. Sévesrng : Quelques notes de bibliographie normande. 
— P. L. : Bulletin bibliographique. 


x. cn RON 
: = 1) À 


js les es 


4 12 
ei) | ji FE » 
, 5 


BUREAUX DE LA REVUE 


RUE DU MEILET, 4 BIS. — ÉVREUX. 


_— 


1911 


VINGT-ET-UNIÈME ANNÉE 


SOMMAIRE DE LA TROISIÈME LIVRAISON 


I. — L'ABBAYE DE NOTRE-DAME DU VOEU, 
PRÈS CHERBOURG : SES ABBÉS 


PAM dé ans LR di L. Couppey. 113 
II. — LETTRES DIVERSES A COUSIN DESs- 

PRRAUT DEN TIGA TT. sr 48 2 E. Le Corbeiller. 120 
III. — L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE ET 


L'ENQUÈTE ECCLESIASTIQUE SUR LE 
CLERGÉ DE NORMANDIE ET DU 
MAINE, DE L'AN IX A L'AN XIII 


AUS ST TE EE TE Em. Sévestre. 128 
IV. — HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 

ÉRNOS LEmÉERÉ LÉ Se C. Guéry. 138 
V. — QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE 

NORMAND dde 4 STE Gi À Em. Sévestre. 166 
VI. — BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. . . .. Pile | 176 


POUR PARAITRE DANS LES PROCHAINES LIVRAISONS 

L'assave be Norne-Daue bu Voru, près GuenpsourG : Ses A8Bés, par l'abbé Louis 
COUPPEY, curé-doyen de Barneville-sur-Mer (Manche) (suile).. 

Paire be Mancounr, ÉVÊQUE DE Bayeux (1142-1163), par l'abbé V. BOUR- 
RIENNE, curé d'Ellon (suite). 

Hisroime DE L'auvave be Lyre, par M. l'abbé GUÉRY, aumônier du Lycée 
d'Evreux (suite). 

LETTRES DIVENSES À CousiN Despnéaux DE 1776 À 1778, par Edouard LE 
CORBEILLER (suile). 

CoLLÉGIALE Du SaINT-SÉPULCRE À CAEN, REQUÊTE POUR UNE SOUTANE DE CÉRÉMONIE, 
par l'abbé TOUGARD. 

L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE ET L'ÉNQUÊTE ECGCLÉSIASTIQUE SUR LE CLERGÉ DE 
NOnMANDIE ET DU MAINE, DE L'an IX 4 L’AN XII, par l'abbé Em. SÉVESTRE 
(suite). 

Les ManuscniTS DE L'ABBAYE DE MORTEMER À LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, par 
Etienne DEVILLE, 

Essar SUR LE DRAME CHRÉTIEN. SON RAPPORT AVEC LE DRAME RÉVOLUTIONNAIRE, par 
Louis DUVAL, archiviste honoraire de l'Orne. 

QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE, par M. l’abbé Em. SÉVESTRE. 
L’Horez-Dieu be Bayeux (1466-1167), par KE. DEVILLE. 

La BaTallLe DE BRémuize (20 août 1119), par M. l'abbé H. THUILLIER, curé 
de la Neuve-Lyre. 


L'ABBAYE 


DE 


NOTRE DAME DU VŒU 
(PRÈS CHERBOURG) 


(Suite) 


SES ABBES 


CHAPITRE XXXI (1) 


GUILLAUME LE FILLASTRE (1552-1583). 


Quoique mis en possession de l’abbaye du Vœu depuis le 
18 mai 1552, Guillaume Le Fillastre n’était que tonsuré. Aussi, 
comme sans doute il étudiait encore à Paris, le 21 février suivant, 
il obtenait des lettres dimissoriales pour les ordres mineurs et le 
sous-diaconat; le 4er avril 1553 il recevait le diaconat à Coutances; 
le 24 mai un dimissoire lui était accordé pour la prêtrise; enfin 
« le 15 janvier de la même année (V. S.), le jour Saint-Maur, avec 
la permission du vicaire général. d'Etienne Martel, dans l’église 
cathédrale de Coutances, intra missarum solemnia, Pierre, évêque 
de Porphvre, concédait à R. P. en Dieu. Guillaume Le Fillastre, 
abbé de Notre-Dame du Vœu le bienfait de la bénédiction (2). » 


(4) Le Gallia Chrisliana, x1 p. 944 en fait le 33° abbé, le Neustria Pia le 28° 
et place entre Léobin et lui un François. 

(2) Extraits du registre des expéditions du secrétariat de l'Evéché de Cou- 
tances. 


Towue XXI. se. III. — 1. 
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L'aveu ordinaire fut rendu au roi dès février 1553, mais il 
fallut attendre 1558 pour en obtenir le complet effet (4). Un 
acte du même mois nous fournit le nom d’une partie des 
membres de la communauté à ce moment, ce sont : « R. P. maistre 
Guillaume Le Fillastre, abbé de l’abbaie; Léobin, naguères abbé, 
vicaire général d’icelle, frères Jehan Vallée, soubs prieur; Nicollas 
Roulland, prieur de la Taille; Jehan Hubert, bailli, prieur du 
Licornet; Philippin Mahault, prieur de Gatheville; Robert du 
Moncel; Rogier Mancel; René Hubert, Jehan Jouan; Robert Le 
Blond (2). » 

C'était en v ajoutant les prieurs de Jobourg, de Herqueville et 
de Saint-Tugdual de Herm une quinzaine de religieux que comp- 
tait alors le Vœu. Quelques étudiants tant au monastère qu’à 
Paris pouvaient en porter le nombre à une vingtaine. 

Le prieuré de l’Islet en Jersey était-il à cette époque occupé par 
une colonie de nos chanoines? J’en doute, n’en rencontrant point 
de‘traces au cartulaire depuis longtemps. Îl est même probable 
que non, quoique nos religieux exerceassent encore une partie de 
leurs anciens droits dans les îles anglo-normandes. 

D'ailleurs Guillaume Le Fillastre en aurait toujours assez à 
gouverner, pour ce qu’il devait apporter de soin à sa gestion, s’il 
en faut juger par les résultats de celle de l’Hôtel-Dieu. Depuis 
1545, les plaintes des bourgeois de Cherbourg et des pauvres à ce 
sujet étaient portées devant le bailliage de Valognes. En 155% ces 
doléances devinrent si vives que Gilles Dancel, seigneur de Quiné- 
ville et lieutenant du bailli de Cotentin. ordonna une sévère 
enquête. L'abbé du Vœu assigné dédaigna d’y paraitre. Îl était 
parti à la chasse. L'affaire fut de nouveau appelée devant les 
tribunaux, qui donnèrent raison aux Cherbourgeois et leur 
confièrent la gestion des revenus de leùr hôpital. Mais il fallut 
attendre 1574 pour que devint définitivement exécutable cette 
sentence qui tout en maintenant le dit prieur en possession de 
son prieuré lui Ôtait l’administration du temporel, dont il ne 
gardait qu’une pension annuelle de 140 livres, à condition toutefois 
de pourvoir au service divin et à l'administration des sacrements. 
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(1) Cartulaire du Vœu, H. 2287, 2291 et 92. 
(2) Cartulaire du Vœu, H. 3256. 
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Devoirs que remplirent successivement R. Rose et Marin Leca- 
velier, jusqu’en avril 1598, comme vicaires de Guillaume 
Le Fillastre, qui en cette année là résigna enfin ce petit bénéfice (4). 

Les biens et les droits de l’abbaye n’auraient sans doute pas été 
mieux traités si R. P. et seigneur Léobin n'en eût pris soin, 
comme le témoignent une foule d’actes trop nombreux et en soi 
trop peu importants pour trouver place ici, sauf la présentation 
faite par lui le 18 juillet 1557 de Me Thomas Cauvin à la cure de 
Saint-Geneviève (2). 

Malheureusement « le vieil abbey » ne tarda pas à disparaitre. 
En effet à la date du 127 mars 1558 (v. s.) Gilles de Gouberville 
écrit dans son journal : « Arriva Brisenez qui nous dist que frère 
Léobin, abbé de Cherbourg estoit décédé et qu’on debvoy 
l’enterrer se jourd'hui. » Nous lisons aussi dans les registres de la 
Confrérie de Jésus, qui comptait Léobin Le Fillastre parmi ses 
confrères, qu'elle fit sonner pour lui sa clochette ce même 
4er mars 1558 (v. s.). Il fut mhumé « au pied du degré du Maitre 
autel. » Peu de temps après son neveu fit recouvrir sa tombe 
d’une grande pierre mesurant huit pieds de longueur et trois de 
largeur sur laquelle Léobin est représenté de grandeur naturelle 
portant une grande tonsure monacale et la crosse à la main. À 
ses pieds on lit l’épitaphe suivante : 

Ah! Filastrææ qui quondam gloria gentis 
Ertitil, el sanctæ Religionis annos 

Quique suos vivens, præclaris moribus auxit : 
Tractavitque suæ tam bene cuncta domus, 

Qui fuit externis longe gratissimus hospes ; 

Nec charis unquam defuit indigenis. 

Hic jacet, o fatum, fatum lacrymabile cunctis, 
Aut quibus est virlus, aut pia cura, fides. 
Antropos una tacens, non laudans invida, nempè 
Quod careas merilis una sub orbe suis (3). 


(1) Archives de Sainte-Trinité et Archives municipales G. G. 407. 

(2) Registre des collations pour 1557. 

(3) Enlevée de l’église de l’abbaye lors de sa destruction cette pierre Lombale 
fut d’abord transportée dans le jardin de M. Duchevreuil à Equeurdreville, 
puis dans la chapelle de Notre-Dame du Vœu réparée par M. Demons; elle est 
maintenant dans l'église de Notre-Dame du Væu et encastrée dans la muraille 
d’une chapelle qui se trouve auprès de la sacristie. 
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Guillaume Le Fillastre pouvait en toute justice pleurer cet oncle 
qui avait fait sa fortune, cet administrateur habile qui gérait avec 
tant de soin les biens de famille et ceux de l’abbaye. Il était plus 
difficile de le remplacer. Guillaume l’essaya pourtant et à cet effet 
donna tout pouvoir à son frère aîné Jacques. Et certes, veiller sur 
tous les droits, suivre toutes les affaires qui pourraient engager la 
responsabilité de l’administration abbatiale, n'était point une 
sinécure. C’est ainsi qu’en mai 1559 la veuve du sieur Michel 
Ligier se faisait adjuger de forts dommages intérêts sur les reli- 
gieux du Vœu « en raison de ce que le géolier de leur prison 
avait laissé échapper le sieur Jean Hervieu, meurtier du dit 
Ligier (1). » Peu de temps après nos chanoines se virent disputer 
par Julien Mignot leurs droits sur la prévôté de Cherbourg. Il 
fallut beaucoup de démarches et même un procès pour les 
sauvegarder (2). 

Cependant Luther entrainé par l’orgueil et des passions moins 
avouables encore avait, sous prétexte de réforme. prêché ses 
hérésies à l’Allemagne. Là, grâce à la connivence des princes 
avides à tous les points de vue de mettre à profit la facile morale 
du moine apostat, ces erreurs s'étaient rapidement répandues. 
Calvin, fils d’un tonnelier de Noyon, les aggrava en les acclimatant 
en France dès 1532 et, malgré les ordonnances de François fer, 
leur acquit de nombreux partisans. La féodalité. déjà grandement 
ébranlée, y vit l'occasion de tenter un effort pour reconquérir son 
autorité diminuée et ce mélange de questions politiques et reli- 
gieuses enfanta les guerres civiles qui ensanglantèrent le règne 
des trois derniers Valois. Car sous François [er et Henri If, son fils, 
occupés par la lutte contre Charles-Quint et l’Angleterre. les 
protestants remuèrent relativement peu. Malheureusement la 
mort de Henri IT (40 juillet 1559) laissait le trône à un enfant de 
seize ans, François If, qui d’ailleurs suivit de près (5 décembre 1560) 
son père dans la tombe. Son frère, Charles [X, âgé de dix ans, 
lui succède et le gouvernement ondoyant de Catherine de Médicis 
continue de laisser les Huguenots devenir plus nombreux, plus 
puissants; puis le 17 mars 1562 commence par le massacre si 
exagéré de Vassv, la première guerre de religion. 
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(4) Archives municipales de Cherbourg F. F. 78. 
(2) Cartulaire du Voœu, H. 2055. 
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Notre Cotentin entamé sur nombre de points par les nouvelles 
idées fut des premiers atteint par les horreurs de cette guerre 
fratricide. Dès le commencement d'août, Montgommerv, réfugié en 
Angleterre depuis la mort de Henri IT, débarquait à la Hougue. Sa 
troupe d’abord peu nombreuse se grossit des protestants du pays 
avec lesquels il tenta un coup de main sur Cherbourg. Vertement 
repoussé, il n’en pilla pas moins les alentours et surtout l’abbaye 
pendant les deux jours qu’il y séjourna. G. Bastard, lieutenant du 
bailli de Cotentin nous raconte longuement dans le procès-verbal 
de l’enquête qu'il fit le 16 décembre suivant, et nous décrit avec 
précision tous les méfaits de cette troupe de bandits : presque 
tout le chartrier brûlé, autels brisés, images, statues, orgues, 
vitraux, ornements, en un mot tout le mobilier de l’église comme 
celui des dortoirs, réfectoire, cuisine était saccagé. Les Huguenots 
avaient même essayé de mettre le feu aux stalles des chanoines 
et aux sièges du célébrant, des diacre et sous-diacre, formant avec 
les stalles « un ouvrage de menuiserie fort exquise et ingénieuse. » 

C'était un véritable désastre. Heureusement les religieux avaient 
pu s'enfuir et s’enfermer à temps dans la ville; sans quoi ils 
eussent certainement été massacrés, suivant l’usage des « reli- 
gionnaires (1). » 

Mais il fallait relever ces ruines. Pour le faire nos chanoines 
durent aliéner quelques parcelles de leurs biens. Sans doute on 
trouva qu'ils en voulaient trop sacrifier, car le 12 novembre 1563 
un mandement du roi Charles IX leur faisait défense de vendre 
plus du quart de leur revenu. C'était sûrement beaucoup plus 
qu’il ne leur fallait et leur embarras ne dut être que momentané, 
car ayant cédé à Jacques Rosette, écuyer, une petite maison et une 
vergée de terre, dont dépendait le patronage de Vasteville ils ne 
tardérent pas à rembourser Jacques Rosetite et à rentrer dans 
lears droits aliénés (2). 

Au milieu de tous ces malheurs les religieux du Vœu eurent 
encore celui de voir leurs relations avec les cherbourgeois subir 
une nouvelle crise. En août 1562, quelques jours après le départ 
des protestants, les bourgeois de Cherbourg « estoient sortys d’un 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 2138. 
(2) Ibidem, H. 3887. 
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commun accord avec le tambour, sestang assemblés pour la 
démolition de la closture de l’herbage Saint-Thomas et prins les 
pierres servantes de closture à la terre, lesquelles ils avoient 
appliquées publiquement à la refection ou réparation des 
murailles de la dite ville (1). » D'où procédure interminable qui 
ne prit fin que le 16 février 1577, par la condamnation des bour- 
geois à 100 livres de dommages envers l’abbaye. Il est regrettable 
que ces 400 livres n'aient point été adjugées à nos chanoines dès 
1567, en laquelle année des réparations fort importantes durent 
être faites « aux manoir, granche, maisons et mesnage de la 
terre et baronnie de Neuville » sur la réquisition de Jehan La 
Mache, avocat, commissionné par les officiers des eaux et forêts (2). 

Malheureusement les gens de justice n’eurent pas seuleument à 
s'occuper des intérêts extérieurs du Vœu, ils eurent trop souvent 
à régler des différends intérieurs. C’est ainsi qu’en 1570 les religieux 
étaient en procès avec leur abbé par rapport aux réparations des 
bâtiments de l’abbaye et même à la fourniture des vêtements dus 
aux chanoines. Le Parlement donna tort à Guillaume Le Fillastre, 
toujours représenté par son frère Jacques. Et ces litiges, passés à 
l’état chronique, se renouvelèrent maintes fois. [ls faisaient vivre 
les procureurs, mais scandalisaient les fidèles et étaient une 
source de ruine pour la maison. Les rois de France y aidaient 
aussi à cette ruine en continuant de puiser abondamment dans la 
bourse du clergé, pour subvenir, parait-il, aux frais que leur 
occasionnaient les guerres de religion. C’est ainsi que pressé par 
Henri IIT, le 18 juillet 1578, le pape Grégoire XITI consentait à une 
nouvelle saignée de 150.000 livres de rente sur l'Eglise de France. 
Pour sa part notre abbave dut sacrifier 23 escus de rente; et 
l’acquittement de cette nouvelle imposition obligea l’abbé du 
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(1) Archives municipales de Cherbourg. F. F. 47. 

(2) Curtulaire du Vœu, H. 3022. — Nous lisons au même cartulaire qu’en 
156%, Guillaume Le Fillastre présenta pour la cure du Rosel noble homme 
Gabriel Lelong ; en1567 pour celle de Nacqueville, Thomas des Prays à la place de 
Guillaume Le Desrubey, mort: que le 45 mai 1570, frère Jehan Hubert résigna 
la cure de Sideville en faveur de Nicolas Le Fort et que le même jour le dit 
frère Jehan Hubert devenait prieur de la Taille et curé de Sainte-Marie de la 
Haye d'Ectot, bénéfice vacant par la mort de frère Robert du Moncel (H. 3338, 
2969, 2816, 3369). J. Le Marchant, prètre, notaire de la Cour épiscopale et 
doyen de Barneville installa le nouveau prieur. 
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Vœu à aliéner une pièce de terre, située sur la paroisse du Mesnil 
au Val, à côté du presbytère, appelée la terre à l'abbé, à laquelle 
était attaché le droit de patronage et de présentation à l’église 
de cette paroisse. » L’adjudicataire fut Jacques Dumoncel, sieur 
de Saint-Nazaire, qui le paya 212 escus sol (4). 

En 1581 un autre patronage amena des ennuis aux religieux du 
Vœu, le patronage de Jobourg. Frère François Béranger venait de 
résigner ce prieuré cure. L'abbé y présenta Jean Bernard, du 
diocèse de Rouen. Jean de Mary. seigneur de Jobourg, fit opposi- 
tion à cette présentation. D'où litige. Les gens du roi en profitèrent 
pour, au nom de leur inaître, en pourvoir Michel du Val, qui 
semble être resté en possession (2). 

Et ainsi se continua cahin caha l’administration du Vœu 
jusqu’au commencement de 1583, époque à laquelle le seigneur 
abbé Guillaume Le Fillastre démissionna en faveur de Lancelot 
de Matignon, tout en se réservant, comme l’avait fait son oncle, 
le tiers des revenus de l’abbaye, en particulier, ceux de la 
baronnie de Sainte-Geneviève. 

Guillaume « antique abbé du Vœu » se retira en son manoir de 
Saint-Christophe du Foc, où il vécut tranquillement jusqu’à sa 
mort. Cette mort, selon les uns, arriva en 1598, le 13 août d’après 
le nécrologe de Saint-Sauveur et le Gallia Christiana. D’autres le 
font vivre jusqu’en 1601 et mourir'au mois d'avril (3). Nous avons 
essayé de trancher la question, nous ne l’avons pu, les registres 
de la paroisse ne remontant qu’à 166%. 


L. CouppEY, 


(A suivre). Curé-doyen de Barneville-sur-Mer. 
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(1) Toustain de Billy, Hist. eccl. du diocèse de Coutances, III, p. 180 et 
Archives municipales de Cherbourg, G. G. 132. 

(2) Cartulaire du Vœu, H. 2866. 

(3) Vieux Cherbourg par M. Leroy, p. 452 de l’annuaire de Ia Société 
Académique, pour 1875. 


LETTRES DIVERSES 


A COUSIN DESPREAUX 


de 1776 à 1778 


(Suite). 


Pour en finir avec l’académie de Rouen, après la communica- 
tion de son manuscrit Cousin Despréaux fut nommé associé 
adjoint, mais sans aucune participation de Haillet de Couronne. 

« j'ignore qui vous a desservi auprès de lui, écrivait Dambour- 
ney le 23 juillet, mais il est certain que tout ce que j’en ai pu 
obtenir depuis six mois a été qu’il ne nuiroit ni ne contribueroit 
à votre réception et que j'eusse à me charger de tout. En effet il 
étoit à Paris lors de votre premier scrutin, et il eut l'attention de 
se ménager le devoir d'introduire et par conséquent d’aller cher- 
cher un récipiendaire admis lorsqu'on alloit procéder au dernier 
scrutin pour vous, de sorte qu’il a tenu parole et évité tout scan- 
dale. Votre scrutin a été unanime, bien inscrit sur le registre, et 
ma lettre d'avis sous le cachet de l'académie que vous devés 
garder est le titre ostensible de votre aggrégation. 

La fonction la plus délicate d'un secrétaire qui a un collègue 
son ancien est d'éviter tout refroidissement avec lui de peur que 
les intérêts de la compagnie n’en soufirent. Jay eu le bonheur d’y 
réussir, quoiqu’en réclamant une justice que je vous croiois due, 
il me reste à vous représenter que pour le bien de cette même 
compagnie et pour votre propre agrément vous devés tout mettre 
en usage pour ramener M. de Couronne, non par lettre, cela est 
trop froid, mais d’abord et doucement par vos amis Mrs Guéroult (1) 


(4) Guéroult et d'Ornay étaient deux académiciens de Rouen, le 
premier professeur, le second avocat. 
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et d’Ornay qui sont les siens, M. Houard peut aussi beaucoup 
vous y servir, ensuite il faudra risquer un voiage et l'aller voir 
accompagné de M's Gueroult et d'Ornay. Quant à moi j'ai fait ce 
que je devois et tout ce que je pouvois. » 

On a vu plusieurs fois dans les lettres précédentes le nom de 
Lottin (1), c'était un libraire parisien, fournisseur de Cousin Des- 
préaux, mais c'était aussi un homme de lettres et un ami, rien 
d'étonnant donc qu’il ait été consulté pour la publication projetée 
et qu’il vienne donner son avis. 


Très cher bon ami et ancien commensal, 


Si vous voulez que je vous parle naturellement et franchement, 
comme je le pense, et user envers moi de la même discrétion que 
vous me recommandez à votre égard je vous dirai net ma façon 
de penser par rapport à votre ouvrage et ce qui peut y avoir trait. 

fl est certain que l’histoire de la Grèce, telle que vous la conce- 
vez et la présentez, et de la manière enfin dont vous êtes en état 
de nous la donner, nous man.,ue, et pourroit avoir le plus grand 
cours. Mais si l’ouvrage ne paroissoit pas entièrement à la fois il 
faudroit qu'il fut achevé en manuscrit des trois quarts, et qu’on 
put en donner d’abord au public au moins six à huit volumes. 

Je ne serois point d'avis que l’on ouvrit une souscription pour 
un ouvrage aussi peu volumineux et in-douze. Le public est 
aujourd’hui fatigué et rebuté de souscriptions dont les conditions 
pour la plupart ont été mal remplies; et une souscription encore 
une fois à mon avis semblera ridicule pour quelques in-412. 

L’imprimeur de votre ville a beau avoir une fonte neuve je ne 
voudrois pas que vous vous adressiez à lui, avec son caractère neuf 
votre livre sera mal composé et mal imprimé. Je voudrois encore 
moins que vous fissier cette entreprise à vos frais et risques, car 
imprimé et commercé dans votre ville et n’en donnant peut-être 
que deux volumes au plus en commençant vous n’en vendrez pas 
300 exemplaires, je vous en réponds et je vous le signe. Voici au 
contraire comme je m'y prendrois à votre place. Le prospectus de 
votre ouvrage a été lu et applaudi en pleine académie à Rouen, je 


(4) Lottin (Ant. Pr.), 1739-1812, not. biogr. dans le magasin dr à 
de février 1813. 


122 REVUE GATHOLIQUE DE NORMANDIE 


chargerois un des premiers membres de cette académie de pré- 
senter, négocier et vendre les premiers volumes du manuscrit 
sans me nommer à Lallemant, l'un des premiers imprimeurs de 
la ville. [l est puissament riche, en état d’acheter et imprimer les 
15 volumes à la fois, et de plus ce qui devroit vous déterminer 
c'est qu'il fait un commerce immense à Paris, à Lyon et ailleurs. 
A votre place et pour le succès de l’ouvrage j’aimerois mieux lui 
abandonner pour des livres et presque pour rien les premiers 
volumes, me réservant de le mettre à contribution lors de la suite. 
Vous me parliez qu'il seroit dédié à M. le Garde des sceaux, ce 
Lallemant est son protégé intime. Vous pouvez être assuré que 
dans ses mains votre ouvrage ne tombera pas, et qu’au contraire 
vous trouverez en lui tous les moyens de le répandre dans toutes 
les villes du royaume et au delà, avec lui vous n’aurez pas besoin 
de vous choisir un correspondant ici parce qu’il en aura cent. 

Toutes ces idées ne cadrent peut-être pas avec les vôtres, mais 
vous m'avez demandé naturellement ma façon de penser, et je 
vous l'ai dit franchement. Que si vous persistez dans votre 
premier projet, écrivez alors à notre cher Morin, imprimeur, mar- 
quez lui le caractère et le nombre de lignes de l’ouvrage, avec 
notes ou sans notes; et lui qui est de la profession et très au fait 
vous répondra de manière satisfaisante sur tous ces articles. Il 
pourroit aussi pour vous obliger se charger du débit de ce livre. 
Quant à moi avec la meilleure volonté du monde je ne le pourrois 
étant actuellement en pourparler pour vendre et quitter le 
commerce. Dans le dernier cas si vous ne vous trouviez pas un 
nombre suffisant de souscripteurs, ce qui pourroit très fort 
arriver, il s’agiroit de rendre à chacun des souscripteurs leurs 
avances : corvée difficultueuse, désagréable et très mortifiante 
pour un auteur naturellement attaché à sa production. Le dit 
Morin, qui me parle souvent de vous et surtout de votre gros gà, 
ce sont ses termes, me charge de vous faire bien ses complimens 
et d'assurer Madame votre épouse de son respect. 

Comme vous m’avez menacé précédemment, cher commensal, 
de m'envoyer quelques jours du gibier de votre chasse je crois 
deviner aujourd’hui que ce peut être la raison qui vous fait 
demander le jour du souper de famille. Je me garderai bien de 
vous le dire. Vous achetteriez fort cher un poisson qui n’arrivera 
jamais juste comme vous le désireriez, je suis seul et ce seroit une 
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dépense absolument perdue, permettez-moi au contraire de l’aller 
manger avec vous et chez vous, mais quand? quand il plaira à 
Dieu. je ne le scais. Ce seroit ce printemps, demain si je le pouvois 
selon mon désir. En attendant venez nous voir vous-même. ou 
envoyez-nous la chère épouse et ses fieux; j'ai actuellement pour 
toujours un logement beaucoup plus considérable qui est absolu- 
ment libre, et exactement vous me feriez le plus grand plaisir de 
venir l’un ou l’autre habiter un tems un de mes appartemens, je 
vous le dis sincèrement comme je le pense. 

L’Année littéraire tombe visiblement tous les jours, l’abbé 
Grosier n’a pas le mordant ni le piquant qu'avoit son prédécesseur, 
et le petit Fréronet, son associé, n’est qu’un écolier pleureux, har- 
gneux, mauvais plaisant, plus mauvais critique et qui fatigue ses 
lecteurs par le retour éternel des mêmes phrases sur son père, 
qu’il reprend et redonne à satiété. 

Vous vous adressez mal à me demander à moi des nouvelles 
littéraires, je suis si occupé pour le présent que j'aurois de la 
peine à en recueillir en aucun genre. Aussi c’est bien pour vous 
prouver combien je suis tout à vous que je vous réponds aussi 
longuement et que je suis entré dans autant de détail, au reçu de 
l'honneur de la vôtre. 

Je vous prie de dire mille choses de ma part au cher frère, 
d'assurer vos dames et surtout la très digne maman de mon très 
humble respect, et de me croire pour la vie tout à vous et à la 
lettre. très cher ami et ancien commensal, votre très humble et 
très obéissant serviteur. | 

Le 25 mars 1777, matin. 

C’est parce que j'ai la vue très fatiguée que je ne vous ai pas 
écrit proprio pugno, je vous en fais mes excuses. » 


Voici maintenant une lettre de Bias de retour de voyage. 


Paris, le 13 septemore 1777. 

Eh bien, mon cher Platon, comment va la santé, il y a long- 
tems que nous ne nous sommes pas entretenus ensemble; mon 
voyage de plus de quatre mois a causé une interruption un peu 
longue, et depuis mon arrivée un procès de conséquence qu'avoit 
un de mes parents a occupé tout mon tems, jusqu’au point que je 
n’ai point donné de mes nouvelles au cher Platon, j'en ai cepen- 
dant reçu des siennes par un ami de votre famille. Je suis parti 
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comme vous le savez à Pâques pour me rendre à Cluny en Bour- 
gogne au chapitre, j'ai passé par la Lorraine sans pouvoir pousser 
jusqu’à Mets, je n’ai rien trouvé de remarquable dans tout le pays 
que j'ai parcouru, que les coteaux de Champagne, les plaines de 
la Franche-Comté et les coteaux de Bourgogne, et la belle ville de 
Nancy, la place Royale, l’arc de triomphe, les carrières et le gou- 
vernement, tous ces objets qui sont à la file les uns des autres 
font un tout charmant, tel que vous n’en avez point vu nulle part. 
De Cluny j'ai traversé nos vilaines montagnes de Beaujolois, je 
suis descendu à Lyon où l’on travaille beaucoup à l’embellise- 
ment et augmentation de la ville, de là j'ai pris mon vol pour me 
rendre en Auvergne dont j'ai traversé une. grande partie de la 
Limagne, pays beau et fertile, j'ai ensuite calqué la neige du Puvt 
de Dome pour aller visiter les tapisseries d’Aubusson qui sans 
approcher de celles des Gobelins le disputent en beauté à celles 
de Beauvais; j'ai ensuite traversé toute la Marche haute et basse, 
ce pays quoique pauvre par ses productions est assez riche par 
l’industrie de ses habitans. Je suis entré dans le Poitou par la partie 
la moins intéressante, la plus sauvage, la plus pauvre et la moins 
cultivée, j'ai vu Poitiers, vilie grande mais fort laide, il n’y a de 
remarquable qu’une très belle promenade que je préférerois à 
tous égards à celle d'Amiens que vous connoissez, et qui a bien 
son mérite, j'ai ensuite battu Saint-Maixent, Niort, Fontenavy-le- 
Comte, Luçon, Saint-Michel-en-Lerm, tous ces pays sont très bons 
et très fertiles, mais il n’v a rien de digne d'observation, si vous 
exceptez la cathédrale de Luçon qui a un certain mérite, et les: 
marais de Luçon et de Saint-Michel dont on a tiré bon parti aux 
dépens de la mer. De Fontenay j'ai été à Maran qui a changé de 
nom et de condition, le roi l’a érigé en marquisat et lui a donné 
le nom d’Aligre en faveur de notre premier président à qui cette 
terre appartient. J'ai été ensuite visiter la Rochelle, ou j'ai trouvé 
M. le comte d'Artois qui se comportoit en jeune homme, cette 
ville est réellement jolie, elle m'a beaucoup plus plu que la pre- 
mière fois que je l’avois vue, il n’y a rien de bien beau, son 
commerce a beaucoup déchu, elle se dépeuple tous les jours, et 
quoiqu’on ait fait depuis peu des dépenses immenses au port, il 
n’en est guères meilleur. Rochefort est une jolie et charmante ville, 
quoique l'air n’v soit pas bon pendant trois ou quatre mois de 
l’année, ainsi que l’assurent plusieurs personnes, quoique d’autres 
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le nient; depuis que les gardes marines, y sont revenus et que les 
chantiers sont remplis d'ouvriers la ville est beaucoup plus vivante, 
on travailloit prodigieusement lorsque j’y ai passé. Saintos est une 
vilaine ville, je n'y a1 vu d’agréable qu’une promenade et de beau 
qu’une abbaye de bénédictines, on y travaille à racourcir le grand 
chemin, la dépense sera énorme, et si l’ouvrage est bien fait il 
méritera d’être cité. 

Blaye est un endroit très agréable, commerçant et remarquable 
par ses forts et sa citadelle; Bourdeaux dont le bassin est admi- 
rable, Monsieur s’y trouvait, tout Bourdeaux étoit en fète, j’ai eu 
une petite part du gâteau, j'ai vu lancer un vaisseau avec tout 
l'appareil possible, il v a eu illumination, feu d'artifice, etc. J'ai 
pris part à ces petits amusements, mais je n’ai pas accompagné 
Monsieur aux bals, spectacles et soupers. Les belles choses de 
Bourdeaux consistent dans son bassin qui est immense et couvert 
de vaisseaux, dans le Chartron, la place Royale, la Bourse qui 
étoit superbement décorée, le jardin du Roi, un quartier de la 
ville qui est bien et la salle des spectacles qui est très avancée. 
La Réole, vilaine ville, pays charmant, Bazas, ville épiscopale, 
laide et sans curiosités, Tartas, petite ville assez passable, où le 
pain étoit fixé par la police à quatre sols et demi la livre, Acqs, 
jolie ville mais petite, où il y a des eaux minérales, et dans 
l'enceinte de la ville un grand réservoir de ces eaux, chaudes et si 
chaudes qu’on n’y peut tenir les mains. Bayonne, ville bien située, 
qui se dépeuple tous les jours à cause de la difficulté que les 
vaisseaux ont d'y monter, le pays étant par lui-même sec et aride 
il ne peut se soutenir que par le commerce, les vaisseaux n’y 
pouvant monter qu’avec peine, les négociants vont débarquer à 
Saint-Sébastien, on a voulu remédier à cet inconvénient en faisant 
beaucoup travailler à Saint-Jean-de-Luz où le port paroit plus 
avantageux, on n’a pas mieux réussi, on se propose de rendre le 
port de Bayonne franc et de travailler plus efficacement à la 
bonté du port, hoc opus hic labor. J'ai eu le plaisir de voir, 
d'entendre dans cette ville l'empereur, sa bonhommie, sa simpli- 
cité et ses réflexions m'ont prévenu en sa faveur. Saint-Jean-de- 
Luz, gros bourg où les mœurs sont très différentes des nôtres, 
Andaye, méchante bourgade qui contine l'Espagne, Fontarabie qui 
a un grand nom et qui est bien peu de chose, Saint-Sébastien, 
ville assez reserrée mais bien peuplée, bon port et bonne citadelle, 
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[ron, jolie petite ville, j’ai vu ce petit coin d’Espagne avec un 
singulier plaisir, je l'ai quitté avec peine, beaucoup de choses m’v 
ont plu, les mœurs m’v ont paru plus simples et plus vrayes et 
bien meilleures. Pau, ville bien située mais peu considérable, à 
peu près comme Bayonne de dix à 12 mille âmes, ces deux villes 
ont cependant du premier coup d'œil un air de grandeur, dans 
le détail vous rabattez infiniment, j'ai baisé avec beaucoup 
d’humilité le berceau d'Henri IV; Orthez, Peirhaurade, deux 
petites villes qui n’ont rien de curieux si vous exceptez dans la 
dernière le château du seigneur qui est dans une très agréable 
situation ; Cauterets, S. Sauveur, Barèges, tous endroits affreux où 
j'ai été prendre les eaux, Bagnères, endroit charmant où j'ai pris 
les eaux avec M. le Duc d’Aiguillon, Tarbes, ville charmante, gaye, 
mais très petite. la cathédrale est mignonne, la plaine du Bigorre 
forme un très beau bassin; Auch, ville assez grande mais laide, 
cathédrale très belle, Agen, pays beau, cathédrale affreuse, ville 
laide, promenades jolies, Villeneuve, bien située, ville assez jolie; 
depuis la vallée de Campan jusqu’au delà de Villeneuve le pays 
est beau, agréable à la vue et à la bourse, Périgueux, pays stérile, 
ville laide, Angoulême, pays agréable mais sec, la ville par 
elle-même est peu de chose, mais du rempart qui fait le tour de 
la ville c’est une vue, une perspective admirable, ce seul objet 
mérite qu'on fasse le voyage d'Angoulême; en passant par 
Charran, Genouillé, Lussac, Argenton, Chateauroux. Romorentin, 
presque jusqu'aux portes d'Orléans vous ne trouvez qu’un pays sec 
et qui présente peu d'agrément, à Châteauroux il y a une belle 
manufacture de draps, vous connoissez Orléans et la route jusqu’à 
Paris; je suis arrivé en bonne santé mais fatigué, ce procès que j'ai 
trouvé sur le bureau m'a occasionné beaucoup de courses qui m'ont 
‘ tellement harrassé que j'ai été obligé de garder la chambre une 
quinzaine, j’avois une courbature; cela va beaucoup mieux. 
Comment se porte M. votre frère et toute la chère famille? je 
vous prie de leur dire bien des choses de ma part et de me 
donner de leurs nouvelles quand vous m’écrirez. J’ai écrit à nos 
bons amis et amies de Rouen il v a une dizaine de jours, je n’en ai 
reçu aucun signe de vie. Aristote (1) et Zénon (2) avoient formé le 


(4) D'Ornay. 
(2) Guéroult. 
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projet d'aller dans le Baujolois et ensuite faire une caravane dans 
les provinces méridionales. Notre ultramontain est enfin de retour, 
il est dans le sein de sa famille, sa santé est assez bonne mais il a 
du chagrin, la mort de M. Trudaine le terrasse, tous les change- 
ments qui sont arrivés dans le ministère et qui rendent son état 
incertain lui bouleversent la bile, je ne l’attens à Paris que vers 
la Toussaint, il pourroit cependant arriver plus tôt. Il doit aller à 
Rouen immédiatement après son arrivée, vous pourrez vous voir, 
l’un des deux pourra faire le voyage: dans tous les pays ou j'ai 
passé il v a du bled et du foin mais le vin et les fruits manquent. 
On parle à Paris, aujourd’hui de paix, demain de guerre, pour 
nous gens de paix ne parlons que d'amitié, c'est dans ces senti- 
ments que je serai toute ma vie. » 


On a vu plus haut que la publication projetée par Cousin Des- 
préaux préoccupait beaucoup son ami Lottin, fort en garde contre 
le succès d’une impression à Dieppe; il finit donc par y aller, pour 
donner des avis plus sûrs. 


« Très cher Padron, 


C’est décidé, je pars demain soir vers minuit par la diligence de 
Rouen où je crois que je serai obligé de rester un jour pour 
attendre celle de votre ville. Je vous jure, cher bon ami, qu’il 
faut que ce soit pour vous; et que ce voyage me contrarie par 
rapport à mes affaires, autant qu’il me fera de plaisir en me 
procurant l’avantage très désiré depuis longtems de vous voir et 
de vous embrasser, et la chère épouse et les enfans et la 
maman etc., etc. Ainsi à samedi vraisemblablement ou dimanche 
prochain. Morin s'occupe fermement de votre note, cet envoi 
m’accompagnera s’il ne me précède. 

Adieu sans.adieu, je suis ivre de plaisir. 

Ce mardi 23 septembre 1777, midi. 


(À suivre). Edouard LE CoRBEILLER. 


L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE 


ET 


L'ENQUÊTE ECCLÉSIASTIQUE 


sur le Clergé de Normandie et du Maine 
DE L'AN IX A L'AN XIII 
avec les portrails des principaux personnages 
(Suite) 


2° Arrondissement : Louviers. 


108. Hébert (Denis): à Venables; 79 ans, ancien prieur de 
Venables, vieillard respectable, très considéré dans la commune, y 
ayant toujours vécu dans la retraite et l’obéissance aux lois. 
n’exerce pas; n’a pas fait sa soumission. 

109. Daunou (Marin); à Heudebouville; 77 ans, curé de cette 
commune avant la Révolution, vieillard respectable, n’exerce pas 
et n’a pas fait sa soumission; [curé assermenté. non rétracté, non 
exerçant; personne n'exerce, 1" eng. eccl. On ignore son nom, 
traditeur, soumissionnaire, binant, retracté le 4 avril 1795, relevé 
le dit jour, 2 eng. eccl.]. 

110. Dupont (Jean-Louis); à Surville; 65 ans, curé de cette 
commune avant la Révolution, très instruit, très considéré, a fait 
sa soumission; [curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce 
11e eng. eccl.; traditeur soumissionnaire, rétracté le 25 mars 1795, 
relaps et mort (sic). 1'e enq. eccl.|. 

111. Montigny à Saint-Aubin-d’Ecrosville; curé de la dite 
commune avant la Révolution; très instruit et très considéré, a fait 
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sa soumission. [Curé rétracté à M. Elie, reconnaissant notre 
autorité. {'e eng. eccl.; traditeur, soumissionnaire, agent, relaps, 
recevant sa pension, rétracté le {er juin 1797. 2e eng. eccl.]. 

112. Pienud (David-François) ; à Vitot; curé de la dite commune 
avant la Révolution, très instruit et très considéré, a fait sa 
soumission; [Curé rétracté en nos mains, bon sujet, exerce. 
1'e eng. eccl. traditeur, rétracté le 19 mai 1795. 2e eng. eccl.|. 

113. Regnoult (Jean-Louis); à Gros-Theil ; #5 ans, curé de ladite 
commune avant la Révolution; très instruit, très éclairé ; a fait sa 
soumission. 

11%. Clouet (Louis-Constant); à Surtainville; 44 ans, curé de 
ladite commune avant la Révolution; très instruit, très considéré, 
a fait la soumission. [curé déporté, rentré, bonne conduite, 
excerce. 1° eng. eccl.; non jureur. 2 eng. eccl.). 

115. Hébert (Jacques); à Venables; curé de cette commune 
avant la Révolution, s’est adonné à la médecine, instruit, consi- 
déré, a fait sa soumission; [On ne sait s’il exerce et s’il est 
rétracté. 1" eng. eccl.; traditeur, soumissionnaire, mihtaire 
2e eng. eccl.|. 

116. Saulnier (Thomas); au Tremblav; 75 ans. curé de cette 
commune avant la Révolution; le maire en rend bon témoignage; 
[a fait sa soumission, rétracté à M. Le Bailly, exerce, marié (sic), 
1"e eng. eccl., traditeur, soumissionnaire. 2° eng. eccl.]. 

117. Le Vailain (Jean-Julien-Etienne); à La Salle-Coquerel; 
curé de cette commune, avant la Révolution, on le dit estimé, a 
fait sa soumission. [Curé rétracté en nos mains; bon sujet; exerce, 
1re eng. eccl., traditeur, soumissionnaire. 2e eng. eccl.]. 

118. Vanier (Jean-Louis); au Neubourg; chapelain de la Maison 
d’Harcourt, au champ de bataille, homme instruit et estimé; 
n'ayant pas fait sa soumission; n’exerce pas. [Traditeur, a fait le 
serment de Liberté, a dit ne pas renoncer à sa qualité de prêtre. 
2° eng. eccl.]. 

119. Duval (Jean-Louis); à Louviers; 75 ans. un des curés de 
cette ville avant la Révolution, très considéré, n’ayant pas fait sa 
soumission, n’exerce pas. [Curé insermenté (sic), bonne conduite, 
n’exerce pas 1'e eng. eccl.; non traditeur, rétracté le # avril 1795. 
2e eng. eccl.]|. 

120. Piéton (Antoine-Alexandre); à Mesnil-Jourdain; curé de 
Coudres avant la Révolution; très estimé, adjoint de sa commune 
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a fait sa soumission, n’exerce pas; [curé non rétracté. 1e eng. eccl., 
traditeur, 2° eng. eccl.]. 

191. Guillaume (Jean-Pierre); au Tremblay; 39 ans, vicaire 
avant la Révolution, très estimé, adjoint de sa commune; a fait sa 
soumission. 

192. Jardin (Pierre); à Porte-Joie; 69 ans, curé de cette 
commune avant la Révolution, très estimé; membre du conseil 
d'arrondissement, a fait sa soumission; [curé assermenté non 
retracté, on ignore s’il exerce, 1'e eng. eccl., on ignore son nom, 
traditeur soumissionnaire. 2° eng. eccl.]. 

123. Petel (Amable); à Saint-Pierre- des-Cercueils: curé de 
Saint-Nicolas-du-Boscasselin avaht la Révolution; très considéré, 
n’a pas fait sa soumission, [curé déporté, rentré, exerce secrè- 
tement 1r° eng. eccl. ; non déporté (sic) 22 eng. eccl.]. 

124. Petel (Félix); à Saint-Ouen-des-Cercueils; curé de Fouque- 
ville avant la Révolution, très considéré, n’a pas fait sa soumission, 
[curé déporté, rentré, exerce clandestinement, bon sujet. {re eng. 
eccl. Déporté, rentré. 2e eng. eccl.]. 

195. Mouchard (Jean-Jacques-Nicolas); à Saint-Martin-du-Cor- 
meille; 73 ans, curé de Saint-Pierre-des-Cercueils avant la Révo- 
lution; très estimé; n’a pas fait la soumission, [curé insermenté, 
très exalté, exerce secrètement. 1'e eng. eccl.; insermenté. 2° eng. 
eccl.]. 

126. Assire (Nicolas-Baptiste); au Gros-Theil; 36 ans, simple 
prêtre, très estimé. n’a pas fait sa soumission. 

197. Montigny (Levisse de); à Quatremare; curé de cette 
commune, avant la Révolution, homme instruit, estimé, n’a pas 
fait la soumission, [curé, déporté, rentré, très instruit sans 
exercer. {re eng. eccl., déporté rentré. 2e eng. eccl.]. 

128. Foulon .….. à Villettes; curé de cette commune avant la 
Révolution, très considéré, n’a pas fait la soumission [curé 
déporté, rentré, exerce secrètement. 1 eng. eccl.; non jureur, 
2e eng. eccl.] 

199. Piton ..…. au Neubourg; curé de Bois-Normand (?) avant la 
Révolution, très considéré, n’a pas fait la soumission. [Prêtre 
retracté en nos mains; approuvé de nous, un peu trop ardent y 
dessert. fre eng. eccl.|. | 

130. Dural à fcquetot; curé de cette commune avant la 
Révolution; instruit et estimé; n’a pas fait sa soumission [curé 
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rétracté à M. Elie, n’exerce pas. 1r° eng. eccl.; traditeur soumis- 
sionnaire, relaps, retracté le 1er mars 1797, relâché de prison après 
avoir ratifié tous ses serments 2° eng. eccl.]. 

131. Leral (Pierre); à Criquebeuf-la-Campagne ; 64 ans, curé de 
cette commune avant la Révolution. estimé, n’a pas fait la sou- 
mission. (Curé assermenté non retracté, très mauvaise conduite, 
n’exerce pas; personne ne dessert la paroisse, 1° eng. eccl., 
jureur retracté le 1er mars 1796, n’exerce pas, 2° eng. eccl.]. 

132. Lescamelin (Jean-François); à Epegard; 75 ans, curé 
d'Ecauville avant la Révolution; très estimé, n’a pas fait la sou- 
mission; [curé insermenté. 1'° eng. eccl.; déporté sexagénaire, 
2e eng. eccl.]|. 

133. Regnaut (Pierre-Modeste); à Crestot; 43 ans, vicaire 
avant la Révolution, peu connu; vit retiré, n’a pas fait la sou- 
mission. 

134. Frocourt ..….. à Iville; né à Crosville, ou ancien curé de 
Crosville, n’a pas fait la soumission. [... déporté. 1re eng. eccl., 
idem. 2€ eng. eccl.]. 

135. Grandhomme (Jacques) ; à Cavoville ; 68 ans; curé de cette 
commune avant la Révolution, très estimé, n'a pas fait la soumis- 
sion [curé rétracté en nos mains, bon sujet, n’exerce pas. 11° enq. 
eccl., traditeur rétracté le 9 mai 1795, relevé en même temps, 
recevant sa pension, 2° eng. eccl.]. 

136. Dantan (François-Henrvy); à Saint-Cyr-la-Campagne ; 52 ans, 
curé avant la Révolution; bon sujet, instruit, des mœurs, exerce 
a fait sa soumission, [curé assermenté rétracté en nos mains, 
{re eng. eccl., on ignore son nom, traditeur, soumissionnaire, 
n’a pas voulu signer sa légère retractation du 19 avril 1795. 
2e eng. eccl.]|. 

437. Larose (Jean-François-Guillaume) ; à Hondouville; #7 ans, 
curé de cette commune dès 1783, adjoint très estimé; a fait sa 
soumission, [curé assermenté, non rétracté, exerce. 1'* eng. eccl.: 
on ignore son nom, traditeur marié. 2e eng. eccl.|. 

138. Maille (1) (Emile-Marin); à Louviers; 60 ans, le second 
des deux curés de la ville avant la Révolution. a fait la soumission, 


(4) Voir sur ce curé un dossier très curieux aux archives Nationales. 
F 7 7814. Il fut nommé après le Concordat, curé de la Forêt-du-Parc. 
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[rétracté entre les mains de M. Le Baillv, du parti constitutionnel, 
archiprêtre de Lamvw. évêque constitutionnel, mauvaise tête. 
{re eng. eccl.; rétracté le 4 avril 1795, relevé par M. Le Baillv, 
avant depuis lu publiquement une lettre pastorale de l'évêque 
intrus prêchant contre les non assermentés et les non soumis- 
sionnaires, traditeur soumissionnaire, couvert de tous les crimes. 
révolutionnaire. 2€ eng. eccl.]. | 

1439. Piton (1) .….. au Neubourg; curé de Mosiville avant la 
Révolution, a fait sa soumission, [Prêtre rétracté entre nos mains. 
approuvé de nous, un peu trop ardent, y dessert. {re eng. eccl.|. 

440. Fleury (Robert-Georges-Fabien); à Saint-Aubin sur Gail- 
lon ; 69 ans, curé de cette commune avant la Révolution, le maire 
en fait un rapport avantageux; a fait sa soumission, [curé aveugle, 
assermenté, personne ne dessert la paroisse, 1'€ eng. eccl.]|. 

441. Lecordier (2) (Michel); à Montaure; curé de cette commune 
avant la Révolution, a fait sa soumission; [curé rétracté en nos 
mains, bon sujet, exerce, 1'e eng. eccl., traditeur., soumissionnaire, 
retracté le 8 avril 1795, 2e eng. eccl.]. 

142. Bréaute Claude; à Acquigny, vicaire avant la révolution, 
instruit, estimé, a fait sa soumission, [prêtre retracté entre nos 
mains, bonnes mœurs, tête faible, dessert la paroisse de notre 
agrément. 1'e eng. eccl. rétacté le 19 avril 1795. 2e eng. eccl.]. 

123. Desnoyers .... à Saint-Pierre-de-Bailleul; mis en surveil- 
lance par le préfet; a depuis fait sa soumission, le maire rend un 
compte avantageux de sa conduite. 

1%. Hamelot .….. à Alizay; vicaire de Pont-de-l'Arche avant la 
Révolution; a fait sa soumission. 

445. Coquillot (Etienne); à Anneville; curé de cette commune, 
avant la Révolution; estimé, a fait sa soumission [assermenté, non 
rétracté, exerce 1re eng. eccl.; traditeur, soumissionnaire, 2° eng. 
eccl.|. 

146. Pelvilain (Jean-Emile); à Ecardenville; chapelain de 
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(1) Vraisemblablement ce Piton est le même personnage que celui 
qui a été précédemment mentionné. 

(2) Il existe également un Lecalier (Pierre) originaire de Martlot, 
ancien vicaire de Montaure, traditeur soumissionnaire, rétracté le 
4 avril 4795, relevé par M. Lebailly, relaps et recevant sa pension. 
2e eng. eccl. Voir plus loin Ja note qui le concerne. 
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Saint-Lubin près Louviers, avant la Révolution, a fait sa soumis- 
sion, [prêtre insermenté, bon sujet, dessert la paroisse de notre 
agrément. {re enq. eccl. Jureur au moins du serment de liberté, 
rétracté en octobre 1795. 2e eng. eccl.]. 

147. Maubuisson (Antoine-Nicolas-Gabriel); à Limbeuf; 60 ans, 
curé de la dite commune avant la Révolution; intirme, estimé, a 
fait sa soumission [assermenté, non rétracté, exerce. {re eng. eccl., 
traditeur rétracté le 31 mars 1795. 2e eng. eccl.]. 

148. Martin (Guillaume); à la Haye-du-Theil; 64 ans, l’un des 
2 curés de cette commune avant la Révolution, a fait sa soumission, 
[assermentés, non rétractés, très mauvais sujets sans religion, ayant 
fait la déesse aux fêtes nationales (sic), nous ignorons s'ils exer- 
cent. 1'e enq. eccl. (1); traditeur, soumissionnaire, 2° eng. eccl.|. 

149. La Croix (Pierre-Alexandre); à la Haye-du-Theil; 56 ans, 
le second curé de la Haye-du-Theil; a fait sa soumission; [tradi- 
teur, soumissionnaire, commissaire. 2° eng. eccl.|. 

150. Allain (Bruno-Charles); à Pont-de-l'Arche; 51 ans, curé 
avant la Révolution, du Molloy. diocèse de Bayeux, intirme, vit 
retiré, n’a pas fait sa soumission. 

151. Dubos .….. à Vraiville; curé de cette commune avant la 
Révolution, n’a pas fait sa soumission, [curé insermenté, exerce 
secrètement, bon sujet 1" eng. eccl. On ignore son nom, non 
jureur, sexagénaire. 2€ eng. eccl.]. 

152. Trefouet (Nicolas); à Saint-Nicolas-du-Bocs; curé de cette 
commune avant la Révolution, n’a pas fait sa soumission. [Mort, 
(sic) 11° enq. eccl., traditeur, 2° eng. eccl.]. 

153. Richer (2) (Jean-Louis); à Harengère ; 63 ans, curé de cette 
commune avant la Révolution, a fait sa soumission, [curé asser- 
menté retiré dans sa famille en Basse-Normandie, personne ne 
dessert la paroisse, rétracté entre les mains de d’Audibert de 
Vilasse. 1'° eng. eccl., on ignore son nom, jureur tout à fait 
2e eng. eccl.]. 

154. Le Normand (Charles); à Saint-Pierre-de-Liéroult; 78 ans, 
curé de cette commune avant la Révolution, on le dit estimé; a 
fait sa soumission. 
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(1) La note s'applique aux deux curés. 
(2) Né le 14 avril 1738, il mourut le 20 mai 1806. 
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155. Duflos (Marcel-Claude-Antoine); à Daubeuf; avant la 
Révolution, trésorier, sacristain de Saint-Germain-le-Vieux de 
Paris, puis trésorier de l'Eglise de Paris jusqu’en l’an V, a fait sa 
soumission {prêtre envoyé par M. de Dampierre, grand vicaire de 
Paris, très bon sujet, dessert la paroisse. {re eng. eccl., on ignore 
son nom. 2€ eng. eccl.]. 

156. Piéton (Marc-Antoine); à Louviers; curé de Saint-Jean-de- 
Louviers avant la Révolution. a fait sa soumission, [curé asser- 
menté, non rétracté, exerce avec M. Maille, curé de Louviers 
suivant les mêmes principes. 1'e eng. eccl., traditeur soumission- 
naire faisant tout, 2 eng. eccl.|. 

157. Criquebeuf (Jean-Baptiste); à Houetteville; curé de cette 
commune avant la Révolution, estimé. a fait sa soumission. 

158. Chrétien (François); à Thuitsignol; curé de cette commune 
avant la Révolution; on le dit estimé, a fait sa soumission, [curé 
assermenté, non rétracté, bon sujet, y dessert. 1'8 eng. eccl., tradi- 
teur soumissionnaire. 2€ eng. eccl.]. 

159. Demaurey (Georges); à Incarville; curé de cette commune 
avant la Révolution. Il a fait sa soumission, [on ignore sun nom, 
jureur. 26 eng. eccl.]. 

160. Pinchon (Guillaume); à Saint-Pierre-la-Garenne; je le crois 
simple prêtre, a été vicaire avant la Révolution, estimé, a fait sa 
soumission {mauvais sujet scandaleux, 1" eng. eccl., vicaire de 
Fontaine Bérenger, intrus à Saint-Pierre-la-Garenne d’où il a été 
chassé à cause de la dépravation de ses mœurs et depuis retiré 
à Surtainville où il vit scandaleusement, rétracté le 14 mai 1795. 
2e eng. eccl.]. 

161. Gibon (Gilles-Ernest); à Ailly; vicaire avant la Révolution 
à Vernon; on le dit estimé dans la commune d’Ailly où il exerce, 
a fait sa soumission. 

162. Lodieu (Pierre); à Crestot; 46 ans, curé de la dite com- 
mune avant la Révolution, estimé dans sa commune, mais faible 
et peu instruit, a fait sa soumission. [Curé assermenté, rétracté en 
nos mains, bonnes mœurs, sans talents, exerce. 1"° eng. eccl., tradi- 
teur soumissionnaire, faisant tout, rétracté en 1795, 2° eng. eccl.]. 

163. Vauquelin (Guillaume); à Epégard; #1 ans, desservant à 
Garancières avant la Révolution, même note que ci-dessus, a fait 
sa soumission, [prêtre rétracté en nos mains, approuvé de nous, 
y dessert, {re eng. eccl.]. 
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464. Dubusc (1) (Jules-Nicolas); à Pont-de-l’Arche; 65 ans; curé 
de la dite commune avant la Révolution a fait sa soumission [curé 
assermenté, non rétracté, archiprêtre de Lamy, évêque consti- 
tutionnel; bonnes mœurs, sans esprit ni talent, entêté, exerce. 
{re eng. eccl., traditeur soumissionnaire. 22 eng. eccl.]. 

165. Gastine (Antoine); à Léry; 59 ans, curé de cette commune 
avant la Révolution; a fait sa soumission, [curé assermenté, non 
rétracté partisan de l’évêque constitutionnel, ayant de l'esprit, 
exerce. 1'e eng. eccl., traditeur. 2° eng. eccl.|. 

166. Thorel (Pierre-Jean-François-Hypolite); à Heudebouville; 
51 ans, simple prêtre avant la Révolution, vicaire avant la Révolu- 
tion, le rapport du maire avantageux; n’a pas fait sa soumission. 
[Traditeur, vicaire de Heudebouville, desservant intrus au Damps, 
soumissionnaire rétracté le 18 avril 1795, 2e eng. eng.]. | 

167. Bailly ..… à Tostes; considéré dans la commune, a fait 
sa soumission [prêtre insermenté, à nous connu, y dessert sans 
pouvoirs. 1r8 eng eccl.; on ignore son nom. 29 eng. eccl.]. 

168. Marcadé (Pierre-Paul); à La Vacherie; 47 ans, vicaire 
avant la Révolution; se conduit bien, estimé mais fort peu instruit 
a fait sa soumission [inconnu. 1" eng. eccl. traditeur soumission- 
paire, marié. 2° eng. eccl.]. 

169. Le Sage (René); à Fouqueville; 51 ans, religieux pénitent 
de la Maison de Rouen avant la Révolution; exerce depuis prairial 
an VIT a fait sa soumission [un religieux dessert la paroisse sans 
pouvoirs, nous ignorons son nom et sa moralité. 1'e eng . eccl.|. 

170. Monnoye ..…. à Muids; je n'ai aucun renseignement, a fait 
sa soumission. 

171. Carière (Jean-Jacques) ; à Vatteville; curé de cette commune 
avant la Révolution et à la Roquette, estimé; a fait sa soumission. 

172. Le François (Noël-Nicolas-Constant); à Pont-de-l'Arche; 
45 ans; vicaire de cette commune avant la Révolution, se condui- 
sant bien, peu instruit, a fait sa soumission. 

173. Le Calier (Jean-Pierre); au Vaudreuil; 43 ans, vicaire à 
Martot et à Montaure avant la révolution; estimé, a fait sa soumis- 
sion [prêtre rétracté en nos mains, bonnes mœurs, y exerce 
approuvé de nous. 1'e eng. eccl.]. 


ml cms meme 


(1) 11 devint après le Concordat, curé de Saint-Pierre-du-Vauvray. 
! 
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174. Papavoine (Jean-Baptiste); à Tosny; 35 ans, j'ignore par 
qui il a été ordonné prêtre, peu capable, a fait sa soumission. 
[Prêtre constitutionnel très mince sujet dessert la paroisse 1'e eng. 
eccl. Traditeur soumissionnaire, faisant tout, prêchant les intrus à 
Louviers, 2° eng. eccl.]. | 

475. Lécuyer (Jean-François); à La Croix-Saint-Leufroy; curé 
de la dite commune avant la Révolution; 65 ans, faible, à fait sa 
soumission [curé rétracté aux mains de M. le Bailly, bon, exerce 
{re eng. eccl. ; on ignore son nom, traditeur retracté à M. Le Bailly, 
2e eng. eccl.]. 

176. Breton (Jean-Baptiste); au Neubourg; vicaire de cette 
commune avant la Révolution, a fait sa soumission [traditeur 
rétracté, relevé par M. Le Bailly le 2 avril 1795, relaps, a remis 
sa rétraction à M. Deschamps, le 6 septembre 1796, 2° eng. eccl.]|. 

477. Benard (Bernard-Jérôme-Jean); à Léry; 74 ans, curé à 
Houdetot-en-Caux avant la Révolution, estimé dans la commune 
suivant le rapport du maire, n’a pas fait sa soumission. 

178. Baron (Pierre); à Léry; 59 ans, desservant aux Damps 
avant la Révolution, estimé, n’a pas fait sa soumission. [traditeur 
rétracté le 14 avril 1787, 2e eng. eccl.]. 

179. Letellier .…. à Villettes; chapelain de M. d’Acquigny avant 
la Révolution, estimé, n’a pas fait sa soumission. 

180. Caron (Joseph); à Louviers; 37 ans, chapelain des reli- 
gieuses avant la Révolution, estimé, teneur de livres dans une 
maison de fabrique de cette ville, n’a pas fait sa soumission. 

181. Deshays (Antoine-Noël); à La Saussaye; 50 ans, chanoine 
de La Saussavye avant la Révolution, n’a pas fait sa soumission, 
[rétracté en nos mains, dessert la paroisse sous notre autorité, sujet 
médiocre, 1'° eng. eccl. Traditeur rétracté le 31 mars 1795, 
2e eng. eccl. 

182. Herment (Antoine-Michel); à Saint-Nicolas-du-Bosc-Asselin ; 
chanoine avant la Révolution à la Saussaye; n’a pas fait sa 
soumission. 

183. Le Hure (Jean-Robert); à Thuit-Anger; chanoine avant la 
Révolution à la Saussaye, a fait sa soumission; [rétracté en nos 
mains, approuvé de nous, y dessert, mauvaise conduite, aimant 
à boire, fre eng. ecci.]. | 

184. Pinel (Jean-Baptiste): à Damps; 78 ans; prieur des Béné- 
dictins avant la Révolution à l’abbaye d’Auberive, diocèse de 


* 


L'ENQUÊTE SUR LE GLERGE DE NORMANDIE ET DU MAINE 137 


Langres, pendant 35 ans; docteur en Sorbonne, n’a pas fait sa 
soumission, très considéré. 

185. Selle (Noël-Denis); à Acquigny; religieux genovefain avant 
la Révolution, n’a pas fait sa soumission. 

186. Devenon (François); au Neubourg; religieux genovefain 
avant la Révolution, n’a pas fait sa soumission, [traditeur soumis- 
sionnaire, jureur du serment de liberté, rétracté en avril 1795. 
29 eng. eccl. 

187. Jaillard (Louis-Bernard); à Saint-Cvr-du-Vaudreuil; reli- 
gieux carme déçchaussé avant la Révolution, était en l'an I] 
vicaire à Villiers-le-Bel, district de Gonesse, près Paris, a fait sa 
soumission [on ignore son nom, traditeur, soumissionnaire, 
2° enq. eccl.]. 

1488. Borel ...…. à Aubevoye; 71 ans, avant la Révolution, béné- 
dictin estimé suivant le rapport du maire, a fait sa soumission. 

189. Auger ..…. à Houlbec; religieux feuillant avant la Révolu- 
tion, a fait sa soumission. 

190. Baron (Michel-Jean-Baptiste); à Thuit-Simer; 34 ans, reli- 
gieux avant la Révolution, natif de Vassy, arrondissement de Vire, 
département du Calvados, le maire en rend un compte avantageux, 
a fait sa soumission. 

191. Picard (André-François) ; à Saint-Julien; 46 ans, prêtre en 
1782, nommé par les électeurs en 1792, curé de Champenard; 
exerce dans la commune de Saint-Julien depuis 3 ans, a fait sa 
soumission. 

192. Durand (Christophe); à Authouillet; 48 ans, curé avant la 
Révolution, le maire le dit très estimé, a fait sa soumission [curé 
des Essarts, exerce dans cette paroisse sans pouvoirs de nous, 
rétracté à M. Elie, mauvaise conduite, {re eng. eccl.; on ignore 
son nom, traditeur administrateur rétracté le 25 aout 1795. 
2e eng. eccl.]|. 

193. Loiselet (Roch-Etienne); au Neufbourg; sacristain au Neuf- 
bourg avant la Révolution. 


(A suivre). Em. SÉVESTRE. 
52, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 
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(Suite) 


Cette vavassorie, ajoute A. Le Prévost n’était pas, au reste, la 

première propriété que les moines de Lire possédassent au 
Tilleul. Déjà, de leur nouveau domaine de Maupas, non seulement 
ils s'étaient introduits à Plainville et à Saint-Mards-de-Fresnes, 
mais encore ils avaient trouvé moyen de pénétrer jusqu’au 
Tilleul-Folenfant, malgré l’éxéguité de son territoire; et ce fut 
Guillaume Wistenval, le fondateur de leur prieuré, qui leur en 
ouvrit l’accès par la donation d’une rente de 20 sols 18 deniers, 
et huit septiers d'avoine à prendre sur un tènement « apud le 
Teilloul ». — « Nous ne pouvons indiquer l’époque précise de 
« cette donation, puisqu'elle ne nous est connue que par la 
« rubrique suivante, faisant partie de la table, conservée à la 
Bibliothèque Nationale, d’un cartulaire qui n'existe plus. 
« LXXXV. Carta Willelmi de Wistenval, de xx solidis xvur dena- 
ris, quos dedit percipiendos ad Pascha, et de vis sextariis 
« avenæ, percipiendis ad festum Sancti Remigii, super tenemen- 
« tum apud Le Terlloul. » 

Dans le même document le savant historien trouvait encore la 
rubrique suivante qui révèle l'échange du fief, ou d’un fief, que 
l’abbaye possédait au Tilleul, pour une rente de deux septiers de 
blé, à prendre sur le moulin Noez, à Bernay : 

« CL. Carta Huberti de CourcoN (Courson, près Livarot), de 
duobus sextariis frumenti, quæ dedit in excambium pro feodo de 
Tillol, percipienda in molendino Noel, apud Bernaium. » 
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Le moulin Noël est aujourd’hui connu à Bernay sous le nom 
de Moulin de la Couture. C’est le premier qu’on rencontre, en 
venant de Saint Quentin, sur le bras gauche de la Charentonne. 
Ce fief donné en échange par les religieux n’est autre chose, pro- 
bablement, que la redevance concédée par Guillaume de Wisten- 
val, et qu’on aura ainsi inexactement désignée (Notes A. Le Pré- 
vost, t. [IT, p. 41% et 415). — D'après l’Inventaire de Lyre c’est 
en 1229 que Hesbert de Corcon donna ces deux septiers au moulin 
Noël ou de la Couture, en échange du fief Roger du Tilleul, jadis 
aumôné par lui à Guillaume de Wistenval qui le donnait, en 1223, 
à son prieuré de Maupas. | 

Gilbert et Guillaume de la Pommeraye, frères, dès 1210, avaient 
cédé à Guillaume de Capelles tout leur fief de Bernay in burgo 
Abbatis et Comitis, moyennant sept livres tournois, en présence 
d’Eloi de Boscherville, des Pelevilein, de Thomas de Boucheville, 
Richard Fae, etc. (n° 473) (1). 

En dehors de la centaine de chartes que nous venons de résu- 
mer les renseignements donnés proviennent de deux mémoires 
établis pour un procès entre Messire Claude-Henri de Fusée de 
Voisenon, prieur de Maupas, seigneur du fief de Capelles et 
messire Louis-André Le Boulanger, ancien capitaine de cavalerie, 
chevalier, seigneur de Capelles, dit Chaumont. patron honoraire 
de la seconde portion dudit lieu, chevalier de l’ordre roval et 
militaire de Saint-Louis, fils et héritier de messire Louis-Charles : 
Le Boulanger, écuyer, seigneur de Chaumont, conseiller du Roi, 
maitre des Comptes, à Paris. (Arch. de l'Eure, H. 919). 

« Maupas, dit l’un de ces mémoires, étoit un hopital dans le 
« domaine du Roy, en sa vicomté d’Orbec, avant 1218, qu’il a été 
« commué en lieu claustral et bénéfice régulier jusqu’au règne 
« de François premier à qui il a plu user du droit qu’il avait sur 
« iceluy et le mettre en commende l’an 1520... Ce fief est mou- 
« vant du duché de Broglie et les faisances capitales d’iceluy 
« s’acquittent au château de Chambrois par les sieurs de Chaumont 
« depuis 1296 au moyen de 100 écus que les prieurs leur ont 
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(1) D’après un feuillet inédit de la Bibliothèque Nationale, le cartu- 
laire de Maupas contenait plus de 214 chartes (# Revue Catholique de 
Normandie, 17e année. p. 132, article d’Et. Deville). 
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« donné et de l’agrément du baron au marché fait entre eux. 
« (4769-1770). » 

C'est dans ces deux factums que l’on trouve une discussion sur 
la généalogie des fondateurs du prieuré et des propriétaires du 
fief jusqu’à Crespin de Droueis, dont le père avait épousé une 
fille de Guillaume de Friardel époux de N. de la Pommeraye. 
Aeline, mère de Raoul d’Orbec avait épousé un Gadon le Droueis, 
oncle de Crespin probablement. Ce fut Raoul d’Orbec, également 
un des bienfaiteurs de l'Abbaye de Lyre, car nous avons de lui 
trois chartes données en 1235 et en 1237 pour le repos de l’âme 
de sa mère (n°5 486, 487, 488). 

Toutes ces généreuses donations firent de Maupas un bénéfice 
d'autant plus enviable que les charges étaient presque nulles. Les 
moines de Lyre, en effet, ne s'étaient engagés qu’à fournir deux 
religieux pour le service divin et ce n’est qu’au xvi* siècle qu'ils 
cherchèrent à en introduire un troisième, parce que le prieur 
commandataire, messire Louis de Bailleul, abbé de Lonlev, n’en 
voulait aucun et prétendait avoir toute liberté d'assurer, à son 
idée, le service divin. Le procès dura trois ans et le prieur fut 
condamné à recevoir au moins deux religieux, à les nourrir, 
entretenir etc. (11 juin 1577). 

Au commencement de l'instance le curé de Dampierre, procu- 
reur de Louis de Bailleul, ayant comparu devant les juges vétu 
d’un manteau on lui défendit de revenir ainsi sans porter l’habit 
de sa profession. Ce simple trait nous peint les mœurs du clergé à 
cette époque. 

Üne autre sentence du 6 novembre suivant dit que les religieux 
demandèrent que, de plus, un prêtre séculier füt adjoint pour le 
service du prieuré de Maupas. 


* 
s # 


BIENS D'ANGLETERRE : EGLISES, DIMES, PRIEURÉS, 
CHAPELLES, BOIS, ETC. 


Après la conquête de l’Angleterre, avons-nous dit (p. 16), le 
fondateur de l’abbave de Lyre à son retour, en 1070, donna, par sa 
deuxième charte, à ses bons religieux, des biens considérables 
dans son comté d'Hereford comme dans lile de Wight. De ces 
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possessions il nous faut maintenant dire quelques mots en suivant 
Tnventaire qui les classe par Evêéchés (1). 

EvécHé De VINCHESTRE. — Dans la ville elle-même les moines 
avaient deux hommes, l’église de Clatford (2) avec ses dépen- 
dances; — à Southampton neuf livres 5 sols et un homme libre; 
l’église de Saint-Jean. — Dans l'ile de Wight : les églises de 
Carisbrooke (3) avec leurs dépendances, toute la dime du domaine 
de Bowcombe (4); — l’église d’Arreton (5) avec la dime et celle 
de Heasley (6), Luccomb (7) et Shalcombe (8); — l’église de 
Freshwater, (9), celle de Godshill (10), de Wippingham (11), de 
Newchurch (12), de Niton (13) avec ses dépendances. 
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(4) L’'Inventaire a reproduit les noms plutôt d’après la consonnance 
que d'après la véritable orthographe, c'est pourquoi dom Guilloreau a 
bien voulu rectifier le tout et en fixer la position géographique. Nous 
lui en offrons ici nos sincères remerciements. | 

« Pour cette portion qui nous occupe le rédacteur de l'Inventaire 
s'est largement inspiré de la grande charte de Guillaume Fitz-Osberne 
conservée aux Archives de l’Eure, H. 438. Le nom de l’une des localités 
énumérées n'ayant pu être identifié, a élé reproduit en nole d’après le 
texte de ce document. » (Dom. Guilloreau),. 

(2) Hants, à deux milles et demi au sud d’Andover. 

(3) Gros bourg à un mille au S.-0. de Newport. 

(4) Hameau silué à deux milles et demi au S.-0. de Newport. 

(5) Commune au S.-E. de Newport. 

(6) Manoir assis au revers sud d’Arreton Down, presque à égale dis- 
Lance entre Newchuch et Arreton. | 

(7) Quartier au S.-E. de l'ile de Wight, entre Shanklin et Ventnor. 

(8) Dugdale. Il s'agit de Shalcombe, ferme perdue au milieu des 
downs, à trois milles de Freshwater, vers l’est. 

(9) Localité siluée presque à l’extrémité N.-0. de l'île de Wight, au 
fond d’une baie formée par l'embouchure du Yar, 

(10) Village à cinq milles el demi au S.-E. de Newport. Sa vieille 
église de Toussaints campée au sommet d’une colline ceinte d'ormeaux 
domine la morne vallée du Yar. 

(11) À deux milles et demi de Newport, sur la rive droite de Médina. 
L'église actuelle ne date que de 1861. 

(12) Village au N.-0. de Sandown. LL 4866 c'était la paroisse 
Ja plus étendue de l'ile. | j 

(13) Village à quatre milles O. de Venaos C'est de l'église de ce village 
qu'ils'agil dans la donation de Guillaume Fitz-Osbern; ecclesiam de Neuton. 
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Evèêcaé De Hererorn. — L'abbaye possédait douze livres dans 
la ville et un homme franc; l’église de Tidenham (1) avec ses 
dépendances, celles de Lydney (2), de Linton (3), Wilton (4), 
Marcle (5), Westeurde (6) et la dime du domaine de Dinedor (7), 
Werlesten (8), Tameteb (9), Hope (10), Poulton {11}, King's 
Caple (12), Credenhill (13), Kinlet avec un homme et sa terre, la 
dime du domaine de Stanford-Bishop (44) avec un homme et 
une vergée de terre, celle de Thornbury (45). et de Lugwar- 
dine (16) avec les mêmes revenus en hommes et en terres. 

Evècaé DE LanDarr. — Les religieux de Lvre avaient le manoir 
de Llangua (?) (17), la dîme de la forêt de Grosmont (18), la 
moitié de la dîime du tonlieu de Strigolio (19) et la moitié de 
celle qui est entre le Wve (20) et l’Usk (21), dime des vaches, 
porcs, poissons, miel, moissons, etc. 

EvêcHé DE Worc£srRe. — Il y avait l’église de Hantley (22) avec 
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(4) Gloucestershire. 

(2) Gloucestershire. 

(3) Localité aujourd'hui réunie à Highnam, village voisin de 
Gloucester. 

(4) Herefordshire. 

(5) Herefordshire, 

(6) Dewsall (?) Herefordshire. 

(7) Herefordshire. 

(8) Ms. Werlesten. 

(9) Worcestershire. 

(10) Herefordshire. 

(11) Gloucestershire. 

(12) Herelfordshire. 

(43) Herefordshire. 

(14) Herefordshire. 

(15) Herefordshire. 

(16) Herefordshire. 

(17) Monmouthshire. 

(18) Massif forestier qui s'étendait au N.-0. du comté de Monmouth. 

(19) Chepstow, Monmouthshire. 

(20) Affluent de droite de la Severn. 

(21) L'Usk, rivière qui prend sa source à la limite des comtés de 
Carmarthen et de Breknock, et va se jeter dans la Severn au-dessous 
de Newport. 

(22) Hanley Castle, Worcestershire. 
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ses dépendances, la dime de la forêt de Malvern (1) pour la 
venaison, celle de tout le domaine de Queenshill (2) avec un 
homme et une vergée de terre, comme pour celles de Bushlev (3), 
de Forthampton (4), Eldersfield (5); l’église de Feckenham (6) 
avec ses dépendances et autant de terre qu’une charrue peut en 
labourer par jour, celle de Chedworth (7), la dime de tout le 
domaine de Arwington (8) avec un homme et une vergée de 
terre, celle de Elamestède, enfin à Glocestre deux hommes francs 
et un pré. 

EvÊcHÉé DE SanisBury. — Les églises de Bastenden (9), de 
Elamestède (10) du don de Marguerite épouse d'Henri du Neu- 
bourg, avec la dime des agneaux, des fromages, toisons, cochons de 
lait, veaux, ruches, faldravis (chevreaux) et chirich-Sectis, (dime 
des moissons), la dime de la vente des bois, du moulin en deniers 
et en poisson, la dime des deniers de tous les plaids et pourchasts, 
la dîime des cens dans tous les lieux susdits, celle des fruits de 
tout son jardin, etc. Henri du Neubourg, ainsi que son petit-fils 
confirmèrent ces donations. — Enfin les moines avaient encore 
les églises de Sunningwel (11) et de Sotwell (12). 

Les prieurés semblent avoir été 19 Wareham (13), dont il nous 
reste un obituaire du x siècle imprimé dans les Historiens des 
Gaules (Y p. 32). On y trouve un Richard de Préaux de Pratellis, 
prieur, décédé le 19 janvier. A la date du 12 mai on rappelle que 
Guillaume Dil donna une maison avec jardin, dans la ville de 


(1) Forêt dont il reste des lambeaux au sud-est du comté de Wor- 
cester, à la limite de celui d'Hereford. 

(2) Worcestershire. D'après le Domesday Book, Guillaume Fitz- 
Osbern avait donné la dime de ce manoir à l’abbaye de Lire. 

(3) Worcestershire. 

(4) Gloucestershire. 

(5) Worcestershire. 

(6) Worcestershire. 

(7) Gloucestershire. 

(8) Gloucestershire. 

(9) Basildon (?) Bcrkshire. 

(10) Ashampstead, Berkshire. 

(11) Sunningwell, Berkshire. 

(142) Sotwell (?) Berkshire. 

(43) Warehuam, Dorset, à quinze milles E. de Dorchester. 
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Stoborga, à Dieu et à la bienheureuse Marie de Wareham pour le 
salut de son âme, celui de son épouse, de ses parents, de Guil- 
laume de Stokes et d'Alice, sa femme. Un autre prieur de Wureham, 
Raoul, est indiqué au 2 novembre, etc. 

20 Hinckley (1) à quatorze milles de Leicester. Il y a, en effet, 
une charte de 1275 en vertu de laquelle Thomas de Atelberge 
donne à l’abbaye de Lyre, au profit de son prieuré de Hinckeley, 
une vergée de terre à Dadelinton, qu’il tenait des religieux. Les 
moines, en retour, s’obligent à fournir, par le prieur de Hinckley, 
au dit Thomas et à son fils, s’ils se conduisent bien dans le dit 
prieuré et qu’ils y rendent les services convenables à leurs per- 
sonnes, omne utile pour leur vêtement et chaussure, selon leur 
état, nourriture, et, sur ce point, ils auront plus et meilleur que 
les domestiques du prieuré, nommés garçons de la libre famille. 
Si, dans la suite, ils se rendent coupables de quelque faute consi- 
dérable le prieur pourra les priver de tout, jusqu’à ce qu'ils aient 
satisfait au jugement du prieur et de ses frères, après la seconde 
et troisième monition. 
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(4) L’Inventaire de Lyre mentionne une charte de Robert IIT en 
présence de Pétronille, son épouse, confirmant celle de Robert II, son 
père, au sujet du don de l’église de Hinkley avec les chapelles de Stoke 
(Stoke Golding, Leicestershire), de Daldintone (Dadlinton, id.), de 
l'église d’Ettona (Nunéaton, id.), avec les chapelles d'Athleburge (Attle- 
borough. id.), l'église de Sibesdesdune (Sipson, id.), avec les chapelles 
de Widredesiy (Witherley, id.), d'Atreton (Atterton, id.), de Huptone 
(Upton, id.), de Draitone (Tanny Drayton, id.), l’église de Heccham 
(Higham), avec la chapelle de Lindlay (Lindley), la dime de ses 
domaines de la suite de Stoke de Hinkley, la pleine dîme des terres 
labourables de ses domaines de Hinkley et de Ettona et de Sibesdes- 
dune, la dime des porcs et œufs, plus deux onces d'or, à savoir deux 
marcs d'argent d'Amicie, sa mère, sur la terre de Hinkley et 16 sols 
8 deniers sur les onces qu’il avait, en échange de la dime de son revenu 
en argent d'Ettona et pour la dîme des bèles de tout son domaine et 
de toutes les autres choses, sauf la dîme des gerbes, enfin il confirme 
un hôte libre à Leycester et autant de terre qu'il en faut pour 20 sols 
de revenu que Roger de Cranfort avait donné à Lyre, à Waton. 

La charte qui se trouve dans la Collection du Vexin, t. XIT, no 544, G. 
est reproduite dans le Monasticon Anglic. 2e éd., t. VI ?, p. 1031, no 4. 

Quant à Roger, évêque élu de Saint-André, témoin de cet acte, il 
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3e Caresbroc. — Etienne Dupont dit que Guillaume Fitz-Osbern 
donna peut-être le prieuré de Carisbrooke à l’abbaye de Lyre, « si 
l'expression Bowcomb employée par le Domesday-Book 52-52 b. 
s'applique à cet établissement. (V. Recherches historiques sur les 
compagnons de Guillaume le Conqguerant, 2° partie, p. 77). 

Dans une transaction entre l’abbé de Lyre et Richard Nveupore, 
écuyer, lieutenant de la Tour de Londres, en 1409, on lit que ce 
dernier s’oblige « de faire mettre et instituer au prieuré de Cares- 
« broc telle personne que Lyre voudra y envoyer pour en faire 
« l’administration en tant que procureur, à charge par iceluy de 
« payer la ferme que le Roi levait durant la guerre, avec promesse 
« derenvoyer dom Eudes des Ormes, alors procureur dudit prieuré, 
« à Calais, et, ensuite avec sauf-conduit à Boulogne et le livrer à 
« l’Abbé de Lvre ou à son Ordre. 

« Item de faire mettre deux autres religieux de Lyre, pareille- 
« ment envoyés par l’Abbé, l’un pour administrer les revenus de 
« l’Abbave dans la Marche et le pays de Galles. l’autre au prieuré 
« de Hinckley, déjà en main séculière, s’obligeant de défrayer 
« les religieux tant pour leur voyage que pour leur retour, avec 
« sauf-conduit aller et retour. 


était fils de Robert de Beaumont, troisième comle de Leicester. Il fut 
grand chancelier d'Ecosse de 1178 à 1189; élu évèque de Saint-André 
en 1189 il ne fut consacré qu'en 1198 et mourut en 1202. La date du 
document est entre 1189 et 1198. 

On rencontre encore une lettre de Robert IIT au Pape Alexandre III 
dans laquelle il parle des générosités de son père et de son grand-père 
envers Lyre, des paroles affectueuses de ce Pontife dans une lettre qu’il 
conserve soigneusement. Enfin animé par le souvenir de cette bien- 
veillance il s'adresse au Pape pour qu’il protège les religieux contre un 
usurpateur des dimes d'abord données à ses clercs : Pierre, médecin; 
Ada d'Ely, enfin peu de temps avant sa morl aumônées à l’Abbaye de 
Lyre, en sa présence. « Or, ajoute-t-il, il n'est pas croyable qu'un 
homme aussi honnèle et rempli de la crainte de Dieu, se trouvant à 
l'extrémité, ait donné ces dimes aux religieux de Lyre s’il n'avait pas 
eu la certitude qu’elles n’appartenaient à personne, porro lantus vir 
tam discretus et timens Deum nequaquam credendus est, presertim in 
extremis posilus, eas loco venerabili et religioso legare voluisse, nisi 
cerlus esset, nulli antea assignatas [uisse. » 

(Y. Appendice n9 4, dom Martene Thesaurus, t. 1, p. 471). 


Toux XXI. II. = 2. 
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« Item de faire accorder permission aux religieux de Lvre, en 
« Angleterre, de faire sortir, en payant la ferme du Roi — droit 
« de douane — tout ce qu'ils voudront envoyer à Lyre en or, 
« argent, draps, joyaux, etc, sauf les armes ». 

Le but poursuivi par le lieutenant de la Tour de Londres était 
d'augmenter les revenus de l'Eglise Collégiale de Notre-Dame de 
Beaulieu-le-Roy, dite abbaye de Beaulieu (1), ordre de Citeaux, 
promettant à l’Abbé de Lyre de le dédommager en lui achetant, 
en France, une rente de 50 livres avec un capital de 500 livres. 

« En dehors de ces trois prieurés, ajoute dom Guilloreau. 
l’abbaye de Lyre entretenait encore quelques moines à Lvyre Ocle, 
Herefordshire, et à Llangkiwan, comté de Monmouth ». 

Outre les chartes de Guillaume Fitz-Osbern (n° 19), d'Henri Ier (2), 
d'Henri If, d'Edouard IT (3), et d'Henri [V (4) rois d'Angleterre. 
confirmant ces donations, celles qui ont été publiées dans le Monas- 
ticon Anglicanum VI, 1047 il y en a une de Guillaume, évêque 
d’Hereford à la Bibliothèque Nationale (Collection Moreau, t. 276, 
p. 135) dont voici le résumé : 

Guillaume par la grâce de Dieu très humble ministre de l'Eglise 
d’Hereford, à tous les fidèles de la Sainte Eglise éternelle bénédic- 
tion dans le Christ. Nous avons examiné avec grande attention 
une charte de Robert notre vénérable frère, de pieuse mémoire. 
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(4) Beaulieu-Royal, en New-Forest, abbaye cislercienne fondée par 
Jean Sans-Terre, en 1204. 

(2) Au bas de sa charte le Roi consent « qu'Ilugues L'Ane donne à 
Lyre un certain manoir-ferme nommé l'acre et la terre de Sulone avec 
l'église de Hope et que les moines en jouissent comme au temps du roi 
Guillaume, son père, et de son frère. » (Inventaire). 

Edmond, fils d'Henri I, exempta les religieux de Lyre d'un droit de 
mutalion sur le domaine de Gromont, en 1268, sauf les autres droits sur 
le prieuré de L’angkylkan, amovible à la volonté des moines. 

(3) En 1343, 5e année de son règne il confirmait huil acres 3/4 données 
par Renaud de Saint-Martin, plus trois roder de terre à Caresbroc. — En 
14321, ce même Roi approuvait le changement d'un grand chemin fait 
par le prieur et les religieux de Ceresbroc, parce que ce chemin passait 
au milieu du prieuré. 

(4) En juin 1409, ce roi permit aux religieux de Lyre de remettre 
entre les mains de l'abbé de Beaulieu le droit qu'ils avaient sur l'église 
de Newchureh, droit confisqué pour cause de guerre centre les deux pays. 
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jadis évêque d’Hereford, en faveur du monastère de Lyre afin de 
reconnaître les biens de ces religieux dans son évèché, laquelle 
confirmation était ainsi conçue : « À tous les fils de la Sainte 
« Eglise Robert par la grâce de Dieu, évêque d'Hereford, salut 
« dans le Seigneur. Rempli de sollicitude pour ces religieux que 
« nous devons protéger afin que, délivrés des inquiétudes ter- 
« restres, ils s'appliquent en toute liberté aux occupations célestes 
« et pratiquent largement la charité envers les pauvres, nous avons 
« reconnu comme leur bien, dans notre évèché : l’église de 
« Tedeham, celle de Lidineia, de Lintonea, de Merkelai, de Hopa, 
« de Fonte-David, d'Orleslen, de Tanethebi, de Wilton. Et afin 
« qu’ils s’adonnent davantage à leur ministère nous leur accor- 
« dons un tiers des dimes, oblations, et des églises susdites ou 
« provenant de l’autel et des cimetières. » Heureux de suivre 
cet exemple de Robert, notre prédécesseur, nous confirmons de 
nouveau ces mêmes biens au monastère de Lyre et par la présente 
charte revêtue de notre sceau nous lui en donnons l'attestation 
formelle en présence de maitre Jean de Colec, Reginald chapelain, 
prieur de Neuwent (1), Osbert chapelain de Lurton, Rann de 
Tamethebi, Milon de Muchegros, Henri de Minières, Hugues de 
Walford,. etc. 

Edouard [f en 1313, 131%, 1321, Edouard IIT en 1356, à la 
demande de frère Almaric de Pugnevya (la Pugnenaye), moine de 
Lyre et prieur de Caresbroc, confirmèrent les chartes précédentes 
ainsi qu'Henri [V. en 1409 (2). 

Voici maintenant quelques notes relevées dans les chartes : 
R..., peut être le Robert ci-dessus, évèque d’Hereford termine une 
contestation entre Lyre et l’Abbesse de Alneston, puis confirme 
tous les patronages des religieux dans son diocèse; — cette charte 
fut confirmée, en 1265, par Pierre, Evèque d'Hercford ; — ce mème 
Pierre en vidima une autre d’un de ces prédécesseurs H... qui avait 
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(1) Newent, Gloucestershire, prieuré dépendant de l'Abbaye de Cor- 
meilles. 

(2) Le chapitre de Winchester voulut bien, lui aussi, confirmer tous 
les biens de Lyre en Angleterre. La charte commence ainsi : « Omnibus 
presentibus fidelibus presentes litteras inspecturis Andreas prior sancli 
Swithuni Winlon, lotusque ejusdem loci conventus eternam in Domino 
salutem, etc. » (Bibl. Nat. mss. lal. 10061). 
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nommé l'Abbé de Lyre chanoine de son église, lui donnant une 
stalle au chœur avec faculté d'y mettre un vicaire qui aura la por- 
tion de pain et de cervoise. Quand l’abbé ou son procureur seront 
présents ils auront le même droit, plus leur part, comme cha- 
noines, des oblations du maitre-autel. A la mort de l’abbé ou d’un 
de ses religieux le nom du défunt sera mis au martvrologe de 
l’église d'Hereford et on fera les mêmes prières que pour les cha- 
noines et vice versa dans l’abbaye de Lyre. Etienne, archevêque de 
Cantorbéry, approuva cette union de prières: — au nombre des 
Evèques de Worcester nous trouvons : Wautier, Jean. Roger, 
témoin d’une transaction entre Lyre et Joscelin de l’Isle; Henri, 
le 9 avril 1316; Wautier, archevêque de Cantorbéry en 
octobre 1393, dont la charte fut vidimée en 1324, par Geoffroy 
du Plessis, évêque d’Evreux, etc; — Henri, évêque de Winchester 
en 1409; Guillaume, évêque de Landaff après 1190; Barthélemv, 
évêque d’Exeter; Robert, évêque de Salisbury en 1283; Robert, 
archevêque de Rouen; les abbés du Bec. de Jumièges, de Saint- 
Evroult et de Conches écrivent au Pape Honorius IIT, pour attester 
qu'ils ont vu une charte d’Etienne, archevêque de Cantorbéry, 
adressée aux religieux de Lyre afin de confirmer tous leurs biens 
dans sa province (ces chartes vont de 1217 à 1221): Geoffroy fer, 
abbé de Lvre, confirme charitablement à Richard, chapelain du 
seigneur Henri du Neubourg, en 1187, l’église de Bastendem avec 
ses dépendances et la dime de tout le domaine de Elamestède pour 
2 marcs d'argent de rente; Henri, abbé du Bec, fieffe à Geoffroy, 
abbé de Lvre, le moulin de Warren movennant 50 sols sterling; 
« l'abbé et le couvent de Lyre permettent à Guillaume de Heine. 
« de l’ile de Wight, et à ses successeurs, d’avoir un chapelain pour 
« célébrer tous les jours la messe dans la chapelle de son château de 
« Stenbury (1), lequel pourra recevoir les droits ecclésiastiques, à 
« condition de ne porter aucun préjudice à l’église de Godeshelle 
« et que le chapelain sera soumis à Lyre ou à son procureur dans 
« l’île de Wight, à charge par le dit Guillaume et ses successeurs 
« de fournir deux cierges, un à chaque côté du grand autel de 
« l’église de Godeshelle, qui seront allumés tous les jours depuis 
« la préface jusqu'à la communion du prêtre. [l est permis aussi 
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(1) Manoir silué sur le territoire de Whitwell, en l'ile de Wight. 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 119 


audit Guillaume d'exercer la justice sur les tenants de Lyre à 
Godeshelle (Inventaire, t. IV, page 333, s. d.). 

Enfin, le 24 juillet 1417, « en plein chapitre de l’Abbave de Lyre, 
devant un notaire, on déposait un acte d'appel de la part de 
Simon, abbé de Lyre et de toute sa communauté, au Concile 
Général assemblé à Constance, au Saint-Siège ou au Souverain 
Pontife qui devait y être élu, ou au Concile Général suivant, et 
adhèrent à l’acte d'appel les religieux de Gand, en Flandre, de 
Jumièges, de Saint-Evroult et autres, pour demander raison des 
vexations dont ils se plaignaient de la part du Roi d'Angleterre 
Henri V, de ses officiers, du prieur et du couvent des chartreux 
de la maison de Jésus de Bethléem, fondée à Schene depuis peu, 
suivant la charte du mème Roi faite le {er avril 1415, en présence 
de l’archevèque de Cantorbérv, de l’évêque de Winchester, 
oncle et chancelier du Roi et de plusieurs autres évêques et sei- 
gneurs de la Cour, insérée en entier dans l’acte d’appel de l’Ab- 
bave, par laquelle ce prince avait saisi et donné au dit nouveau 
monastère des chartreux plusieurs biens appartenants aux dites 
abbayes de Gand, Jumièges, Saint-Evroult et à celle de Léone; et 
tous les biens, manoirs, justices, fiefs, terres, tènements, églises, 
pensions, portions, aumônes et en général tout ce que Lyre pos- 
sédait en Angleterre et dans la Province de Galles, sauf du 
prieuré de Hinckley avec ses dépendances dans le comté de 
Levcester qu’il dit être de la possession de Lyre. Sa Majesté 
déclarant qu'au cas que les biens cy dessus donnés aux char- 
treux leur soient ôtés dans la suite, il leur assigne 400 livres de 
rente sur ses domaines et au cas que ce ne soit qu’une partie, les 
chartreux auront l’équivalent jusqu’à ce qu’ils aient un fonds de 
même valeur. Lyre en appelle donc de ce tort qui lui est fait 
par la privation de ces biens donnés aux chartreux, après que 
les célestins les avaient refusés sur l’offre de Sa Majesté ». 

Bref, l’Abbaye de Lyre eut gain de cause puisque les religieux 


conservèrent ces biens jusqu’en 1692, les déclarations de temporel 
disant qu'il y avait plusieurs fiefs nobles, patronages, dimes, etc. 
en Angleterre. Tout était perdu au moment de l’Inventaire sans 
qu’on sache pour quel motif; mais il est bien probable que ce fut 
sous Henri VIT et que les déclarations auront continué d’enregis- 
trer ces biens, avec l’espoir de les voir un jour restitués à leurs 
véritables propriétaires. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


ABBÉS RÉGULIERS. — GUILLAUME IT DE FERRIÈRES. — ROBERT bE 
L'ILE. — RichARD DE LEYCESTER. — JEAN [er D’ALMENESCHES. — 
GEOFFROY DE LA VALLÉE. — GILBERT DE LA HAYE; AFFAIRE DES 
RELIGIEUSES DE PONToIsE. — RoBerr [1 DE GAUVILLE. — Raout, Il DE 
RomiLzy. — GuizcaAuME [V Hépuarr. — Hicbien 11. — Rogerr If. 
— GUILLAUME V TESSON. — JEAN [. — GuizzaAuME VI LE BLop. 
— GuiccaAuME VIT — GEoRGESs NiziER. — ASTORGE DE BEAUCLERC. 
— ETIENNE Du PRÉ-SIMON DE MoNCEALXx ET GUILLAUME LE BAS. 


GuiLLAUME IIf, DE FERRIÈRES (1906-1216). 13° abbé. — Au com- 
mencement du xt siècle, l’Abbave de Lyre, grâce aux libéralités 
dont les chapitres IT et If nous ont donné une idée, était entière- 
ment reconstruite. Une superbe bibliothèque permettait aux nom- 
breux religieux de s'adonner aux études sacrées et profanes, 
d'instruire les jeunes seisneurs, auditeurs empressés et avides qui 
affluaient au monastère bénédictin. 

Issu de la noble et puissante famille des Ferrières, le nouvel 
abbé de Lyre pouvait, plus que tout autre, inspirer confiance à la 
noblesse des environs et par sa science et par sa vertu. Aussi nor 
contents de lui confier leurs enfants. ces nobles lui offrirent (1), 


(1) Les rois eux-mèmes s'intéressaient à notre Abbave. Le 7 jan- 
vier 1200, Jean Sans Terre élait à Lyre et en partit pour revenir à Orival 
où il se trouvait le 11. Il ÿ était encore le 7 janvier 1203, d'où il adressa 
‘Ja lettre suivante à Simon de Scuris : « Nous te mandons de délivrer le 
comte Albemar, que tu tiens prisonnier, en présence de son chevalier 
Guillaume d'Orival, et que tu me le fasses savoir par son messager Jean 
de Mausinuy. » (Orival, par Saint-Denis, p. 61.) 

Philippe Auguste donna lui-même deux chartes pour faire rendre aux 
moines de Lyre Îles revenus qui leur appartenaient. La première de 
Mantes, au mois d'août 1203, au Prévot de Pacy et la seconde à Guidon 
de la Roche, son fidèle ami, pour lui enjoindre de faire reconstituer à 
l'Abbaye ce qui lui était dû à Beaumont, d’après les chartes de Robert, 
comte de Moulan. (Dom Martène : Amplissima, coll., t. I, p. 1043.) 
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en plus, des aumônes, comme son parent, Hugues de Ferrières et 
Isabelle, son épouse, donateurs de deux gerbes de dimes à Ormes, 
cédées par lui, peu de dc après, au chapitre cathédral 
d’Evreux (1219). 

Inutile de répéter ici toutes les donations faites à l’abbaye sous 
son abbatiat et qui ont fourni la matière des chapitres précédents. 
Il faut cependant remarquer, comme pour les autres monastères, 
que ces aumônes, nombreuses au x siècle, allèrent sans cesse en 
diminuant, au xine siècle. Ainsi sous Guillaume de Ferrières, il y 
eut une trentaine de donations, #4 ventes seulement ou achats; 
sous Robert Il, vingt dons, une vente; sous Richard de Leicester, 
24 dons; sous Jean [er d’Almenesches, 63 donations contre 
25 ventes; sous Geoffroy Il, 9 donations pour 4 ventes; sous 
Gilbert If, les dons égalent les ventes, soit 25 environ; mais l’équi- 
libre disparait dans la dernière moitié du siècle; sous Robert IT de 
Gauville, il y aura 68 ventes pour 25 donations; sous Raoul II 
(1282-1288), huit ventes pour une donation; enfin, sous Guil- 
laume IV Heduart, il y aura 40 ventes contre 3 donations. 
Au xivt siècle, les ventes se multiplieront à cause des misères et 
des calamités de cette désastreuse époque. 

Bien que l'union du prieuré du Désert avec Lyre ne se fit déli- 
tivement qu’en 1246, cependant dès cette époque Lyre le regar- 
dait comme une de ses dépendances, si nous en croyons une 
approbation donnée par l'abbé Guillaume à un bail fait par les 
ermites du Désert pour le moulin de Glos. La charte débute ainsi : 
« À tous ceux qui verront ces lettres, frère Guillaume par la per- 
« mission divine, humble abbé du monastère de. Lyre et tout 
« le couvent du même lieu, salut éternel dans le Seigneur. Nous 
« vous faisons savoir que nous avons ratifié la convention passée 
« entre notre prieur et les moines de notre prieuré du Désert d’une 
« part et Guillaume, dit Goout, chevalier, d’autre part, au sujet 
« du moulin, dit de Glos, etc., et nous l’approuvons pour nous et 
« nos successeurs, à perpétuité. » (n° 573). 

La moulte de ce moulin avait été l’occasion d’une difficulté ter- 
minée par des arbitres désignés par le Pape Innocent IIF, réunis 
au chapitre de Lyre devant Guillaume, abbé de ce monastère, 
Robert, prieur, qui lui succéda, et frère Robert Le Masson, avec 
d’autres moines, prêtres, clercs et chevaliers en 1214. Les arbitres 
choisis furent : R.. maitre des écoles. Hairon, archidiacre des Îles 
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Insularum, et maître Guillaume Le Cheminaut, chanoines de 
Coutances. 

Guillaume de Ferrières avait été lui-même, peu de temps après 
son élection (1208), délégué par le Pape, et, en cette qualité, 
adjugea l’église de Villiers à l'Abbaye de Conches. Créé chanoine 
d’Hereford il contracta, selon la pieuse coutume du temps, une 
union de prières avec les chanoines de cette cathédrale. C’est 
ainsi que les moines du Bec célébraient un trentain conventuel 
pour ceux de Notre-Dame de Lyre et chaque religieux disait une 
messe basse (abbé Porée, t. [, p. 482). 

Afin d'assurer à son abbave la possession constante des terres, 
des dimes et autres droits, cédés charitablement par les fidèles. 
notre prudent abbé les fit confirmer par Luc, évêque d'Evreux 
(chartes n° 38, 39, 152, 269, 305, 336) et par son chapitre en 1210 
(charte n° 40). | 

Après avoir sagement administré son monastère pendant une 
dizaine d'années Guillaume de Ferrières mourut vers 1215 et ses 
religieux nommèrent à sa place, comme ils avaient fait pour lui, 
leur prieur : Robert de l'Isle. 

RoBerT II De L’Isue (1216-1921, 11° abbé. La Neustria ne men- 
tionne point cet abbé dans sa liste, car son nom ne figure dans 
aucune charte avec cette dignité. Îl est incontestable, cependant. 
que, prieur en 1214, il fut choisi pour succéder à Guillaume III 
de Ferrières (1). 

L'auteur du cartulaire de Maupas, seul, l'indique positivement 
en ces termes : ..… Roberto Insulano abbate de Lyra, anno Domim 
Mo CCo X VID, prioratus Sancti Nicholai de Capelles hoc modo sum- 
psit exordium. C’est donc lui qui, vaincu par les instances de Luc, 
évêque d'Evreux et de Jourdain, évèque de Lisieux, voulut bien 
unir cette léproserie à son monastère et en faire un prieuré de 
son Ordre. 

On sait déjà le motit des inexactitudes de du Monstier d’après 
la lettre du moine de Conches (p. 5), mais la Gallia aurait pu 
éviter certaines erreurs dans ses listes d’abbés bénédictins. Ainsi, 
il est indubitable que Robert de Torigni a donné le nom des dix 
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(1) La Roque cependant, dans son Hisloire de la Maison d'Harcourt, 
le cite t. F, p. 207, en 1217. 
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premiers abbés de Lyre, au nombre desquels ne figure pas l’abbé 
Paul que la Gallia met au neuvième rang en disant « qu’il accepta 
la donation que Robert, comte de Levycester., fils de Pétronille, fit 
aux religieux de Lyre, de la chapelle de Saint-Aiglan, dans la 
forêt de Breteuil. » Or, en se reportant à cette charte (n° 38). on 
lit simplement que l'abbé Paul, abbé de Leycester fut un des 
témoins de cette donation, Testibus : Paulo abbate Leicestrie ainsi 
que dans une autre de Robert IV (n° 301) pour confirmer (1) les 
dons de ses ancêtres. Auguste le Prévost et le Dictionnaire de 
l'Eure avant simplement copié la liste du Gallia se trouveront 
rectifiés en même temps dans notre nomenclature, tout autant 
que dans les quelques erreurs que nous aurons sujet de relever. 

Ainsi dans le cas présent la Gallia s'exprime en ces termes sur 
notre abbé de Lvyre : « Robertus [ de Insula ex prœposito abbas, 
etc. », ce que Charpillon traduit par ces mots : « D'abord prevost, 
Robert Ier de l’Isle est mentionné comme abbé de 1216 à 1991 », 
alors qu'il était certainement prieur d’après la charte de 1214, 
Roberto priore (n° 572) et que la coutume des moines de cette 
époque était d'élever leur prieur au trône abbatial comme pour 
le suivant. Enfin la fonction de prévost n'existait pas plus dans les 
abbayes cisterciennes que bénédictines, on réservait cette charge 
aux laïques. Voici, une fois pour toutes, les dignités d’un monas- 
tère : abbé, prieur (2), sous-prieur, chantre, bibliothécaire, sacris- 
tain, maître des novices, portier, infirmier, hôtelier, médecin, 
cellerier, réfectorier, grangier, boursier, chambrier, aumônier ou 
pitancier, rentier, marchand, intendant des eaux, maitre des cha- 
riots, testiarius, et maitre des convers. 

Robert de l'Isle mourut le 27 janvier, dit l’nventaire et la Gallia 
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({) Voir encore une charte de Roger du Houlme donnant sa terre de 
Chagny, en présence de Pétronille, comtesse de Leycester et de Paul, 
abbé, Paulo abbate de Legr'estrie (no 131). 

(2) Autrefois, cependant, on donnait le nom de prévol à la première 
personne constiluée en dignilé et en autorité au-dessous de l'abbé, per- 
sonne appelée depuis communément Prieur. (Dict. de Trevoux). 

La Gallia et les auteurs qui l'ont suivie lout en nommant Robert du 
Chalet comme premier abbé de Lyre, n'ont pas mis à la suite de son 
prénom, Robert Ier, d'où, pour eux, Robert de l'Isle est Robert Ier, alors 
qu'en réalité, il est le deuxième abbé du nom de Robert, donc Robert II. 
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« en la fête de la bienheureuse Marie qui suit la translation de 
saint Benoît. Son nom, au nécrologe, figure le 20 août. » 

Grand partisan de Philippe-Auguste, comme jadis ses prédéces- 
seurs des ducs de Normandie, rois d'Angleterre, il le suivait sou- 
vent dans ses voyages. C'est ainsi qu’en 1217 il se trouvait pres de 
lui quand Guillaume de la Chapelle s’enrôla pour la croisade. A 
partir de ce roi le monastère prit le nom de : Abbaye royale de 
Notre-Dame de Lyre. 

RicHaRD DE LEYcesTER (1221-1226), 15° abbé. — A la mort de 
Robert de l'Isle, les moines déléguèrent deux d’entre eux, vers 
Philippe-Auguste afin d'en obtenir la permission de procéder à 
l'élection d’un nouvel abbé. [ls étaient porteurs d’une lettre de 
leur prieur conçue en ces termes : « À son très excellent seigneur 
« Philippe par la grâce de Dieu illustre roi des Francs, frère R..., 
« prieur de Lire et l’humble couvent du mème lieu, salut et assu- 
« rance de prières! Nous faisons savoir à Votre Excellence, par 
« nos frères porteurs des présentes, que notre pasteur et abbé, 
« d’après la volonté divine, a été enlevé de cette terre et nous 
« demandons pour Dieu que Votre bienveillance veuille bien nous 
« accorder permission d’en élire un autre. Que Votre Excellence 
« jouisse toujours d’une parfaite santé dans le Seigneur » (1). 

Les envovés trouvèrent le roi à Saint-Germain-en-Lave et 
obtinrent, sans difficulté, la permission sollicitée. La lettre d’au- 
torisation s’exprimait ainsi : « Philippe par la grâce de Dieu, roi 
des Francs, à ses baillis normands auxquels parviendront ces 
lettres, salut. Des envoyés du couvent de Lyre sont venus vers 
nous, pour nous annoncer la mort de leur abbé et nous supplier 
humblement de leur permettre d'en élire un autre. Nous vous 
avertissons que nous leur avons octroyé cette permission, comme 
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(1) « Excellentissimo domino suo Philippo, Dei gratia illustri regi Fran- 
corum, frater R.., prior Lire, et ejusdem loci conventus humilis, salu- 
tem et munus orationum. Significamus excellentie vestre, per fratres 
nostros. lalores presentium., quod paslor ct abbas noster, sic volente 
Deo, ex hac luce substractus est; et petimus pro Deo ut nobis alium 
eligendi vestra munificencia licenciam clementer concedere dignetur. 
Valeat excellencia vestra semper in Domino ». (Cart. normand p. 306). 

L'Original scellé de ces lettres se trouve à la Bibl. nat. ms. lat. 
J. 345, no 108. 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 155 


à l'époque des comtes de Levcester ils avaient coutume de l'obtenir, 
vous ordonnant de les protéger partout où ils auront des terres 
dans nos possessions et de les laisser en paix. Fait à Saint-Germain, 
l'an du Seigneur 1221, au mois d'août » (4). 

On procéda de suite à l'élection et le prieur, Richard de Leycester, 
à l’unanimité, fut nommé abbé de Lyre. 

Du Monstier n’a pas encore mentionné cet abbé dans sa Neus- 
tria pia! 1 parle bien de la députation des moines, mais affirme 
que l'élu fut Godefroy qui, ajoute-t-il « eut en 122% une entrevue 
avec Simon, abbé de Conches, pour traiter certaines affaires. 
[Il mourut le 5 des [des de mars ». 

fnutile d’insister beaucoup pour relever toutes ces erreurs. 
Simon fut abbé de Conches en 1187 et en fut chassé par sentence 
du Pape, fnnocent If, en 1199; Godefroy ou Geoffroy [er gouverna 
celui de Lyre. depuis 1177 jusqu’en 1206, comme nous l'avons dit, 
par conséquent tout est erroné dans cette notice du pauvre 
Récollet. | 

Après avoir reçu la bénédiction abbatiale des mains de Raoul de 
Cierrey, évêque d'Evreux, Richard de Leycester s'occupa de son 
monastère pendant « quatre ans, quatre mois » dit la Gallia, puis 
chargé d’infirmités remit sa démission à Richard de Bellevue ou 
de Saint-Léger, successeur de Raoul de Cierrev, dans l’octave des 
Saints [Innocents, 1225. Cette même année il reçut du Pape 
Honoré {Il une bulle et deux brefs. La bulle prenait l'abbaye de 
Lyre sous la protection du Saint-Siège, confirmait tous ses biens, 
à condition de suivre la règle de saint Benoît, en maintenant tous 
ses privilèges, avec défense de bâtir dans l’enclave des paroisses de 
l’abbave aucune chapelle ou oratoire sans le consentement de 
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(1) « Philippus, Dei gratia, Francorum rex, Baillivis suis Norman- 
niæ, ad quos litteræ istæ pervenerint, salutem. Accesserunt ad nos 
nunlii Lyræ conventus, abbalis sui mobis significantes decessum, et 
eligendi sibi Pastoris licentiam a nobis humiliter requirentes : super 
quo, vobis significamus. quod nos prædictis nuntiis licentiam concessi- 
mus eligendi, eo modo, quo temporibus Comitis Leicestriæ, eam con- 
sueverunt oblinere, vobis mandantes, quatenus res eorum, uhicumque 
fuerint in potestalibus nostris, eis in pace dimittatis. Actum apud 
S. Germanum in Laya, anno Domini 1220, mense Augusto. » (Neustria 
Pia). 
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l’'Evêque et de l’Abbé, sauf le droit pontifical. Un des brefs était 
adressé à l’abbé de Lyre, l'autre au prieur, pour les dispenser l’un 
et l’autre de connaître des causes souvent renvovées par le Saint- 
Siège, ce qui les empêchait de veiller au gouvernement du monas- 
tère, à moins que dans celles qui pourraient leur être envoyées 
dans la suite, il ne fut mention des susdits brefs. 

Au mois d'octobre 1224, Richard céda, de l’avis de ses religieux, 
une partie des droits de l’abbaye, dans la forêt de Breteuil, au roi 
de France, Louis VIII, en échange de 760 arpents de bois dans la 
Haye de Lyre, sauf « le paccage, l’herbage et la dîime des produits 
de la forêt, la liberté de leurs sergents et de six bourgeois de Lyre ». 
La charte débute ainsi : « Universis Christi fidelibus ad quos 
littere presentes pervenerint Ricardus abbas Lire, totusque ejus- 
dem loci conventus, etc. ». Cette pièce a été publiée dans le Cartu- 
laire normand, d’après Dom Martène et Léopold Delisle dit 
88 arpents au lieu de 760 (t. f, p. 1192). 

Cette différence provient de ce qu’il y a deux chartes : l’une du 
mois d'octobre et l’autre du mois de mars, beaucoup plus expli- 
cite (n° 335). 

Richard de Leycester figure à la date du 15 avril dans le 
nécrologe. 

JEAN [er D'ALMENESCHES (1226-1241), 16° abbé. — Jean, comme 
ses devanciers, était prieur de Lyre avant d'en devenir abbé, par 
le choix unanime de ses religieux, dans l’octave de l’Epiphanie 1226 
in octara Epiphaniae ab omnibus una electus est abbas voce, qui 
cum Rogero abbate Uticensi pactum init anno 1229 » (1). — 
En 1227 Jean, abbé de Lyre, baillait à Jean de Préaux le fief de 
la Trochée, sauf le patronage de Gouttières, la taille et une acre 
de terre pour bâtir la grange, moyennant 60 sols, 27 septiers de 
grain, à la mesure de Lyre, avec défense de l’aliéner ou de le 
diviser entre ses héritiers, l’ainé seul devait succéder. C'était un 
demi-fief de haubert, aliéné plus tard pour 300 livres. 

Il existe encore de cet abbé un accord de 1238 passé entre lui 
et Jean d'Orbec au sujet de terres vendues par Guillaume Bobin 
de Chambrais. La charte s'exprime en ces termes « Üniversis 
Christi tidelibus presentes litteras inspecturis frater Johannes, 


(1) Gallia Chrisliana. 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 157 


humilis abbas Lyræ, et ejusdem loci conventus, etc. ». (Charte 
n° 394). — Grégoire IX lui adressa trois bulles. La première 
en 1230 permettant de célébrer l’office dans les deux chapelles de 
Saint-Martin d’Anceins lorsqu'il y aura interdit, si le seigneur de 
la Ferté-Fresnel est absent; la deuxième, en 1234, pour confirmer 
tous les biens, immunités, franchises de Lyre. sauf la réduction 
que pourra faire, sur les dimes, le Concile Général; enfin la 
troisième, en 1237, adressée à l’Evêque et au Chapitre d’Evreux, 
au sujet de Berville-la-Campagne qui venait d’être aumôné à 
l’abbave par Guillaume des Minières, à condition que les religieux 
feraient une pension au vicaire et que le reste du revenu servirait 
à la réception des hôtes à Lyre. Cette dernière disposition fut 
changée en 1239 et réservée pour l’infirmerie des moines. 

Pendant ses quinze années d’abbatiat il reçut plus de soixante 
donations, fit vingt-cinq achats, obtint dix-sept confirmations. 

Quant à l'accord dont il est parlé entre lui et Roger, abbé de 
Saint-Evroult il eut pour motif la permission donnée aux habi- 
tants d’un manoir, dit le Champ Moteux, d'aller à Garlenville, 
afin d’y recevoir les sacrements, d’y faire leurs oblations, à la 
réserve des dimes. S’il meurt un domestique à cet endroit on 
agira comme pour un étranger, mais si c’est le seigneur, ou son 
épouse, Lyre aura la moitié des honoraires. Enfin si le manoir 
devient la propriété de l’abbaye ou si l’on bâtit près de lui ou 
dans la forêt une église, même une chapelle, elle dépendra de 
Lyre. Garlenville relevant de l’abbaye de Saint-Evroult avait 
nécessité cette transaction. 

Jean Ier figure à la date du 30 mai dans tous les nécrologes de 
Lyre et de Saint-Evroult, vers 1241. La Neustria dit qu'il mourut 
le 3 des Calendes de juin. 

GEOFFROY DE LA VALLÉE (1241-1216), 17e abbé. — Le prieur de 
Lvre, Geoffroy, fut encore élu par les moines pour occuper le 
trône abbatial. Quoique la Neustria ne le mentionne point on a 
plusieurs documents où il est expressément nommé. D'abord un 
bail fait en 1243 à Guillaume Osmere par le frater Gaufridus 
humilis abbas Lire (Arch. de l'Eure H. 479); ensuite, « au mois de 
€ juin 1244, une transaction fut passée entre Henry de Saint-Léger, 
« abbé du Bec, et Geoffroy, abbé de Lvre. Les religieux du Bec 
« donnaient en ferme perpétuelle le moulin de Warren, avec un 
« pré et ses dépendances, moyennant 90 sols sterling payables 
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« annuellement en deux termes, aux mains du procureur du Bec 
« en Angleterre. dans leur manoir de Povington; le Bec se réser- 
« vait de se faire justice sur le dit moulin. (Bibl. nat. lat. 12.88%, 
« p. 342) (1). — Enfin l’abbé Geoffroy et son couvent approu- 
vèrent la transaction passée entre le curé de Champ-Dominel et le 
sieur Etienne des Essarts dont nous avons parlé au chapitre 
deuxième (1243). 

C'est sous son administration que commencèrent les démarches 
pour l’union à Lyre du prieuré du Désert et qu’eut lieu un accord, 
entre lui et l’abbesse de Saint-Sauveur d’'Evreux. au sujet des dimes 
des Bottereaux (n° 291). 

I se démit de sa charge entre les mains de Gilbert II de la 
Haye, son successeur, qui l’envoya avec quatre vieillards vers la 
reine Blanche, mère de Saint-Louis, pour la supplier de faire 
cesser la persécution des religieuses de Pontoise contre Lyre. 

Voici comment un manuscrit de Jumièges raconte cette affaire : 
« Du temps de Saint Louis, roy de France, et vers l’an 1240 et les 
« années suivantes, les religieux de l’abbaïe de Lyre en Norman- 
« die eurent beaucoup à souffrir, de la part des religieuses bernar- 
« dines de Pontoise, qui prétendoient certains droits, à ce que je 
« croi, en quelque église située en la comté de Bretueil, au pré- 
« judice des dits religieux, ausquels elle appartenoit. Celui qui 
« étoit le directeur et l’œconome des dites religieuses étoit un 
« religieux de l’ordre de Cisteaux, homme intelligent dans les 
« affaires temporelles, lequel étant fort zélé pour l’intérest des 
« dites religieuses, fut cause que, par de faux rapports qu'il fit 
« auprès de la reine Blanche, mère de saint Louis, et leur fonda- 
« trice, que les religieux de Lyre, après avoir été mis en prison 
« par les officiers du roy en la juridiction de Bretueil, et après 
« avoir été excommuniez par leur évêque diocésain, furent enfin 
« exilez de leur abbave. Entre lesquels il v en eut quatre qui se 
« retirèrent en l'abbave de Jumièges. L'un de ce nombre trans- 
« crivit, durant son bannissement à Jumièges, quelque ouvrage 
« de Saint-Victor. ou de quelque autre père de l'Eglise, qui fut 
« achevé la veille de Saint-Laurent et qui est à Lvre. » 

Le Recueil des Historiens des Gaules (t. XXII, p. 470) nous a 
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(4) Histoire de l'abbaye du Bec, t. M, p. 214. 
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conservé cette finale : « Iste liber est Sanctae Mariae de Lira. 
« scriptus in claustro Gemmeticensi, anno Domini Mo CCo Lo, a 
« fratre Gilleberto de Sancto Vincentio, monacho Lyrae, anno 
« videlicet exilii nostri. Hoc exilium causatum est a monialibus 
« Regalis Montis, propter forestam Britogili Lirenses valde infes- 
« tantibus, favente regina, etc. » — (Ex. cod. lat. 14.186, p. 35). 

Geoffroy de la Vallée est inscrit au 4 juin dans le nécrologe de 
Saint-Evroult. 

GILBERT DE LA Haye (1246-1262), 18° abbé. — La Gallia met 
avant cet abbé un Raoul qui fut envoyé, dit-elle, « par son succes- 
seur vers la Reine Blanche avec le prieur et quatre vieillards afin 
de la fléchir ». Or nous avons vu plus haut que ce fut Geoffroy de 
la Vallée, démissionnaire en faveur de Gilbert de la Haye, qui se 
chargea de cette délicate mission. 

Quant à l'abbé de Lyvre, fort de son bon droit, il se montra, en 
cette circonstance, d’une énergie invincible. Poursuivi par les 
officiers royaux, excommunié par son évêque, chassé de son 
abbaye, exilé à Jumièges, rien ne put le faire céder et sa persévé- 
rance finit par triompher de tous les obstacles. 

Voici comment la chronique de Lyre raconte le sujet de cette 
terrible épreuve : « Au dit an, savoir 4249. dès les premiers jours 
« du mois d'août sous le gouvernement de la reine Blanche, il 
« s’éleva contre le monastère de Lyre une persécution telle que 
« jamais, depuis sa fondation, il n’en avait éprouvé une sem- 
« blable. Les moniales de Sainte-Marie Rovale près Pontoise, en 
« effet, s’efforçcant de nous enlever nos droits dans la forêt de 
« Breteuil, excitèrent contre nous, par les mensonges de leurs 
» méchants conseillers, la Reine et ses baillis qui nous firent 
« mille avanies. Le roi Louis, en effet. avait donné un morceau de 
« la forêt de Breteuil, du côté de Guernanville, aux moines de 
« Royaumont qui, selon leur habitude, partagèrent ce terrain 
« entre des cultivateurs chargés de leur payer un cens annuel. 
« De cette terre nous achetämes, aux mêmes conditions que les 
« paysans, un petit lot sur lequel nous nous proposions et nous 
« avions commencé à bâtir une chapelle. Mais réfléchissant qu'il 
« ne serait pas convenable que l'emplacement de cette chapelle 
« fut tributaire de quelqu'un, on nous conseilla d’aller trouver le 
« roi à Pacy et de lui demander deux acres de terre, libres, pour 
« la chapelle et le cimetière. lui prouvant nos droits dans Îla 
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« forêt de Breteuil, c’est-à-dire que nous en avions toute la dime, 
« donnée jadis par notre fondateur. » 

Sans doute leur demande fut favorablement otie car, la 
même année. ils obtinrent de Jean, évêque d’Evreux, un man- 
dement pour faire mettre un clerc, nommé Martin, en possession 
de l’église de Saint-Christophe de Longuemare nouvellement 
construite. C’est celle qui fut connue sous le nom de Saint-Chris- 
tophe des Baux-de-Breteuil. 

Or les religieuses de Maubuisson qui avaient obtenu du roi 
Saint Louis, en 1246, près de 900 acres dans la forêt de Breteuil, 
justement dans le quartier de Longaemare, revendiquèrent aussi- 
tôt le patronage de la nouvelle chapelle et la reine Blanche les 
appuya fortement. 

Gilbert de la Haye quoique condamné, exilé à Jumièges, ne se 
découragea point et eut recours au Souverain Pontife. Son séjour 
dans la célèbre abbaye est constaté par le passage suivant des 
Historiens des Gaules : 

« Comme l'on travailloit, l’an 1701, à démolir les fondemens 
« de l’ancien dortoir de l’abbaïe de Jumièges, l’on y trouva le 
« sceau fait d’estain d’un abbé de Lyre, nommé Gilbert, lequel 
« étoit enfermé en une lamme de plomb, et sur le fondement 
« d’un pillier qui faisoit l'entrée de la cave qui s’étend le long du 
« petit dortoir où loge le R. P. Prieur. Ce sceau ainsi trouvé 
« pourroit bien avoir été celui d'un abbé Gilbert, lequel se trouve 
« au catalogue des abbez de Lyre au temps de ce bannissement, 
« et qui se seroit retiré pour lors à Jumièges avec ses religieux, 
« et lequel aussi auroit été prié par l’abbé de Jumièges ou en son 
« absence par le Prieur de ce monastère de mettre la première 
« pierre servant de fondement à la dite cave et où il auroit laissé 
« son sceau en mémoire de son séjour à Jumièges. ». 

À cette note était annexé un dessin de ce sceau : un abbe avec 
cette inscription : + SIGILLVM. GISLEB TI, ABBATIS. SCE. MARIE LIRE. 
(Hist. des Gaules, t. XXIIL, p. 469 à 470). 

Le Souverain Pontife avait délégué l'official de Paris pour exa- 
miner -cette affaire délicate entre Blanche de Castille et de 
pauvres moines. Mais à cette époque la question de personnes 
importait peu, le bon droit de chacun seul formait le point à 
déterminer. Cest pourquoi, en avril 1251, l’official adjugeait à 
l’abbave le patronage de l’église des Baux et la dime des novales 
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de la forêt de Breteuil. Quelques années après les religieuses de 
Maubuisson, découragées sans doute par l’issue de leur procès, 
cédaient à l’Evèque d'Evreux, au mois de février 1256, la 
meilleure partie des droits que saint Louis leur avait conférés, 
notamment les 978 acres de Longuemare et les 65 du désert, vente 
confirmée par le Roi et par l’abbé de Citeaux en 1257. (La classe 
agricole, par Léopold Delisie, p. 414). 

[nnocent IV après la sentence de l’Official de Paris adressa une 
bulle à Gilbert de la Haye, abbé de Lvre, afin de l’absoudre, lui 
et ses moines, des censures et de l’excommunication encourues par 
le passé. avec dispense pour ses religieux de certaines pratiques 
qui n'étaient point de la substance de la règle (4251). — Avant 
toute cette persécution le même Pontife avait adressé un bref à 
Gilbert de Saint-Aubin, chanoine de Lisieux avec ordre d'examiner 
les plaintes de l’abbé de Lyre contre quelques laïques des diocèses 
de Rouen et d’Evreux, usurpateurs de plusieurs terres, dîimes et 
possessions. Alexandre IT renouvela cet ordre par son bref adressé 
au prieur de Sainte-Catherine de Rouen en 1259 et confirma lui- 
même, l'année suivante, tous les biens de Lyre par une bulle 
dont une copie existe au dossier de Rugles. 

Le fameux Eudes Rigaud, archevêque de Rouen, vint trois fois 
visiter l’abbaye de Lvre sous Gilbert de la Haye. D'abord le 14 
des Calendes de juillet 1255 : « Nous avons trouvé 60 moines, 
« dit-il, dont 22 prêtres. On ne lit par les statuts du pape Gré- 
« goire [V, nous avons ordonné de les lire au moins trois fois par 
« an. Ceux qui sont en voyage ne jeünent pas, nous leur avons 
« recommandé de garder en cela la règle. Dans les prieurés on 
« mange de la viande, nous leur avons ordonné de se corriger. lis 
« ont deux mille livres de revenu et doivent environ douze 
« cents livres. Nous leur avons recommandé de produire en 
« chapitre les comptes généraux, en présence de toute la commu- 
« nauté; quant aux comptes particuliers de les établir au moins 
« chaque mois devant l’abbé et quelques élus du couvent; que le 
« grainelier rende compte de ses recettes : de même nous avons 
« averti l’abbé de ne point contracter d'emprunt, sans l’avis de 
« son chapitre, de ne pas s’emporter contre les frères, repris en 
« chapitre, de s'occuper davantage des malades, sans quoi nous 
« serions obligés de sévir contre lui selon le droit.» 

Nouvelle visite le 11 des nones de mai 1258 : « Il y avait 
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« 42 moines et quatre convers, sur lesquels vingt prêtres. Ils 
« usent de chair dans les prieurés, nous avons ordonné à l’Abbé 
« d’infliger une peine à ceux qui en mangent sans nécessité et 
« contre la règle. On leur devait autant qu’ils devaient. Les pro- 
« visions, sauf le vin, sont suffisantes pour l’année. Le revenu 
« est de 2000 livres. L’Abbé sortait et voyageait plus que les 
« affaires du couvent ne le demandaient. Nous avons reçu X livres, 
« 11 sols 2 deniers pour notre visite. » 

Enfin dernière visite au vin des nones de Mai 1269. « Par la 
« grâce de Dieu nous sommes arrivés à l’abbaye de Lyre. Après 
« avoir prêché dans le chapitre, avec l’aide de Dieu nous avons 
« procédé à la visite. [l y avait 37 moines présents, tous prêtres. 
« sauf sept; il y avait 15 religieux en Angleterre. Nous avons 
« trouvé manque de confessions fréquentes, nous avons expres- 
« sément ordonné qu’on se confesse plus souvent, de mieux 
« garder la clôture et de mettre une porte à l'entrée du cloître. On 
« faisait chaque jour l’aumône. Îls devaient 1.800 livres, dont 
« huit cents scixante-six à usure. Îls avaient eu. disaient-ils de 
« grandes pertes en Angleterre. Nous avons reçu notre droit de 
« visite, mais sans compter. » 

L'affaire de Berville s’était aggravée depuis 1239 : l’Evèque 
d’'Evreux, l’archidiacre d’Ouche Pierre de la Houssaye et R. des 
Minières, vicaire de Berville, disputaient la dîime à l’abbaye de 
Lyre. Eude, trésorier du Chapitre de Bayeux, Roger du Val et 
Anger, trésorier et chanoine d'Evreux, délégués par le Souverain 
Pontife, ménagèrent une transaction, ratifiée le 8 août 1252 par 
frère Aubry, prieur de Lyre; le 9 août par Gilbert II de la Haye; 
le 40 par l’archidiacre d’Ouche, par Jean II de La Cour d’Auber- 
genville etc. (Arch. de l'Eure G. 122, n° 969, 270, 271, 
275, etc.). 

Léopold Delisle dans sa Classe agricole a donné, page 667, un 
bail, pour 12 ans de la terre des moines de Lvre, à la Barre, du 
10 mai 1247, qui débute ainsi : « UÜniversis presentes litteras 
inspecturis, officialis, etc. Noveritis quod, in nostra presentia 
constituti, G., kumilis abbas Lire, et conventus ejusdem loci, etc. », 
bail qui prouve la présence de Gilbert de la Haye comme abbé de 
Lyre dès le 40 mai 1247. — On possède encore le compromis 
passé entre l’Abbé Guilbert et Mathieu du Bois-Anseray, au sujet du 
moulin de la Vieille-Lyre dont nous avons déjà parlé : « A toz cels 
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qui ces présentes lettres verront, frère Güillebert, abbé de Lire, et 
Maceu, segnor de Bois Ancéré, etc. » (Janvier 1254, n° 99). 

Gilbert de la Haye dut mourir en septembre 1261 puisqu'il est 
inscrit au nécrologe le 28 de ce mois et que son successeur parait 
dans un acte de juillet 1262. Or l’année commençant à Pâques 
son décès remonte au mois de septembre 1261. 

ROBERT II DE GAUVILLE (1262-1282), 19e abbé. — La pièce dont 
nous venons de parler est un échange entre notre Abbé et 
Gilbert de la Haye, chevalier, au sujet d’un pré sis à Saint-Aignan 
de Glos, dit le pré du Vivarais, en voici les premières lignes : 
« Universis ad quos presens scriptum pervenerit frater Robertus, 
abbas Lire, totusque ejusdem loci conventus eternam in Domino 
salutem, etc.; Actum anno Domini M° CC LX° secundo, mense 
Julio » (Charte n° 281). L'année même de son élection il rédigea 
de nouveaux statuts, dit la Gallia. 11 y a de plus un bail du mois 
de Mars 1262 fait par Robert à Jean de Bray, dit le Moine : Sciant 
presentes et futuri quod ego Johannes de Bray dictus Le Moine 
recepi a viris religiosis domino Roberto tunc abbale monasterii 
beate Marie de Lyra et conventu ejusdem loici quoddam herber- 
gamentum apud Chaaigne in parochia Sancti Egidii de Nova 
Lvra, etc. — Actum anno Domini Mo CC sexagesimo secundo, 
mense martio. » (Arch. de l'Eure H. 487). 

Comme pour ses prédécesseurs : Gilbert de la Haye, Geoffroy de 
la Vallée, Jean d’Almenesches, Richard de Leycester, Robert de 
l'Isle, Guillaume de Ferrières, etc., il serait assurément téméraire 
de l'identifier avec la famille de ce nom, d’autant plus que renon- 
çant au monde ces seigneurs ne cherchaient point à conserver, 
sous la bure, ses vanités et ses titres pompeux. Les moines, sans 
doute, se recrutaient alors plutôt dans la noblesse que dans le 
peuple, mais malgré cela nos abbés ont pu prendre le nom de 
leur pays natal, moins sujet à l’orgueil que celui d'une illustre 
famille. Pour Gilbert de la Haye, en particulier, il eut été tentant 
d'établir un rapprochement entre lui et les chevaliers de ce nom, 
qui, à la mème époque (1), se montrent les bienfaiteurs de 


(4) Voir les chartes no 280 (Gilbert de la Haye, chevalier, témoin 
en 1259); no 281 (échange entre Robert, abbé de Lyre, et Gilbert de la 
Haye, en 1262); n° 282 (charte du même); en 1224, Raoul de la Haye, etc. 
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l’abbaye, comme à l’égard de Guillaume de Ferrières. Cependant 
ces coiïncidences ne sont pas assez certaines et la conclusion qu’on 
en pourrait tirer serait loin d’être d’une exactitude rigoureuse, 
qualité indispensable en histoire. On ne peut, en effet, écrire une 
phrase, affirmer un fait, qu’à la condition d’avoir le document 
sous la main et un document de première main, non une copie, 
à moins qu'elle ne soit collationnée sur l’original par quelqu'un 
de compétent, puis signée et reconnue comme telle. En général, 
pour Lvyre, nous avons les pièces orignales qui empêchent toute 
erreur. 

C’est ainsi que Robert de Gauville, abbé de Lyre, mentionne dans 
une charte du 9 mars 1278, les conditions fixées par le roi de 
France, Philippe le Hardy, pour reprendre la dime de la chasse, 
jadis aumônée aux religieux par Robert, comte de Levycester : 
€ Univertis presentes, et frater Robertus... abbas monasterii beale 
Marie de Lyra, etc. », qui accepte en échange 100 sols tournois, 
à Noël, sur la prévôté de la Neuve-Lyre, « Actum anno Domini 
Mo CC septuagesimo octavo, mense Martio ». (Cartul. norm.n°93%); 
dans une autre du mois de décembre 1981, il raconte qu'après de 
nombreuses sollicitations il finit par obtenir du mème roi la per- 
mission de vendre la terre défrichée aux environs du clos de leur 
prieuré du Désert (Cart. norm. n° 981); en l’octave de la Saint- 
Martin d'hiver 126% Guillaume Corde faisait avec lui un accord au 
sujet de la tutelle de Guillaume le Galois « ad virum religiosum 
dominum meum Robertum Dei gratia Abbatem de Lira {charte 
n° 330), etc. 

Robert de Gauville obtint en 126% une bulle d'Urbain IV. con- 
firmant la charte donnée en faveur de Lvre par Raoul, jadis 
Evêque d’Evreux, évêque et cardinal d’Albano. Malgré toutes ces 
confirmations les abbés défendaient difficilement leurs biens contre 
les seigneurs et les officiers rovaux. Ainsi sous Louis IX, en 1258, 
on fit une enquête au sujet d’une vigne située à l'endroit dit 
Sausse-Fontaine, vigne qui était disputée par Adam de Pacel, 
prètre et qui affirmait que cette pièce du domaine royal relevait du 
roi. L'enquête conclut que les preuves de l'Abbé de Lyre sont 
insuffisantes (Olim., t. 1, p. 58, xvi). Simon de Posnens, clerc du 
Roi, fit aussi une enquête par le bailli de Verneuil afin de savoir 
comment, et en vertu de quels droits, l'abbé de Lvre exerçait la 
justice dans sa terre de Lvre, depuis quelle époque, sur quelles 
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personnes et de même depuis quand le roi exerçait son droit judi- 
claire sur les terres de l’Abbaye. Robert de Gaurille produisit les 
chartes contenant ses droits. L’enquêteur n’y trouva pas tout ce 
que l'abbé s’attribuait, surtout le droit de placito ensis, plait de 
l'épée, c'est-à-dire droit de reconnaitre des causes les plus graves 
(Olim., t. [, p. 81, xu, an 1259). 

Le lundi avant la fête de Sainte Marie-Madeleine, 20 juillet 1282, 
Robert de Gauville donnait sa démission, ainsi qu’en fait foi la 
lettre de « Robert, prieur de Lyre, à Philippe, roi de France, 
pour demander la permission de procéder à une nouvelle élection 
leur abbé, Robert (de Gauville) ayant donné sa démission ». 
(Cart. norm. n° 99%). Il figure au nécrologe de Saint-Evroult à la 
date du 29 mars, au 28 janvier dans celui de Lyre et la Neus- 
tria met sa mort au 13 des calendes de septembre (1). 


(A suivre). Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Evreux. 


(4) L'abbé Caresme, dans ses notes manuscrites conservées aux 
Archives de l'Eure, dit que « Robert de Gauville, fit un traité, en 1279, 
avec Pierre de la Cambe, XVIIe abbé du Bec et qu'en 1258 il était à 
l’Echiquier de Rouen avec Jean d'Harcourt, Henri du Neubourg, etc. 
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Les Publications du Millénaire Normand en France. 
| (Suite). 


Il 


Ces publications, lettres pastorales et discours, n’ont pu que 
mettre en relief et d’une façon rapide les traits généraux de l’his- 
toire de Normandie. Quelques problèmes spéciaux ont été plus 
approfondis dans des ouvrages de longue haleine. L'un des 
meilleurs, si ce n’est le meilleur, et qui l'emporte en valeur sur 
des publications plus volumineuses est l’Essai sur les origines et la 
fondation du Duché de Normandie (1), de M. Henri Prentout, profes- 
seur d'histoire de Normandie à l’Université de Caen. 

Nous nous trouvons en présence d’un travail en préparation 
depuis plusieurs années, qui a été écrit après de profondes médi- 
tations, de sévères discussions, dont la forte et rigoureuse compo- 
sition apporte de la clarté en des questions fort obscures d'ordi- 
naire, et dans lequel se manifestent l'autorité du professeur, la 
sagacité du critique, la pénétration de l'historien, l’art de l’écrivain 
et même ce qui ne manque point de saveur, la prudence et la 
finesse du Normand. 

Le titre indique bien le sujet de l'ouvrage. Toutefois il faut en 
retrancher le premier mot. Car nous avons en ce court volume, 
l'exposition magistrale des origines, et de la fondation du duché de 
Normandie. L'auteur présente tout d’abord l'état de la Normandie 


(4) Un vol. in-8o Paris, 296 pages. Voir le compte rendu de la Revue 
historique, juillet-août 1911, p. 399-400 et du bullelin des Sociétés 
savantes de Caen, 2 année, p. 210-241. 
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avant les invasions normandes; il est amené ainsi à décrire le pays, 
les premiers habitants, à parler de la pénétration romaine, du rôle 
du christianisme, des influences saxonnes et franques. Puis il s’oc- 
cupe des invasions normandes. [l en raconte les péripéties après 
avoir fait une allusion aux invasions bretonnes, détermine la valeur 
historique de Dudon de Saint-Quentin, le fameux chroniqueur des 
Ducs de Normandie, traite de l’origine de Rollon, essaie de pré- 
ciser les clauses du traité de Saint-Clair-sur-Epte et dépeint la 
société scandinave au temps des Vikings. Enfin il termine par 
quelques aperçus sur les premiers ducs de Normandie, dans 
lesquels il cherche à dégager ce qu’il y a d'historique dans les 
récits légendaires qui nous sont parvenus. 

Un autre volume très court dû au millénaire normand est Phis- 
toire de Normandie (1) de M. A. Albert-Petit. Cet ouvrage est bien 
connu maintenant. Î[l eut vite un véritable succès. Unanimement, 
on félicita l’auteur d’avoir su, en si peu de pages, condenser l’his- 
toire de toute une province, et d’avoir fait preuve en même temps 
d’un esprit critique et d’un talent littéraire peu communs. En 
réalité, la partie de l’ouvrage qui concerne les origines de la Nor- 
mandie et son histoire pendant le moyen âge nous paraît excel- 
lente, quoique, au dire de quelques-uns, certaines opinions soient 
discutables. Mais la partie qui se rapporte aux temps modernes est 
écourtée et trop sommaire. Sur les vingt chapitres dont se compose 
le volume, elle n’en comprend que cinq (2). L’on pourrait çà et là 
relever quelques légères inexactitudes. Nous n'en signalerons 
qu’une seule. Le chef-lieu de la Manche fut fixé à Saint-Lô non 
pas en 1800, mais en l'an [IV (3). 

À côté de ces travaux destinés au grand public, ont paru des 
publications de luxe qui ne peuvent être achetées que par de riches 
amateurs. MM. Chevreux et Vernier nous en ont fourni une excel- 
lente dans les Archives de Normandie et de ln Seine-Inférieure, 
Etat général des fonds, Recueil de fac similés d'écriture du x 
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(1) Un vol. VIII-256 pages et 16 planches C. f. Compte rendu de la 
Revue historique, juillet-août 1911, p. 399 et bulletin des Sociétés 
savantes de Caen, 2e année, p. 175. | 

(2) Cela ressort également si l'on considère le nombre des pages qui 
ont été réservées pour les temps modernes, 76 pages sur 256. 

(3) Voir page 231. 
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au xvine siècle accompagnés de transcriptions (1). Par cette publi- 
cation, nous sommes mis au courant de l’histoire des archives de 
la Seine-Inférieure, nous connaissons les fonds si riches et si impor- 
tants qu’elles contiennent et nous avons sous les veux 60 bons 
fac-similés et transcriptions de pièces intéressantes et fort utiles. 

A vrai dire le Livre du Millénaire de Normandie (2) rendra beau- 
coup moins de services. On a fait beaucoup de bruit autour de 
cette publication. Certes, elle a grand air et présente au premier 
abord quelque chose de séduisant. Sa conception est excellente, 
mais le plan manque un peu de rigueur; il v a de la hâte dans 
l’ensemble, les articles sont d’une valeur inégale et l’on a prati- 
qué une sorte d’ostracisme vis-à-vis des travailleurs normands qui 
habitent la province. Toute fois nous avons remarqué l’excellente 
étude de M. A. Albert-Petit sur l'établissement des Normands, en 
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(1) Un vol, Rouen, 47 p. pet. inf., LX pl. (20 fr.) Voici le compte 
rendu du bulletin des Sociétés savantes de Caen, 2e année p. 204-205. 

A cette publication se rattache la reproduction du célèbre manuscrit 
de Jacques Le Lieur, retraçant le cours des anciennes fontaines rouen- 
naises et par suite restituant l'aspect général de la topographie de la 
capitale normande en 1525, qui vient d'être livrée au public par les 
soins de M. l'abbé Victor Sanson. 

Cette reproduction se divise en deux parties : l'une, sur grand papier, 
avec titres, initiales, lettrines et vignettes spécialement dessinées pour 
l'ouvrage et tirées en rouge, comprend le texte des différents chapitres 
du livre de Jacques Le Lieur el donne en outre la reproduction méticu- 
leusement exacte de chacune des grandes pages ornées de miniatures 
où jouent l’azur, l'or ct l'argent. L'autre nous apprend ce qu’on appelle 
les tracés du cours des fontaines de Rouen, immenses bandes de par- 
chemin dont l’une avait près de dix mètres de long et où Jacques Le 
Lieur, échevin de Rouen et prince des Palinods, avait fait reproduire 
toutes les maisons, tous les logis, tous les édifices se trouvant en 
bordure des rues traversées par les canalisations des sources. Fort 
ingénieusement, ces bandes de parchemin ont été divisées en quatre- 
vingt planches grandeur de l'original, tirées par les procédés phototy- 
piques sur simili-japon, dont le numérotage permet le classement 
facile en se reportant à certaines planches d'ensemble. Et loutes ces 
planches topographiques si intéressantes ont été colorées à la main 
ainsi qu'une immense vue d'ensemble de la ville de Rouen qui a figuré 
à l'exposition rétrospective de la bibliothèque de Rouen. 

(2) Un vol. 246 pages, g. in-49 grav. dans et hors (60) texte, 20 fr. 
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Neustrie, le traité de Saint-Clair-sur-Epte (1), la revue un peu 
rapide de l’Art Normand (2) par M. Bertot, les remarques judi- 
cieuses de M. Travers sur la Tapisserie de Bayeux (3), l'analyse péné- 
trante du Caractère et de l'Esprit normand (4) par M. A.-E. Sorel, 
les curieuses révélations de M. G. Monod sur le premier voyage de 
Michelet en Normandie (5), les belles Pages de philosophie d’un nor- 
mand (6) de M. Liard. 


[II 


Après les volumes, il convient d'examiner les brochures. Elles 
sont multiples. Quelques-unes sont de tout premier ordre : telle la 
conférence si importante de M. Gabriel Monod sur le Rôle de la 
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(4) Voir op. cit. p. 23-35. 

(2) Voir op. cet. p. 135-151. 

(3) Voir op. cit. p. 153-157. 

(4) Voir op. cit. p. 168-181. 

(5) Voir op. cit. p. 190-195. 

(6) Voir op. cit. p. 198-204. Par ailleurs voici les autres articles du livre 
du Millénaire : Histoire, p. 45, A. Leblond, les fêtes Normandes; p. 18, 
A. Salles, le sens et la portée des fêles du millénaire; p. 35, H. de 
Régnier : Vers le passé; p. 36, A. Schalk de la Faverie : la découverte de 
l'Amérique par les normands au xe siècle; p. 50, P. Adigard, la fin de 
la Duché; p. 65. J. Hébertot, les Hôtes de l'Estuaire; p. 65, Vice-amiral 
Besson les Marins, Normands; p. 19, P. Harel Logis normand; p. 82, 
À. Chevalier {es Normands au Continent Noir. — LiTrÉRATURE, p, 94, 
E. Le Mouel, la vieille demoiselle; p. 101, E. Griselle, (rois écrivains 
normands; p. 113, A. Boissière, le lin; p. 116, A. Galopin, le patois 
normand; p. 121, A. Beauclair, ville natale; p. 124, J. Soudan de 
Pierrefitte, nos ateules. — BEAUX ARTS., p. 151, Sonate pour M. Le Bou- 
cher; p. 157, Schalk de la Faverie, le Donjon de Donfront. — Erupes et 
SOUVENIRS, p. 163, Ed. de Marcère, Figures d'ancètres (mémoires 
inédits); p. 167, R. de Gourmont, le Houx; p. 181. L. Delarue-Mardrus, 
l'odeur de mon pays; p. 182, G. Revel, plus que Millénaire; p. 189, 
Clovis Mortagne, barques de pêche; p. 196, A. Rossel, mes clios ; p. 204, 
Le Beuve, le vus douit; p. 206, Ch. Le Boulanger, Poumyeé fleuris; 
p. 207, E. Gachot, Napoléon et les Normands ; p. 210, A Galopin, soir de 
tempête. — Commence et INpusTRtE, p. 215. P. Beauregard, la chambre 
de Commerce de Rouen au xvine siècle; p. 224, C. T. Féret, Thor ayde; 
p. 225, R. Campion, Thor ayde; p. 226, la Normandie économique; 
p. 237, H. Mustière, Noël Normand. 
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Normandie dans l'histoire (1). Il y aurait comme le reconnait 
l’auteur (2), des rectifications à apporter au sujet de la civilisation 
des Vikings et l’on pourrait ajouter quelques noms d’illustres nor- 
mands. Mais il est impossible de mieux faire ressortir le caractère 
propre de la Normandie et son action si considérable en France et 
dans le monde. Sans avoir la même ampleur, l'étude si complète 
sur les Ecoles du diocèse de Rouën pendant la période normande de 
M. le chanoine Gaillardon, supérieur de l’Institution Join-Lambert 
mérite d'être rapprochée du travail de M. G. Monod, puisque cette 
brochure est encore un discours. Il v a là une excellente mise au 
point de ce que l’on sait sur l’enseignement, sur l'instruction à 
cette époque; et les remarques avisées, piquantes, dans lesquelles 
on devine le lettré, le penseur et l’éducateur, abondent. 

D’autres brochures ne sont autres que les rapports présentés au 
congrès du Millénaire. Certains auteurs se sont montrés plus pressés 
que le comité. Nous félicitons bien sincèrement M. l’abbé Guéry 
en particulier, de nous avoir donné son travail si curieux sur les 
Œuvres satiriques du P. Zacharie de Lisieux (3). I nous apprend 
à mieux connaitre un religieux qui eut au xvirt siècle une véritable 
notoriété, l'analyse qu’il nous donne du Genius Sæcculi, du Gyges 
Gallus et des Somnia Sapientis est très consciencieuse, pleine de 
verve et de charme. | 

Une troisième catégorie de brochures nous provient de quelques 
établissements secondaires qui ont voulu, à leur manière, célébrer 
le millénaire Normand. A ce point de vue l’Institution Join Lambert 
de Rouen occupe le premier rang. Des excursions archéologiques 


(4) Un vol. 31 p. 

(2) Voir les remarques de M. Gabriel Monod dans la Revue Historique 
juillet-aoùût 1914, p. 398. 

(3) Un vol. Rouen, 16 pages. Nous signalons également le discours du 
P. Sejourné, prononcé en l’église Saint-Martin d’Argentan le deuxième 
dimanche de juillet à l’occasion d’une cérémonie en l'honneur du Millé- 
naire présidée par Mgr Bardel, évêque de Séez. 

(4) Un vol. Evreux, 59 p. Les appendices nous fournissent la liste des 
ouvrages à consulter sur le P. Zacharie et des œuvres du P. Zacharie, 
d'après le P. Edouard d’Alencon dans ses Capucins de Rouen, p. 58-59. 

Nous signalons et recommandons du même auteur sa remarquable 
étude sur un livre d'heures à l'usage du diocèse d'Evreux (xvie siècle). 
Un vol. Evreux, 33 pages. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 171 


ont été organisées: des conférences ont été faites régulièrement 
aux élèves. Pour rappeler sommairement l’histoire de la Nor- 
mandie, pour donner la liste des causeries, le programme des 
promenades et le tableau généalogique des ducs de Normandie, 
une brochure (1) d’un goût exquis a été éditée. Cette publica- 
tion très utile à consulter à cause des renseignements nombreux 
qui s’y trouvent a eu un tel succès que l’on prépare une seconde 
édition. Ailleurs, à l'institution de Saint-François-de-Sales d’Alen- 
çon, à l’occasion de la fête du très distingué supérieur (2), à 
l'Immaculée Conception de Flers (3) et à l'institution Saint-Lô, à 
l’occasion de la réunion des anciens élèves, l’on a célébré le 
millénaire normand. La soirée de l'Institution Saint-Lô nous a valu 
une jolie plaquette de M. Edouard Le Crosnier, l’Epopée Nor- 
mande (4), « Saga » moderne sur des airs normands, où l’on remar- 
que l’un des traits marquant de la race, une finesse délicieuse. 
Nous ne dirons rien des brochures qui ont été suscitées par la 
préparation du congrès du millénaire normand. Elles n’auront 
plus d'intérêt quand auront paru les publications auxquelles 
travaille avec ardeur le comité. Nous ne devons point néanmoins 
omettre de faire connaître le précieux catalogue pour l'exposition 
rétrospective des graveurs normands et l'exposition des portraits 
normands (5). Sans doute, il y eut dans l’exposition des portraits 


(1) Instilution Join Lambert, Millénaire Normand 911-1911, 4 vol. 
in-80 22 pages. Personne nous en voudra de révéler le nom de l’auteur 
de cette brochure, M. l'abbé J. Touflet qui nous promet d'excellents 
travaux sur le diocèse de Rouen dans la seconde moitié du xvis siècle. 

(2) Sous la direction de M. l'abbé Lebaillif, a été organisée une 
séance musicale, littéraire et dramatique; il n’y eut au réperloire que 
des auteurs normands. 

(3) M. le chanoine Guesdon de Séez a prononcé à celle réunion un 
remarquable discours sur la Normandie. 

(4) 4 in-4o, 8 pages, Saint-Lô (0 fr. 50). Voici les titres des différentes 
poésies, Prologue, air : la Granvillaise; l’Invasion Normande, aïr : Ma 
Normandie; Lutte des Rois de France contre les Normands, le Traité 
de Saint-Clair-sur-Epte, parlé, l’Expédition des Tancrède de Hauteville, 
air : chanson du Cidre de Normandie; Guillaume le Conquérant, air 
populaire : sur la route de Louviers, y avait un cantonnier; Les Fêles 
du Millénaire, air : les Vieux Normands ou en avant la Normandie. 

(5) 1 vol. Rouen, 119 pages. 
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normands beaucoup de lacunes qu’on aurait pu, je pense, aisé- 
ment combler. Cependant leur nombre fut considérable, et il est 
important d'avoir sous la main la liste de ces portraits d'autant 
plus que la collection où ils se trouvent est indiquée et que l’on a 
sur le personnage représenté des notes biographiques précises. Ce 
catalogue est donc un véritable instrument de travail dont 
l’importance n’a pas besoin d’être prouvée (1). 


IV 


Nous n'avons point eu la prétention de citer et d'analyser toutes 
les brochures qui ont paru à l’occasion du Millénaire Normand. 
Plus incomplète sera encore notre énumération des articles de 
revues et de journaux. Les Revues générales se sont surtout 
occupées du Millénaire. Ainsi nous trouvons des articles sur ce sujet 
dans la Rerue des Deux Mondes (2), dans le Correspondant (3), dans 
la Revue historique (4). dans la Revue hebdomadaire (5), dans le 
Mois littéraire et pittoresque (6), dans Je sas tout (7), Les annales 
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(1) Nous pourrions encore citer, bien que ne se raltachant pas 
directement au Millénaire, la brochure de Pawlowski sur Une Normandie 
inconnue, le bassin minier de la Basse-Normandie, À vol. Paris, 
111 pages. 

(2) Voir l’article de M. Albert-Petit du 15 mai 1911, le Millénaire de 
Normandie, le traité de Saint-Clair-sur-Epte, p. 295-327. 

(3) Voir l’article de M. de Grantmesnil sur le Maillenaire Normand, 
l'Expansion de la Race du 25 mai 1911, p. 665 et suivantes. 

(4) Voir l'article de M. Henri Prentout, Littus Saronicum, Saxones 
Bajocassini, Otlingua Saxonia, juillet-août, 285-309. 

(5) Voir l’article de M. Germain Lefèvre-Pontalis du 27 mai 1911 sur 
la Naissance de la Normandie et l'article de Colette Yver du 10 jain 1941 
sur le Millénaire de Normandie, p. 173-204. L'article de Lefèvre-Pontlalis 
a été tiré à part et forme une brochure de 143 pages. 

(6) Voir l'article d'Eward Montier sur le Millénaire de Normandie de 
juillet 1911. 

(7) Voir l'article de Pierre Giffard La Normandie a mille ans, du 
15 mars 1911, p. 409-418. Voir également dans l'Art décoratif de sep- 
tembre 1911 une élude intitulée le Millenaire Normand. 
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politiques et littéraires (1) ont consacré au Millénaire un numéro 
spécial. 

Chose curieuse, les revues régionales ont paru plutôt indiffé- 
rentes. Les travailleurs ont réservé leurs efforts pour le congrès; 
nous n'avons présentement que deux revues à signaler : l’Ame 
Normande (2) et la Revue Picarde et normande (3). L’on peut se 
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(1) Numéro du 4 juin 1914. Voici les titres des articles; Les fêtes du 
Millénaire de Jehan Soudan, la colonisation de l'Amérique de Jean Revel, 
Saint-Clair-sur-Epte d'Edouard Gachot, Au pays de Corneille et de 
Flaubert de J. Claretie, sur la Falaise de Paul Bourget, Beau pays 
d'H. Régnier, Messe normande de Mme À. Daudet, Marche normande de 
Mue L. Delarue-Mardrus, Les pommiers de Ch. T. Féret, L'aitre Saint- 
Maclou d'Hanotaux, l’Humour normand d’A.-E. Sorel, Les cathédrales 
normandes de L. de Fourcaud, Ah! m’n enfant de R. Lefèvre. 

Les Annales politiques et liltéraires ont reproduit quelques pages de 
grands auteurs normands, Premier amour de Pierre Corneille, Le cal- 
vaire au bord de la mer de Bernardin de Saint-Pierre, Adieux à la 
Madeleine de Casimir Delavigne, Une servante de Gustave Flaubert, 
Une noce normande de Guy de Maupassant, Quand même d'Alphonse 
Allais. La critique des livres se rapporlait aux ouvrages normands 
récents. 

(2) L’Ame Normande a consacré un numéro spécial au Millénaire; en 
voici le sommaire : poésies de R. Bazin, H. Beauclair, L. Berthaut, 
M. Corbel, E. Crespel, P. Dulac, G.-F. de Champville, A. Frétigny, 
À. Gohé, J. Hébertot, A. Hérou, À Lambert, À. Le Brun, T. Legrand, 
A. Lepileur, G. Lerévérend, A. Miquelot, E. Montier, A. Pitron, G. de 
Raimes, P.-N. Roinard, Ch. Boulen, J. Bouvier, C. Cé, P. Labbé, 
E. Le Morül, M. J. Marion, G. Monmert, G. Normandy, V. Savary, 
A. et F. Shalk de la Faverie, X. Simon, E. Souchon, G. Tis, P. Vautier, 
P. Varenne, R. Zévaco; Poëme inédit de Jean Lorrain; Et. Dupont, 
Rollon et la vérité historique; G. Perducat, la Chanson normande; 
C. Guerlin de Guer, Impressions d'un paloisant en Normandie, — Patois 
normand, vers de A. Galopin, À. Hérou et A. Pilron, prose de G. Des- 
devizes du Dezert, J. Tolvast; chansons de J. Hébertot; H. de Haxthau- 
son, les Scandinares à Paris, etc. — Couverture de Léandre, etc. 

(3) Cette revue est le Bulletin littéraire de la société littéraire des 
Violetti voir spécialement les numéros de janvier, d'avril, de juillet, 
d'août-septembre 1911. Nous signalons dans la Normandie historique, 
archéologique, littéraire de mai 1914 l’article de M. G. Dubosc sur 
l'étendard de Normandie qui rentre dans la catégorie de ceux que nous 
étudions. 
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demander s’il est à propos de parler de cette dernière revue. Elte 
s'est bornée à relever acrimonieusement les critiques qui.ont été 
faites contre l’organisation des fêtes et à raconter pompeusement 
la réunion des Violetti qui eut lieu les 41 et 12 juin. 

Au moins, grâce au Journal de Rouen, la presse provinciale l’a 
emportée sur la presse parisienne. Evidemment le Journal des 
débats (1), si bien renseigné au point de vue littéraire, l’Echo de 
Paris (2) toujours au courant des actualités, Le Figaro (3), la 
République Française (4) etc., etc., ont consacré d’excellents 
articles au millénaire. Aucun de ces organes n’a eu une suite 
d'articles comparables à ceux du Journal de Rouen qui sont 
l’œuvre d’un fin chroniqueur. d’un critique d'art remarquable, et 
d’un savant archéologue, M. Dubosc, et qui viennent d’être 
réunis en un charmant volume sous le titre du « Millénaire Nor- 
mand » (5). Parmi les autres articles parus dans la presse provin- 
ciale, nous n’indiquerons que l’article d'Emile Esnault sur Rollon 
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(1) Voir les articles de M. À. Albert-Petit, Un Millenaire ($ juin), de 
M. Ch. Malo Les deux grandes victoires des Normands : Hastings et 
Civilate (10 et 17 juin), et surtout les lettres que Mgr Fuzet, archevèque 
de Rouen a écrites au sujet du baptème de Rollon (40 avril, 18 avril) 
voir par ailleurs les numéros des 27 mars et 12 avril. 

(2) Voir l’article du Baron de Maricourt sur Rollon (4 juin) et son 
compte rendu de la séance de la Sorbonne et du discours de M. Liard 
(41 juin) et les comptes rendus des fèles de Rouen (4-12 juin). 

(3) Voir l’article de Victor Marguerite sur l’Estuaire normand (2 juin). 

(4) Voir l’article de M. Louis Madelin sur les Normands en Orient, 
(44 juin). 

(5) Grand in-80, 36 pages sur 2 colonnes. Voici la table des chapitres : 
I. Les Normands, leurs origines, les causes de leurs expéditions ; 1. La 
civilisation des Vikings, leurs flottes, les Drakars. HI. Les Normands sur 
terre el sur mer, l'armée normande. IV. Les invasions des Normands 
dans la vallée de la Seine. N. Rotlon. VI. Rollon en Normandie et à 
Rouen, sa vie et sa mort, ses tombeaux. — Autour du Millénaire, 911 ou 
912, la date du traité de Saint-Clair-sur-Epte, Guy ou Francon, le 
baplème de Rollon. Ce volume est illustré. 11 contient 17 dessins bien choi- 
sis et deux plans fort utiles. Au moment de leur apparition les articles 
de M. Dubosc ont été reproduits dans le Berlingske politiske og advertis- 
sements Tidende. L'ouvrage entier a déjà eu l'honneur d'une traduction. 

Le Journal de Rouen a publié d’autres articles de MM. R. Aube, 
Coutil, de la Bunodière, etc. 
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dans le Journal de la Manche le 27 mai, et les articles (1) inté- 
ressants de l’Avant-Garde de la Normandie. 

Quant aux Semaines Religieuses des diocèses de Normandie qui 
toutes, surtout dans leurs débuts servirent si utilement la cause 
de l’érudition, deux se sont particulièrement intéressées au 
millénaire, la Semaine religieuse du diocèse de Bayeux et de Lisieux 
et le Bulletin religieux de l’archidiocèse de Rouen. La Semaine 
religieuse du diocèse de Bayeux (2) a tenu fidèlement ses lecteurs au 
courant de ce qui se passait. Le Bulletin resigieux de l'archidiocèse 
de Rouen, comme nous l'avons déjà fait remarquer, a raconté 
d’une façon détaillée et magistrale, les fêtes religieuses du 
Millénaire et a publié un très important article sur l'Eglise Nor- 
mande de Sicile (3) de M. le chanoine Jouen qui nous fait attendre 
trop longtemps sa vie de Georges [er d'Amboise. 

Nous retardons notre conclusion. De nouvelles publications se 
préparent; nous en rendrons compte. Des omissions se sont fata- 
lement produites, nous tâcherons de les réparer. Surtout nous 
essaierons de parler autant qu’il sera possible, des publications du 
Millénaire Normand à l'étranger ; enfin l’Osservatoro Romano nous 
apprend que dans un consistoire très prochain Sa Sainteté Pie X 
créera dix-huit cardinaux. Eu cette année du millénaire, nous 
serons doublement heureux et fiers de compter parmi eux un de 
nos plus illustres compatriotes. Mgr Amette, archevêque de Paris. 
Notre devoir ne sera-t-il point, spécialement en cette revue qu'il 
honore de sa fidèle bienveillance et de sa haute protection, de 
parler d’Un normand promu au cardinalat? 

Em. SÉVESTRE, 


52, rue de la Clef, Paris, Ve 
11, rue Guillaume le Conquérant, Caen (Calvados). 
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(1) 48 juin Une tecon à tirer du millénaire (s. d.), la Littérature aux 
fêtes du Millénaire de Normanus; 25 juin le Millénaire de la Normandie 
de M. Ed. Delaporte. | 

(2) Voir les numéros 10, p. 152-153, 17. p. 207 (Concours de Lyre 
sous le patronage de Mgr Meunier, évèque d'Evreux) 2%, elc., etc. 

(3) Dans cet article M. le chanoine Jouen montre « l'influence nor- 
mande sur l’église des Deux Siècles au point de vue liturgique comme 
au point de vue artistique ». Il émet en terminant une hypothèse : « les 
maçons normands avaient porté là bas des modes normandes de cons- 
truction ; ils rapportaient ici des modes bizantino-arabes de décoration. » 
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L'Ecuise ou CANADA. Depuis Mgr de Laval jusqu’à la Conquête. 
(Québec. Typ. Laflamme 19114, un vol. grand in-8° de 500 p. (1). 


Tel est le titre du nouvel ouvrage que vient de publier notre 
collaborateur M. l’abbé Gosselin, membre de la Société royale du 
Canada. Ce volume est la suite de la vie de Mgr de Laval et 
continue l’histoire de l’église Canadienne à laquelle nous rattachent 
tant de souvenirs et tant de liens. Raconter les gloires de l’église 
de la Nouvelle France voilà la tâche que s’est imposé M. l’abbé 
Gosselin et cette tâche il l'accomplit avec ce scrupule d’érudition 
auquel tous rendent hommage. 

Le nouveau volume couvre toute l'administration épiscopale de 
Mgr de Saint-Vallier et porte l’histoire de l’église canadienne 
jusqu’à la fin de 1727 date de la mort du vénéré prélat. L'auteur 
nous promet une suite prochaine qui conduira cette histoire jusqu'à 
la Conquête, époque qui marque un changement complet dans les 
rapports de l’autorité religieuse avec les pouvoirs civils du Canada. 

Le volume qui vient de paraître est du plus vif intérêt. Le style 
de l’auteur est sobre, sans prétention, agréable et facile. La docu- 
mentation est impeccable et l’on se passionne pour la vie de cet 
évêque qui porte un nom illustré dans la diplomatie. On le voit 
tour à tour au Canada et en France, cherchant à rendre plus 
étroits les liens qui unissaient notre pays à sa glorieuse colonie. 
L'œuvre du prélat au point de vue de la diffusion de la foi, l'orga- 
nisation des œuvres catholiques si importantes, le remaniement 
des paroisses, les missions lointaines, tout cela forme autant de 
chapitres du plus haut intérêt. [ls montrent quel admirable et grand 
évêque fut Mgr de Saint-Vallier et l’on comprend mieux cette force 
de l’église canadienne, si actuelle, si vivante, quand on connait la 
vie, l'énergie, les vertus de ses premiers pasteurs. P. De L. 
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(1) On peut se procurer le volume en s'adressant à M. l'abbé Gosse- 
lin, à Saint-Charles de Bellechasse, Canada. Prix : 4 sch. 15 pen. 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux, imprimerie de l'Eure, 4 bis, rue du Meilet. — G. Poussin, gérant. 


| RÉDACTION 


- Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 


Pour la Seine-Inf. : À MM. l'abbé T'OUGARD, docteur ès-lettres, 
Maison de retraite de Bon-Secours, Rouen ; 


Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 56, rue du 
Renard, Rouen; : 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAvERSs, rue des Chanoiïines, Caen. 
Pour l'Eure :......…. MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 


GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
gel, par Conches; 


L. RÉGNIER, rue du Meilet, Evreux. 
L'abbé C. GuÉRY, aumônier du Lycée 
d'Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoine LE CACHEUX. 


P. DE GIBON, château de Grainville, par 
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l’objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
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conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. ° 

Les auteurs sont instamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 16, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 
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Evreux. 
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La Zevue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 64 pages, grand in-8?°, 


Le prix de l'abonnement est de 10 francs 
par an. 
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SON ÉMINENCE 
LE CARDINAL AMETTE 


L'église Sainte-Sabine, au mont Aventin, voyait, dans l'après 
midi du jeudi 7 décembre dernier, ses trois nefs, aux deux rangées 
de colonnes cannelés, se remplir d'une foule nombreuse et de 
personnages d'élite. Le ciel lui-même — pourquoi ne pas le su ppo- 
ser — outre les saints tutélaires de ce temple antique, tels que 
saint Dominique, saint Raymond de Pennafort, saint François 
d'Assise, saint Hvacinthe, saint Ange du Carmel, saint Thomas 
d'Aquin, saint Pie V (1), etc., avait envoyé une illustre déléua- 
tion composée de Nicolas de l’Aïde dit le cardinal de Nonancourt; 
du cardinal Jean le Veneur. évêque de Lisieux, originaire de 
Tillières-sur-Avre; du cardinal Jacques d’Annebault, doyen du 
chapitre d'Evreux, évêque de Lisieux comme le précédent et 
natif (2) d’Appeville-Annebault; du cardinal de Bonnechose dont 
la famille habitait Boisnormand près Lyre au xve siècle et Grand- 
Camp, depuis le xvi, où elle réside encore; de Raoul de Gros- 
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(4) Tous ces Saints ont vécu, prié dans le couvent et l'église Sainte- 
Sabine. 

(2) Ces trois cardinaux sont nés dans le diocèse d'Evreux, — Nonan- 
court, canton de larrondissement d’Evreux; Tilliéres, canton de 
Verneuil, arrondissement d'Evreux; Appecille-Annebaull, canton de 
Montfort, arrondissement de Pont-Audemer dont Mgr Ametle était 
archidiacre, — Le cardinal de Nonancourt füt inhumé dans le chœur 
de la cathédrale d'Evreux « sous une tombe de cuivre au-dessous du 
Moyse », et messire Nicolle de Bienfaicte, chanoine d’Evreux, son exé- 
cuteur testamentaire, fonda, en son nom, les chapelles des SS, Jacques 
et Philippe, l'an 1308. 
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parmi, évêque d’'Evreux, cardinal d’Albano, fondateur, avant son 
départ, de la chapelle de l’Immaculée-Conception, dans la cathé- 
drale; du cardinal Richard de Longueil, ancien archidiacre 
d’Evreux qui, d’un Jupiter Capitolin, fit une statue de saint Pierre, 
longtemps vénérée des pélerins, aujourd’hui descendue dans les 
cryptes vaticanes (1); du fameux cardinal du Perron, évêque 
d’Evreux; du cardinal d’Ossat, évêque de Bayeux ; du cardinal René 
de Prie du fitre de Sainte-Sabine (2), évêque de Bayeux lui aussi, 
abbé commendataire de Notre-Dame de Lyre au diocèse d’'Evreux, 
abbaye dans laquelle il mourut; du cardinal Mathieu, ancien 
chanoine d’Evreux, supérieur du Grand Séminaire, archevèque de 
Besançon: de Mgr Fillion, protonotaire apostolique, l’ancien 
collègue et toujours fidèle ami, etc. | 

A si noble et imposante compagnie s'était timidement mêlée 
une bien intéressante famille : M. Amette, l’intellisent et distin- 
gué maitre d'école de Douville avec sa digne épouse, ses fils 
Ambroise et Gabriel, prêtres de douce mémoire; Elisabeth du 
Sacré-Cœur, l’angélique enfant, dominicaine d'Etrépagny. 

Mais pourquoi, dira-t-on, cette céleste assistance? Ah! c’est que 
la prophétie de Mgr Touchet au sacre de Mgr Amette s’est vérifiée 
à la lettre! L’éloquent évêque d'Orléans, dans son admirable 
discours, observait que « l’élu avait mis dans son blason semi- 
« dominicain la rose d’or des mystères joveux, la rose d’argent 
« des mystères douloureux, la rose pourpre des mystères glorieux. 
« La rose d’or des mystères joyeux, ajoutait Sa Grandeur, va 
« s’effeuiller; la rose pourpre des mystères glorieux fleurira plus 
« tard. » 

Le plus tard, devenu le présent, se réalise l’année même 
du millénaire normand, comme couronnement de ces fêtes 
inoubliables. 

Entouré donc d’évêques, de prélats. de religieux français et 
romains, de la famille dominicaine, de sa sœur bien aimée,.de 


(1) CF. : Revue catholique de Normandie, 16e année, p. 281, article de 
J.-L. Adam intitulé : Le cardinal Richard de Longqueil. 

(2) René de Prie eut d'abord le titre de Sainte-Lucie, puis il choisit 
celui de Sainte-Sabine. (Cf. : Gallia et la France Pontificale de Fisquet, 
diocèse de Baycux, p. 80). 
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ses amis dont l’un, Mgr Lucas, délégué du diocèse d'Evreux, et des 
» intimes de la circulaire (1); » l’autre, M. le chanoine Delisle, 
venu remplacer l'oncle vénérable, l’abbé Amette, ancien curé de 
Bézu-Saint-Eloi (2); entouré de ses dévoués vicaires généraux, 
des distingués secrétaires de l’Archevêché, de quelques prêtres 
parisiens, de ses diocésains, etc. le CARDINAL AMETTE fit son entrée 
solennelle dans la basilique près de quinze fois séculaire, afin d’v 
prendre possession de son titre cardinalice. 

Invisibles, deux vénérables vieillards l’accompagnaient! Celui- 
ci le cardinal Sourrieu (3), primat de Normandie, qui conféra, 
jadis, l’onction épiscopale au nouveau Prince de l'Eglise; celui-là 
le pieux cardinal Richard qui, charmé d’une édifiante retraite 
prèchée à Sainte-Geneviève par l'évêque de Bayeux, sentit alors 
que ce prélat était bien l’envoyé de Dieu, le coadjuteur si ardem- 
ment désiré, le respectueux et vaillant soutien de ses vieux jours! 
Ces doux souvenirs durent profondément remuer le cœur du 
Pontife et le prosterner, reconnaissant, au pied des autels. 

Que de saintes bénédictions descendirent en son âme émue, 
sollicitées par de si puissants protecteurs! Que d’ardentes suppli- 
cations montèrent vers le trône de Dieu pour que, longtemps 
encore, le CARDINAL AMETTE puisse remplir sa lourde et fructueuse 
mission ! 

Ad multos annos pour ses prêtres bien aimés de Paris et leur 
sanctification ; 

Ad mullos annos pour ses fervents et dévoués diocésains; 


(1) Lettre mensuelle échangée entre les anciens élèves d’un même 
cours de théologie. Dans le cas présent les principaux sont : le cardinal 
Amette; Mgr Déchelette, auxiliaire de l'Archevèque de Lyon; 
Mgr Morelle, évèque de Saint-Brieuc; Mgr Lucas, archiprètre de la 
cathédrale d’Evreux; M. le chanoine Lesètre, curé de Saint-Elienne-du- 
Mont à Paris, etc. | 

(2) C’est à Bézu-Saint-Eloi que Mgr Amette fit sa première commu- 
nion, et que son oncle vénérable dirigea les débuts de sa vocation nais- 
sante, comme il avait guidé celle d'un autre enfant du Vexin devenu 
Mgr Cahagne, l’apôtre des Galla, chevalier de la Légion d'honneur. 

(3) En apprenant la nomination de M. l'abbé Amette, à l'Evèché de 
Bayeux, le bon cardinal avait télégraphié à Mgr Meunier : « Cette 
nomination est un sourire de Dieu à la Normandie chrétienne. » 
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Ad multos annos pour la conversion des âmes momentanément 
égarées ; 

Ad mullos annos pour le triomphe de la vérité sur l'erreur, de 
la vertu sur le vice, à la plus grande gloire de notre chère patrie! 

C'est l’humble vœu que la Revue Catholique de Normandie, sans 
cesse honorée de la haute protection de Son Eminence, La supplie 
de vouloir bien agréer aujourd'hui. assurée que le CaRpiNaL 
AMETTE redira toujours, non sans émotion, ces vers du poëête : 


Combien j'ai douce souvenance 
Du joli lieu de mon enfance. 


Abbé C. Guéry, 


Aumônier du Lycée d'Évreux, 
Officier d’Académie. 


HISTOIRE 


DE 


L'ABBAYE DE LYRE 


(Suite) 


RaouL Il ne Romizzy (1282-1296), 208 abbé. — La bibliothèque 
d’Evreux possède un manuscrit de Lyre (n° 21) intitulé : Sermones 
quos collegit frater R... de Rommulleio, c'est ce moine studieux qui 
devint abbé. « Nicolas, évêque d’Evreux. reçut en effet, le 
3 août 1282, la résignation de frère Robert et la permission donnée 
par le Roi aux religieux d’élire un autre abbé. puis accepta comme 
élu frère Raoul de Romilly, moine de Lyre, qui lui fut présenté 
à la fête de l’Invention de Saint-Etienne. Donné à Broville die lune 
predicta, anno Domini Mo CC° octogesimo secundo. » (Cart. norm. 
n° 999). 

Il était déjà religieux au couvent de Lyre dès 124%, car on le 
trouve comme témoin dans une reconnaissance passée à cette 
dâte in presentia domini Gaufridi, abbatis Radulfi de Romillo et 
Henrici de Paceio... monuchorum (Arch. de l'Eure H. 440). Les 
seigneurs pensant qu'ils pouvaient tout se permettre avec un 
vieillard jouissant d’une mauvaise santé ou s'emparèrent des biens 
du couvent. ou refusèrent d’en payer les fermages. 

Raoul de Romilly dut recourir aux Souverains Pontifes qui 
intervinrent à plusieurs reprises. D'abord Martin IV écrivit un 
bref au chantre de l'église d'Evreux — ce devait être Raoul 
d'Harcourt — Jui ordonnant d'empêcher « certains comtes, 
barons, chevaliers. etc., de s'emparer des châteaux, fermes, terres, 
manoirs, etc., de Lyre et d’obliger les détenteurs de ces biens à 
les rendre, sans cependant employer l’interdit pour obtenir ce 


Tous XXI. IV. — 1. 
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résultat. » Nouveau bref au chantre d’Evreux qui doit « s’infor- 
mer de la justice des plaintes contre ceux qui ayant pris à rente 
annuelle des immeubles de Lyre refusaient d’en payer les 
fermages (1), puis de les contraindre, après avertissement, par 
censure ecclésiastique. » Enfin Martin [V confirmait par une bulle 
tous les biens du monastère et par une seconde accordait aux 
religieux, en cas d’interdit général, de célébrer l'office, portes 
fermées et sans sonnerie de cloches (1283). | 

Le chantre d’'Evreux ne put rien obtenir des accapareurs, c'est 
pourquoi Nicolas [V envoya une bulle au prieur de Saint-Etienne 
de Caen « pour forcer, même par censure ecclésiastique, les 
détenteurs des biens de Lvre à les rendre à leurs légitimes pro- 
priétaires, 1290 ». Enfin le mème Pape adressait, en 1292, pour 
le même motif, un bref au doyen de Mortagne, bref qui, très 
probablement, n'eut pas de meilleurs résultats. 

Alors Raoul de Romilly, accablé d'infirmités, convaincu qu'un 
jeune abbé aurait plus d'influence sur ces rebelles, remit 
sa démission entre les mains de Nicolas d'Auteuil, évêque d’'Evreux, 
vers 1288, disent les uns, vers 1290 disent les autres, ou même 
en 1296 selon la Gallia, le lundi après la Saint-Martin d’hiver. 

Que la Neustria se trompe parfois sur nos abbés de Lvyre on le 
comprend, mais avancer que le Pape Célestin 1V confirma tous les 
biens de Lyre en 1293, alors que ce Pontife ne gouverna l'Eglise 
que 18 jours, en 1241, cela dépasse les bornes et ne peut 
s'expliquer. Peut-être du Monstier a-t-il voulu dire Célestin V, 
mais il ne fut élu qu'en 1294, abdiqua bientôt, fut emprisonné 
par ordre de Boniface VIIE (1294-1303) et mourut en 1296. 

GuiLLAUME [IV HEDuaRT (1297-1329), 21° abbé. — Les moines de 
_Lyre, après la démission de leur abbé, obtinrent du roi la permis- 
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(4) Parmi eux se trouvait Robert le Veneur que Philippe IV dit le 
Bel força, le 22 mai 1312, à payer la dime de certains héritages à la 
Neuville Chandoisel et Jean le Veneur, son héritier, qui y fut contraint 
par Charles le Bel, le 7 mai 1326, De 1316 à 1333 il y a neuf brefs de 
Jean XXII afin de revendiquer les biens de Lyre; au sujet du différend 
entre Lyre et le pricuré de Grammont dans la forêt de Beaumont, etc. 
Philippe le Long avait ordonné déjà, en 1319, à ses gens de l'Echiquier 
de Rouen de forcer Aubert de Hangest à payer aux religieux la dime 
et redime du Pont-Saint-Pierre. 
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sion d'en élire un autre et portèrent leurs suffrages sur 
Guillaume IV Héduart qui occupa, jusqu'en 1329, le trône 
abbatial. 

La cure de Chandoisel pendant sa longue administration lui 
créa de nombreuses difficultés malgré toutes les transactions. 
interventions des évêques, archevêques, des Papes eux-mêmes! 
Il s'agissait de la question des dimes qui devait, dans la suite, 
causer tant de procès aux gros décimateurs. En octobre 1305 se 
place une transaction entre Guillaume, abbé de Lyre et Drocon le 
Bouteillier, curé de cette paroisse, mort le 3 août 1320. — Raoul, 
trésorier de ‘Eglise d’'Evreux, en vertu d’une bulle de Clément V 
confirmant, l’an 1312, le droit de Lyre, mit l’abbaye en possession 
réelle et actuelle de la cure vacante par ce décès. Mais, au mois 
de décembre 1320, Philippe le Long, malgré l'opposition des 
religieux, présentait à ce bénéfice parce que, disait-il, l’église était 
enclavée dans le fief du Roi. Les moines supplièrent Sa Majesté de 
ne pas user de son droit à la rigueur, ce à quoi il consentit : « par 
« la considération particulière qu’il scavait que le Roy, son père, 
« avait eue pour l’abbé à cause de sa bonne conduite, de la 
« pureté de ses mœurs et de la bonne observance qu’il entretenait 
« dans le monastère : en reconnaissance de ce désistement les 
« religieux offrirent libéralement de dire chaque semaine une 
« messe du Saint-Esprit, tant que ce prince et la reine, son épouse, 
« vivraient, et, qu'après leur mort ils diraient une messe pro 
» defunctis. » 

Ce témoignage rendu par le Roi à notre Abbé et à ses religieux 
nous prouve que l’abbaye de Lyre remplissait avec édification le 
rôle assigné par ses fondateurs. On s'étonne parfois en lisant 
l’histoire d'un monastère comme celui du Bec, de Lyre, etc., que 
les actes de donation, d'achat, de transaction, les procès, etc., 
tiennent une place énorme et on est tenté de conclure que les 
moines ne s’occupaient que de leurs possessions. Conclusion 
archi-fausse, car si on établit une moyenne de ces actes néces- 
saires, la moyenne ne dépasse pas cinq par an, incapable donc de 
troubler les religieux dans leurs prières, de leurs études ou de leurs 
autres travaux. L'affirmation et le certificat du Roi ne fait que 
confirmer cette remarque, qui a bien son importance pour un 
certain nombre de lecteurs. 

De plus l’uniformité de la vie onastique. en dehors de ces 
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questions temporelles, ne donne lieu à aucune mention tant que 
la règle est observée et que les malheurs publics ne viennent pas 
troubler les religieux dans leurs saintes occupations. C'est le cas de 
répéter pour eux ce qu'on dit des peuples : « Heureux ceux qui 
n'ont pas d’histoirel » 

Revenons au patronage de Chandoisel. Jean XXII ordonna que 
Guillaume du Cellier, nommé à la cure de la Neuville, par 
l’archevèque de Rouen, resterait pourvu du bénéfice, uni à Lvre 
par le Pape Clément V. et qu'après la mort du titulaire, ou sa 
démission, l’Abbé et ses religieux nommeraient son successeur à 
condition de lui assurer une pension convenable (Inventaire de 
Lyre, 1323). — Le cas se présenta l’année suivante, avant même 
l'appel de la Bulle de Jean XXIT, par le décès de Guillaume du 
Cellier et l’archevèque de Rouen nomma, sur la proposition de 
Guillaume IV, Robert le Teinturier vicaire perpétuel « avec obli- 
« gation de résider, de payer les droits de l’archevêque, ceux du 
« synode, de l’archidiacre et de tous ceux qui tombent à la charge 
« de la dite Eglise; voulut que ce bénéfice vacant vint en déport, 
« que le vicaire aurait la maison presbvtérale, toutes les oblations 
« et tous droits, tant du mortuaire que autres, tous les pains dus 
« aux fêtes solennelles, la dime du chanvre. des pommes. des 
« poires, fruits des arbres, des poulets, oies, fromages, sans rien 
« prétendre aux autres biens et revenus réservés à l'Abbaye. » 
(Inventaire de Lyre). 

Outre l'accord de Lyre avec le curé de la Neuville pour les 
dimes. en 1305, il fallut en faire un avec Robert le Veneur, che- 
valier, pour 80 acres, données par le Roi Philippe le Bel à ses 
ancêtres dans la forêt de Longboil; puis avec l’abbé de Saint-Ouen 
de Rouen. On décida, au mois d’août 1323, que toutes les dimes 
seraient partagées entre les deux abbayes, sauf les novales de la 
Lande qui resteront à celle de Lryre. 

La bonne renommée de l’abbaye de Lyre lui attirait sans cesse 
de nouveaux membres. Dans un manuscrit de son ancienne 
bibliothèque (n° 4, fol. 451, Bibl. d'Evreux) nous trouvons, à 
la date de 1321, que les novices suivants ont pris l’habit : 
« Johannes Pepin, Johannes Piquelier, Johannes de Gournavo, 
Petrus de Elemosina, Richardus de Frigidomonte, Garinus de 
Seulez, Johannes de Conchis. » — En 1329 Wautier. abbé de 
Hide, près Winchester, s’estimait très heureux de contracter avec 
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Guillaume IV et ses religieux une union de prières; — en 1320 le 
roi de France lui-même, Philippe le Long vint visiter ses bons 
religieux (Historiens des Gaules t. XXI, p. 483). Son père, 
Philippe le Bel, avait, comme il disait Jui-mème en 1321, la 
même estime et pour l'Abbé et pour les moines. 

La bulle de Clément V, datée de Vienne le 29 avril 1312. le 
prouve amplement : « Philippe, roi de France, touché de compas- 
sion pour la pauvreté de l’Abbé et du couvent de Notre-Dame de 
Lyre, ordre de Saint-Benoît, au diocèse d’Evreux, leur avait cédé 
son droit de patronage de l'Eglise Saint-Martin d’Ambenay (rendu 
aurait été plus exact, car Lyre avait reçu ce droit en 1296 de Jean 
du Bouley et le pape Grégoire IX l’avait confirmé en 123%) droit 
qu’il possédait alors, pour le repos de son âme en sorte que les 
revenus de cette église, sauf la portion réservée au vicaire perpé- 
tuel, fussent employés à la réception des hôtes et aux œuvres de 
piété » (1). Le Pape confirme ce droit ainsi que celui de Chandoi- 


(4) « Philippus Francorum rex, compatiens paupertati Abbatis et 
conventus monasterii Beatæ Mariæ de Lira, ordinis Sti Benedicti, Ebroi- 
censis diocesis, jus patronatus parochialis ecclesiæ Sti Martini de 
Ambenayo, Ebroicensis dioecesis, quod ipse tunc habebat, prædictis 
cesserat, pro remedio animæ suæ, ita ut fructus hujus ecclesiæ, reser- 
vata congrua portione vicario ibidem perpetuo servituro monachi 
obtinerent, ut facilius hospitalitatem impenderent et operibus pietatis 
vacarent. Clemens precibus Philippi annuit, predictam ecclesiam Sancti 
Martini et parochialem ecclesiam beatæ Mariæ de Cantuavis, cujus 
patroni abbas et couventus præfati existunt, Rothomagensis diœæcesis, 
eisdem monachis in proprios usus deputans, ita ut cedentibus vel 
decedentibus modernis rectoribus, vel alio modo hisce ecclesiis vacan- 
tibus, earum apprehendant corporalem possessionem, cujusquam 
assensu minime requisito, reditusque retineant, servata portione 
vicariis, ut valeant congrue sustentari et onera sibi incumbentia suppor- 
tare, et etiam metropolitani, diœcesani, archipresbyteri vel decani 
locorum in omnibus jure salvo. Infrascripti executores, abbatem et 
conventum vel eorum procuratorem in corporalem possessionem ceden- 
tibus vel decedentibus rectoribus, inducant prædictarum ecclesiarum, 
et inductos defendant. 

Dilectis filiis.. decano Carnotensis, etc... archidiacono ac cantori 
Rothomagensis etc... Datum Viennæ Il] Kal. maii, anno septimo. » 

(Regist. Clementis V, an VII, Rome 1887, in-folio, no 7875). 
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sel afin d’être agréable au Roi. Le doven de Chartres, l’archidiacre 
et le chantre de Rouen furent chargés par Clément V de mettre 
les religieux en possession des revenus. sitôt que le titulaire vien- 
drait à mourir ou à démissionner. 

Après avoir mentionné que sur la présentation de Guillaume IV, 
en 1303, Mathieu des Essarts nomma Geoffroy de Balines, à la 
cure des Bothereaux et à la chapelle du seigneur; puis qu’en 
4393 il fit un bail à ferme perpétuelle « au sieur Jehan le Prévost 
du manoir de Montigni, près Rugles, et tout le fief qui en dépend 
pour le tenir à foi et hommage de l’abbaye, movennant 14 livres 
de rente annuelle ». nous aurons dit tout ce qui intéresse cet 
abbé éditiant. 

Hivoier [T (1330-+1331). 22° abbe. — Hildier IT fit acte 
d’obédience entre les mains de l’Evèque d’Evreux le mardi après 
la Pentecôte 1330 (5 juin), en présence de Robert de Brucourt, 
doyen du chapitre, et mourut l’année suivante. (Archives de l'Eure, 
G. 122, n° 420). L’Inventaire dit qu'il fut le 22e abbé mais avoue 
n'avoir pas rencontré son nom dans les documents. Le suivant lui 
est également inconnu et ne figure pas dans sa liste des abbés de 
Lyre. Inutile d'ajouter que la Neustria garde sur eux un profond 
silence! 

RoBenr [II (1332-1334), 23e abbe. — C'est par le cartulaire du 
Chapitre d’Evreux (G. 122, n° 422) que nous savons qu’il prêta 
serment en 1332 et que nous pouvons changer le dicitur de la 
Gallia en certitude. [l faut donc rectifier l'ordre suivi par le 
Dictionnaire de l'Eure et Auguste le Prévost en remettant plus 
loin leur Guillaume V. 

GuinsauMe V TEssox (13342-71350), 24° abbé. — L’'Inventaire de 
Lyre ne sait comment accorder le Guillaume de 1323 avec celui 
de 1363, le cartulaire du Chapitre dit que Guillaume V fit le 
serment d’obédience en 1331 et Robert Ill en 1332, il n'aurait 
donc gouverné qu’un an, tandis que la Gullia le dit abbé de Lyre 
de 1331 à 1350. Or il est certain d'après le document suivant que 
l'Abbé de Lyre était mort en 133% : « Le Bailli de Beaumont 
« ordonne au sergent de Lyre de rendre aux religieux leurs clefs 
« et de les laisser jouir de leur temporel mis en la main du Roi 
« après le décès de l’Abbé et dont il refusait la main levée parce 
« qu'on ne pouvait élire un nouvel abbé sans son consentement 
« et sans qu'il fit une féauté au Roi. Les religieux eurent recours 
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« au Roi Philippe de Valois disant qu'ils s'étaient adressés à son 
« fils Jean, duc de Normandie, à qui le nouvel abbé avait rendu 
« la féauté requise » (Inventaire). 

L'erreur vient d’une faute de lecture dans l’acte du serment. 
M. Georges Bourbon a lu : Mo CCC trigesimo, quarto die Martui 
etc., alors qu'il y a dans le texte Mo CCC trigesimo quarto, die 
Martis in synodo estivali, etc., le mardi du svnode d’êté 133%, car 
le 4 mars ne peut jamais tomber pendant le synode d'été. Tout 
s'accorde parfaitement ainsi avec la pièce ci-dessus et Guillaume V 
peut gouverner jusqu'en 1350 selon la Gallia. 

Nous voici à l’époque de la guerre de cent ans, époque désas- 
treuse s’il en fut, l’ennemi bouleversant tout en notre beau pays 
de France! Un voile épais couvre ces années lamentables, on ne 
pense qu’à se garantir de maux sans cesse renaissants, les docu- 
ments se font rares ou périssent au milieu des flammes. 

JEAN [1 (4350-1362), 25e abbé. — Il faut donc ici suivre la 
Gallia puisque l’Inventaire de Lyre lui-même est muet. « On lit 
donc le nom de Jean IT au 22 novembre 1362 dans les chartres de 
D. de Gaignières » dit-elle et l’abbé Caresme affirme qu’en 1359 
cet abbé obtint de Charles, dauphin et régent, de respecter les 
biens du couvent. La sauvegarde est du 7 août (Inventaire 
n° 24). 

GuicAUME VI LeBconD (1362-1367), 26e abbé. — Le 11 juillet 1363 
Guillaume VI révoqua la permission, donnée aux prieurs de ses 
dépendances en Angleterre, d’absoudre les religieux sortis du 
royaume sans sa permission. [l mourut la cinquième année du 
Pontificat d'Urbain V, 1366 ou 1367. 

GuizLauME VII (1367-1374), 27e abbé. — Il eut pour successeur, 
Guillaume VII ex commentariis D. Suarez, nisi sit error in nomine, 
dit la Gallia. Mais cet abbé est inconnu de l'Inrentaire de Lyre, 
aussi bien que les deux précédents, c'est pourquoi.le suivant est, 
pour lui, le 24e abbé. 

Georces Nizier ou Le MERGIER d’après l’Inventaire (1374-1389), 
28° abbé. — « Georges Le Mercier, dit l’Inventaire, moine de Lyre, 
natif de la paroisse de Saint-Georges de Ferrières, était abbé au 
mois de juin 4374 et vivait encore au mois de décembre 1388. » 
— (H. 587). Léopold Delisle cite « une fieffe consentie, le 
14 septembre 1376, par Georges, abbe de Lire, dans laquelle sont 
comprises trois vergées de pré, lequel pouvait être baigné trois 
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fois pendant la saison, sans avoir besoin du congé de personne. » 
(La classe agricole, p. 273). 

Au 12 octobre 1382 on lit : « À tous ceulx qui ces présentes 
lettres verront ou orront frère Georges par la permission divine 
humble abbé du moustier de Notre-Dame de Lire, etc. » (H. 487); 
puis, le 10 avril 438%, frère Georges, abbé de Lvyre donne procura- 
tion à Robert Muterel, etc. » {Inventaire Ch. XCIIT p. 290). 

Donc aucun doute possible pour cet abbé qui figure le 27 mai 
au nécrologe. 

ASrorGe DE BeaucErc (1390-+1400), 29° abbé. — L’Inventaire 
de Lyre commence par nous dire que « cet abbé fut excommunié 
« par l’'Evêque d'Evreux, Guillaume de Vallon, parce qu’il avait 
« refusé le serment de fidélité auquel il était astreint et qu'il ne 
« fut relevé de cet anathème qu'après que son procureur, frère 
« Robert de Monceaux, eut satisfait pour lui à ce devoir, en vertu 
« de sa procuration datée du 13 septembre 1392. » — Ce moine 
était alors prieur du Désert et remplaça de nouveau son Abbé 
dans un accord avec le Chapitre d’Evreux en 1392 (Suppl, à la 
Série, G. Inv. 3. p. 168). 

L'année suivante © il fit {a feauté due au Roi à cause de son 
abbaye, d’après les lettres du 18 mars 1393 et obtint main levée le 
28 avril 1395 des revenus saisis s’il y en avait pour le défaut de la 
dite féauté. » (Inventaire). 

Ce retard surprendra peut être quelques lecteurs peu au courant 
de ces anciennes formalités. Qu'ils sachent donc que c'était une 
grosse affaire, pour un nouvel abbé, de fournir la rigoureuse 
nomenclature de tous les biens meubles, immeubles, rentes, etc., 
de son monastère. Il ne fallait rien avancer sans un titre de pro- 
priété à l’appui, car les officiers royaux, gens méticuleux à l'excès, 
composant la Chambre des Comptes, examinaient chaque article, 
chaque phrase, comparaient le dernier aveu avec les précédents 
et concluaient au bläme d’aveu à la moindre erreur! Alors il fallait 
recommencer, et, pendant ce nouveau et pénible travail, les 
revenus restaient entre les mains du Roi. Sitôt le serment de 
féauté rendu, la Chambre des Comptes de Paris prévenait le Bailli 
et vicomte de Rouen, afin qn'il laissât l'Abbé Astorge jouir des 
biens de son abbave, en attendant son aveu pour lequel un délai 
était accordé, — 1293; — puis, l’aveu une fois accepté, le Bailli 
donna, le 28 avril 1395, main levée pour le tout. Ce délai ou 
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répit fut accordé le 18 février 1414 à l’abbé Simon nouvellement 
élu ; en août 4440 par Henri VI roi de France et d'Angleterre; le 
18 février 1449 par Charles VIT à l'abbé Guillaume; le 20 janvier 
1467 Louis XF dispensa même Louis d’Rarceurt de tout aveu se 
contentant de celui de son prédécesseur, comme il fit en 4480 pour 
Pierre d’ Amboise, etc. 

En règle avec le Roi et l’Evêque d’Evreux, l’abbé Astorge 
s’occupa de la réforme du monastère dont la discipline laissait 
beaucoup à désirer. Il commença par une réforme extérieure 
depuis longtemps demandée par ses religieux. Les bénédictins des 
environs et d'Angleterre portaient tous, en effet, la robe noire, 
seuls les moines de Lyre depuis l’abbé Raoul, venu du Bec, en 
avaient une blanche. Or on ne concevait pas alors un bénédictin 
en habit blanc, témoin ce naït dialogue relevé par Hauréau dans 
un manuscrit de la Bibliothèque Nationale (mss. 14.877, fol 83) : 

« Secundo quæritur si sit monachus albus vel niger? — Res- 
« pondetur : niger, quia carnem mortalem accipit et factus est in 
« simili nostræ carnis, postea nostri habitum habens moœæroris 
« dum vixit, habens partim similitudinem, non rem. Unde ait : 
« Nigra sum sed formosa : in poena mœæroris, sine culpa. Tertio : 
« de quo ordine? — Respondetur : de ordine benedicto Benedicti, 
« nam Benedicta mater in mulieribus, Benedictus fructus, Bene- 
« dicta terra, Ecce odor filii mei sicut odor agri pleni, cui 
« benedirit Deus inter benedictos benedicetur. — Quarto : de qua 
« abbatia? De abbatia franchisiæ Francorum; factus sub lege 
«a ut eos qui sub lege erant redimeret, ut adoptionem filio- 
« rum reciperemus, etc. — Hæc vero situata est abbatia ad duas 
« leucas de Parisiis, etc. » 

Voilà du moins un religieux qui savait apprécier la France! 
Revenons à notre réformateur. 

Îl commença par obtenir une bulle de l’antipape Clément VII (4), 
donnée d'Avignon en 1393, 15° année de son prétendu règne, 
pour changer l’habit blanc de ses moines en noir, couleur primi- 
tive. La Neustria qui reproduit cette pièce in ertenso n’a pas 
manqué de suivre ses errements coutumiers et l’attribue à Clé- 
ment VI qui, régnant de 1342 à 1352, ne pouvait signer une bulle 
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| (4) Voir la bulle à l’Appendice, n° 4. 
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en 1393, ni nommer Astorge comme abbé de Lyre à cette époque, 
puisque tous les documents placent son administration de 1390 
à 1400. [Il est vrai que notre fameux historien ne s’embarrasse pas 
pour si peu! D'un trait de plume il supprime sept abbés avant 
Astorge : Hildier IT, Robert IIf, Guillaume V, Jean IT, Guillaume VI, 
Guillaume VII et Georges Nizier lui sont complètement inconnus! 

Ce changement d’habit excita la verve poétique de quelque 
moine de Lyre, car du Buisson Aubenay, dans son Jtineraire de 
Normandie (fol. 56) nous a conservé une vingtaine de vers, sur ce 
sujet, les voici : 


Placet interdum nova mutatio rerum, 
Quam ut honestam aprobat communis usus. 
Ponunt antiqui varios rerum eventus; 
Post multos annos, prospera sequi videmus. 
Lirensi loco primitus nigri coloris, 
Fundatus ordo qui mullis floruit annis;: 
Et post ibidem ex Becco pater assumptus 
Per quem hic ordo, tunc niger, albus efectus. 
Sed fratres nostri qui Angliæ morabantlur 
Colorem antiquum dimitere noluerunt. 
Hic albi monachi, nigros insula tenebat ; 
Duplo colore hic orda divisus erat. 
Astorgius abas hanc videns varictatem 
Putavit justum ordinem tenere primum. 
Hic et conventus unanimi voluntate 
Jussu papali usi sunt antiquitate; 
Anno Mileno trecentum quater viginti, 
Tredecim ultra oportet addere ibi, 

\ Papae Clementis volente lege primeva, 
Laus Deo, liræ facta resumptio nigra. 


Au bas de ces vers du Buisson ajoute : « Lequel Astorgius donna 
« permission de changer l’église de Rugles à un appelé Le Mercier 
« seigneur de Rugles et viron le susdit an 1393 et luy permet de 
« la metre ou elle est dont le chancel est sur lire au fief d'Aube- 
« nay avec le derrière du cœur et jardin du curé. » (Bibliot. 
Mazarine, mss. n° #406). 

Le mot environ 1393 doit s'entendre plutôt avant cette date 
qu'après puisque le P. Anselme dit que « Jean le Mercier, ministre 
de Charles VIT conserva cette fonction jusqu’en 1393 époque à la 
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quelle il tut exilé ». (T. VITE p. 343). On peut donc, sans crainte, 
placer la construction de l'Eglise de Rugles entre 1390 et 1393. 

L'année suivante, 139%, Astorge donnait l’habit monacal à 
plusieurs novices ainsi que nous l’apprend un manuscrit qui se 
touvait dans la riche bibliothèque Phillips (4) : « In anno Domini 
Mo CCC, II xnjo inducti fuerunt frater Robertus de Maugny, 
Johannes Rotgier, Robertus du Valet, Thomas le Bourguongnon, 
Johannes de Sarqueny, Guaillelmus... fis may (?); induit eos. 
BEAUCLER. » 

Astorge de Beauclerc s'occupa ensuite de la discipline qui fut 
momentanément rétablie, maintint ses religieux dans l’esprit de 
leur vocation, c’est à dire l’étude de la prière, éloignant d’eux tout 
bruit extérieur de nature à les distraire. Loin donc de suivre 
l'exemple de leurs confrères du Bec qui fortifièrent leur abbaye, 
source ensuite pour eux d’ennuis considérables, les religieux de 
Lyre restèrent en dehors des deux partis, priant Dieu de mettre 
un terme aux terribles ravages des guerres, s’appliquant à panser 
les plaies des malheureux, à les aider de leur bourse et de leurs 
conseils. Les successeurs d’Astorge de Beauclerc bénéficieront 
de cette prudente conduite. 

N figure au nécrologe le 26 juillet, l’an 1400. 

ETIENNE Du PRÉ (2) (4400-1414), 30° abbé. — La Neustria tou- 
jours bien documentée ne connait pas cet abbé, écrivant simple- 
ment : « 22e Thomas defunctus 3 nonas Februar », puis « 23e 
Richardus, obiit 18 calend. Maii. » Inutile de dire que Thomas et 
Richard n’ont jamais été abbés de Lyre et que le successeur cer- 
tain d’Astorge de Beauclerc fut Etienne du Pré. Son serment se 
trouve dans un manuscrit, propriété de la Société libre de l'Eure, 
qui contient les signatures des chanoines au moment de leur 
installation, avec le serment de quelques abbés depuis 1393. Celui 
d’Etienne commence ainsi : « Ego Stephanus abbas monasterii de 
Lira ebroicensis diœcesis canonicam obedientiam et reverentiam 


me — nr ms 


(1) Nous reviendrons sur ce manuscrit dans le chapitre consacré à la 
bibliothèque de Lyre. 

(2) Un Jean du Pré, nalif d'Evreux, puis dominicain, devint Evèque 
d'Evreux en 14329. On lui attribue quelques donations en faveur de 
l'Abbaye de Lyre. Chassant le nomme Jean du Prat. 
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domino G... Episcopo Ebroicensi suisque successoribus.. promitto… 
super majus allare, anno Domini millesimo CCCC°, die xxvuij 
mensis februart. » 

Etienne du Pré était, au moment de son élection, étudiant à 
Paris, ainsi que l’atteste le passage suivant de l’Inrentaire de Lyre : 
« Sentence rendue, le 31 mai 4403, au Châtelet de Paris où le 
« sieur Abbé de Lyre, en qualité d'étudiant en l’université de 
« Paris, avait attaqué Mre Pierre, seigneur d’Amboise, chevalier, 
« pour lui faire paver : 4° une somme de 25 livres 7 sols 9 deniers 
« d’arrérages de la dime et redime des paroisses de Pitres, Pont- 
« Saint-Pierre, etc.. des amendes et exploits, etc. Le dit Seigneur 
« est déchargé des 25 livres, mais condamné à rendre compte des 
« amendes et exploits, — 2 pour être condamné à payer deux 
« ans d'arrérages d’une rente de 14% sols pour les dimes et 
« redimes, etc. La sentence fut prononcée en ce sens; — 3° pour 
« être le dit Seigneur condamné à payer une mine d'avoine 
« 12 gélines etc. Le dit Seigneur condamné à ce. Son procureur 
« en appelle au Parlement qui déclare la sentence bonne et 
« valable et l’appel frivole. » 

Les donations se font si rares au xv* siècle que nous pouvons 
mentionner, en 1410, celle d’un prêtre, Robert Lalehure de 
Chambord qui aumône au pitancier une rente de 32 sols 6 deniers 
à charge d’une messe du Saint-Esprit, sa vie durant et une de 
Requiem, tous les ans, après sa mort. 

Cet abbé de Lyre dès 1414 donnait, nous ignorons pour quel 
motif, sa démission, et figurait le 20 juillet au nécrologe avec 
l'éloge suivant : « Obiit D. Stephanus abbas hujus loci valde probus 
et aedicificalor novus » (4). 

Un manuscrit de Rouen fmss. lat. 26) nous apprend qu'Etienne 
du Pré en fit l’acquisition pour la bibliothèque de Lvre emit hunc 
dompnus Stephanus venerabilis abbas hujus monasterii, ce qui 
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(1) En 1410 Charles VI donnait commission à son bailly d'Evreux de 
dècharger l’abbaye des contributions de guerre si elle en était exempte 
par ses titres et main levée du temporel en attendant que les religieux 
montrent leurs titres qu'ils n’osent porter à Evreux, dans la crainte 
qu'on ne les leur vole cn y allant, à cause des guerres qui sont au pays. 
(Inventaire no 30). Ædificator novus, parce que l'incendie du 23 avril 
1414 avait causé beaucoup de dégâts. (Mss. 149, de Rouen), 
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prouve l’amour de notre étudiant pour les livres historiques, puis- 
qu'il s’agit des Antiquités judaïques de Josèphe. 

SIMON DE MoNcEaUx (14414-41440), 31° abbé. — Natif de Romilly- 
sur-Andelle Simon de Monceaux fit serment de fidélité à l’'Evêque 
d'Evreux le 29 mai 4414 : « Ego Symon abbas monasterii beate 
marie de lira ebr. dioc. domino G... episcopo huic ecclesiæ beate 
marie canonicam obedientiam et reverentiam perpeltuo me exhibi- 
turum promillo el hec propria manu consigno... in ecclesia ebroic 
super majus allare hora magne misse in dicta ecclesia Domini anno 
Mo CCCC° xujto, die xxix mai. » (Mss. n° 3. Soc. lib. de l'Eure). 

Le 18 février 1414 il avait obtenu du Roi des lettres de répit 
pour son serment de féaulé; en 1416 réparait la chapelle de 
l’Infirmerie, dédiée à la Madeleine, qui était tombée en ruines; 
elle fut consacrée, en 1422, par Guillaume, évêque d’'Hebron. On 
érigea, en 1428, dans le dortoir, la chapelle Sainte-Catherine. 

Nous avons vu, en parlant des biens de Lyre en Angleterre, avec 
quelle énergie l'abbé Simon s’opposa. le 24 juillet 14147, aux 
projets d'Henri V qui voulait s'emparer de ses possessions pour 
les donner à une chartreuse. Ce même Roi lui accorda un sauf- 
conduit pour aller lui prêter serment (1). — De son côté Charles 
de France, dauphin du Viennois et régent du royaume délivra, le 
3 juillet 4421, une sauvegarde en faveur de Lyre, « parce que Îles 
« religieux ne s'étaient pas mis du parti des anglais à leur entrée 
« dans la Normandie, bien qu'ils eussent vécu et conversé avec 
« eux, ce qu'ils avaient été contraints de faire pour garantir leur 
« vie et ne s'étaient nullement mèlés à la guerre, mais seulement 
« avaient continué de faire le service divin ». (Inventaire n° 31). 


(1) Henri VI roi d'Angleterre, couronné roi de France défend, le 
24 avril 1426, de contraindre les habitants de Lyre à faire la garde et 
le guet au château de Conches, à cause du droit de franchise accordé 
par ses prédécesseurs. (Inventaire). — Ce mème roi avail donné des 
leltres patentes en date du 146 octobre 1422, vidimées le 11 juillet 1423 
par lesquelles ce prince, se disant roi de France et d'Angleterre, 
enjoint au Vicomte de Rouen d'informer si les religieux de Notre-Dame 
de Lyre, au diocèse d'Evreux, ont droit et sont en possession de prendre la 
dime et redime de toutes les rentes, revenus et issues tant des amendes 
de haute justice, basse que moyenne, etc., de la vallée d'Andelle qu'ils 
disaient leur avoir élé aumônées par les comtes d'Hereford et de 
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Les actes administratifs de Simon de Monceaux sont nombreux, 
prenons les plus importants. 

D'abord le 17 mars 1420 acte capitulaire « par lequel Simon, 
« abbé de Lyre, s’oblige à payer à perpétuité, aux archevèques de 
« Rouen, 20 sols de rente, aux svnodes d’été et d'hiver par 
« moitié, en reconnaissance du renoncement, fait par les grands 
« vicaires de l’Archevêque Louis d’'Harcourt, de la nomination à 
« la chapelle Saint-Augustin (dans la forêt de Longboil), depuis 
« que par la faute de Robert, abbé de Lyre, elle était passée en 
« mains laïques l’ayant donnée de son chef et sans aucun droit à 
« un de ses parents, clerc séculier, il y avait environ 30 ou 
« 40 ans ». Ce chifire peut être doublé, car il s’agit de Robert ff 
qui gouvernait de 1332 à 1334, donc environ 90 ans depuis cet 
acte de népotisme. 

On devait emplover ces revenus, d’après les lettres des vicaires 
généraux annexées à l'acte ci-dessus, analysé par l’Inventaire, au 
soulagement des infirmes de Lyre, autrement dit c'était pour 
l’lufirmier de l’Abbave. Martin V, à ce sujet, avait délégué Guil- 
laume, abbé de Sainte-Catherine, qui. le à septembre 142%, rendait 
un jugement définitif en ce sens. tout en réservant les droits 
curiaux du Curé de la Neuville (4). 

Simon de Monceaux par un acte capitulaire du 43 septembre 1426 
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Leicester, leurs fondateurs. — La Chambre des Comptes, le 8 juillet 
4423, rendait à Caen son mandement pour enjoindre au Vicomte de 
Rouen de laisser les religieux de Lyre jouir de la dime et redime « des 
« rentes, juridiction et autres revenus tant en bled, oiseaux que en 
« deniers de la terre et seigneurie de Noyÿon-sur-Andelle confisquée au 
« profit du roi sur le Seigneur de Rohan, rebelle envers Sa Majesté, 
« données ensuite à Jean de Poisemer *, écuier anglais, et revenue 
«a depuis en la main du Roi par le trépas dudit écuyer. » (Bibl. Nat. 
Mss. Moreau 341, fol. 334 vo). | 
(1} Le 44 janvier 1522 l'abbé de Lyre donnait procuralion à deux de 
ses officiers pour accepter la fondation d'un anniversaire fondé par 
Germain-le-Comnte et l'assignation de 100 sols tournois de rente légués 
par le dit Le Comte. 


* L'abbé Caresme le nomme Jean de Passemershe et le dit vivant en 1427 
alors que notre document signale son trépas avant le 8 julllet 1423 (Dict. de 
l'Eure, T. 1. p. 736). 
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« attribua la dite chapelle à l'Office d'Infirmier à charge de l’entre- 
« tenir convenablement et d’y assurer le service divin. Puis, 
« l’année suivante, 17 septembre 1427, par un autre acte capitu- 
« laire il donnait, avec la permission de Martial, évêque d’Evreux, 
« à l’office d'Infirmier la dime de Saint-Martin de Laigle en 
« échange de la chapelle Saint-Augustin, à cause de l'éloignement, 
« en sorte que l’Infirmier emploiera toute la dime au soulage- 
« ment des malades dudit monastère, de mème que les huit livres 
« de rente que le Curé de la Vielle-Lyre payait audit Infirmier, 
« avec charge de payer au chantre du couvent six livres de 
« pension à lui accordées par Etienne, prédécesseur immédiat 
« dudit Simon. (Inventaire). 

Tous les abbés eurent à s'occuper de l'irritante question des 
dimes et la tranchèrent généralement par un accord avec le curé. 
C'est ainsi qu’en 1428 (1) l’abbé Simon au sujet des menues dimes 
des fiefs de la Héripière et du Breuil, situés à Rugles, consentit à 
les partager avec le curé. 

Enfin par un acte capitulaire il contracta une union de prières 
avec l’abbaye de Cormeilles. Voici cet acte d’après la Neustria : 
« Üniversis sacræ religionis fratribus, cunctisque fidei sacro-sanctæ 
cultoribus, tam presentibus, quam futuris : Simon humilis et 
devotus frater, miseratione Divina, Abbas monasterii B. Mariæ de 
Lyra, Ordinis Sancti Benedicti, Ebroicensis Diœcesis, totusque 
ejusdem loci conventus; salutem in eo qui est omnium vera salus, 
sempiternam. Quos eadem fides et religio vere fecit esse germa- 
nos, etc... Datum in nostro Capitulo, anno Domini Mo CCCCe tri- 
gesimo primo, die x mensis Aprilis. » 

On trouve encore le nom de cet abbé, dit la Gallia. le 
& avril 1440 après Pâques dans Gaignières. Il figure le XI des 
calendes d'avril dans l’obituaire d’Auguste Molinier. 

GuicLauME VIII Le Bas (1410-1463), 32e abbé. — Après la mort 
de Simon de Monceaux les religiêux de Lyre portèrent leur choix 
sur Godefroy Gastine, un des leurs. Mais un moine de Jumièges, 


(4) Le 27 mai 1428 une ordonnance, rendue aux Assises d'Orbec, 
mettait hors de cause les religieux de Lyre et leurs sujets, qu’on taxait 
d’une amende, pour défaut de garde au château de Conches, garde 
qu'ils ne devaient en aucune façon à Conches, mais plutôt à Breteuil. 


192 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Guillaume le Bas, ayant été nommé par le Pape, comme abbé de 
Lyre, Godefroy Gastine devint Prieur du Désert. Louis de Luxem- 
bourg, archevêque de Rouen, permit à Pasquier de Vaux, évêque 
d’'Evreux, qui venait de lui prêter le serment d’usage (28 juillet 
1440) de bénir le nouvel abbé de Lyre dans la chapelle de Saint- 
Marc, à Rouen, 31 août 1440. Guillaume le Bas partisan, comme 
son évêque, des anglais, dut recourir aux soldats anglais afin de 
prendre possession de son abbaye. On devine comment il y fut 
reçu et quelle influence il eut dans lé monastère! 

L’Inventaire raconte ainsi son arrivée : « Îl prit possession avec 
« une troupe de gens armés, c’est-à-dire des Anglais dont un 
« était remarquable par sa force et sa bonne mine. Il prêta 
« serment au roi à Louviers, le 2 octobre 1449, et les moines 
« étant toujours irrités contre lui il résigna en faveur de Louis 
« d'Harcourt et lui-même devint évêque d’Abelon. Pendant son 
« administration il a fait faire de nouvelles stalles parsemées de 
« lys et tous les arcs de pierre qui supportent la tour. Il acheta 
« l’aigle d’airain et les vêtements sacrés de couleur verte dont les 
« anges sont revêtus. C’est lui qui le premier régla que les frères 
« recevraient pour leur habillement une somme d’argent fixée à 
« 12 livres pour les religieux de chœur et à 8 livres pour les 
autres. » (À). 
Malgré ces avantages et les sommes considérables dépensées 
pour l’embellissement de son église abbatiale, tout autant que 
pour le bien être des religieux, ceux-ci se plaignirent de sa mau- 
vaise conduite et administration, portèrent leurs doléances à 
Guillaume de Floques, évêque d'Evreux (2), par Jean Badelorge, 
ancien prieur claustral, devenu prieur de Maupas. Le 21 novem- 
bre 1454 l’évêque prononça une sentence par laquelle il ôtait à 
Guillaume le Bas l'administration de son abbave et l’envovait 


m 


(1) Voir également la Gallia : Hic dum adhuc cœnobium adminis- 
traret, fecit nova subsellia, etc. 

(2) Guillaume le Bas lui avait prêté serment le 18 avril 4450 d’après 
le manuscrit de la Societé libre de l'Eure : « Ego Guillelmus humilis 
abbas monasterii beate Marie de Lira ordinis sancti benedicti ebr-dioc. 
Ro G. episcopo, etc. canonicam obedientiam et reverentiam.. etc. 
promitto, etc. 


Anno domini Mo CCCCo quinquagesimo, die xviij aprilis, » 
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dans les prisons de l’officialité de Rouen. C'était la revanche du 
parti français contre le parti anglais. En même temps l’Evêque 
nommait Me Gerard Thomé, professeur de théologie, Jean Bade- 
lorge (1) et Michel Bouchard, prieur Claustral de Lyre, pour 
gouverner l’abbaye pendant l’interdit de l’abbé. 

« Des lettres de l’official de Rouen, du 41 mars 1455, attestent 
« aux religieux de Lvre qu'il a élargi de ses prisons Guillaume le 
« Bas qui lui avait demandé cette grâce à l’occasion de la fête de 
« Pâques, et s'était soumis à la défense qui lui avait été faite, à 
« son retour à l’abbaye, de rien changer au gouvernement présent 
« et de se mêler en quoi que ce soit à son administration. Le 
« 4 septembre de la même année, l'official de Rouen désignait le 
« prieur claustral Michel Bouchard comme supérieur des religieux, 
« en attendant le jugement de l'abbé, et Jean Badelorge comme 
« administrateur du temporel de l’abbaye, avec ordre de rendre 
« ses comptes en présence de l’abbé et de la communauté. » 
- Le procès intenté contre Guillaume le Bas se continuait et la 
procédure l'avait porté en cour de Rome. En 1456 Alain, cardinal 
d'Avignon, légat a latere en France, avait donné commission à 
l’archidiacre d’Ouche, à l’official de Lisieux et à Roger d’Etampes, 
chanoine de Bayeux, pour examiner le procès pendant entre 
l'abbé de Lvre d’une part, et frère Badelorge, prieur de Maupas, 
et le couvent de Lyre de l’autre. Les pièces du procès étaient 
revenues à leur point de départ; une transaction était proche. 
Elle se fit et chacun y trouva son compte. D'abord Guillaume 
Le Bas prenait le parti de s’effacer; le 26 août 1463, il donnait 
des lettres par lesquelles il nommait Geoffroy Gastine prieur du 
Désert, Michel Bouchard prieur claustral, et noble homme Guil- 
laume Lacherey, écuyer, pour gouverner l’abbaye en son absence. 
C'était comme une première satisfaction donnée aux électeurs de 
Geoffroy Gastine en 1:10. La même année, au mois d'octobre. 
une bulle du Pape Pie IT nommait Guillaume le Bas évêque 
d’Avelonne, avec permission de se faire sacrer par « tels Evèques 
catholiques qu'il voudra choisir. » 
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(4) Cette famille Badelorge devait ètre des environs de Lyre, car, 
le 27 mai 1396, Perin Badelorge et sa JEUNE vendent à Lyre 23 sols 
8 deniers à l’usage des pitances. 


Tome XXI. IV. — 2 
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Le règlement de comptes définitif avec ses moines fut par- 
ticulièrement laborieux. Sa lettre est du 14 mai 1467 « conte- 
« nant réglement par lui fait avec les religieux pour raison 
« de plusieurs sommes et demandes mobiliaires qu'ils lui 
« fesaient qui furent réglées à 200 livres, à diminuer sur la 
« somme de 300 qui lui était due sur les revenus de l’abbaye 
« à cause de la pension de 200 livres que M. le patriarche 
« lui avait créée. Nota : dans les demandes des religieux il v 
« avait 50 salus d'or, reçus par le dit abbé, de Mre Thomas 
« Locautte curé de Glos pour un obit par lui fondé en la dite 
« abbaye, mais cette somme avait été employée par le dit 
« Guillaume à faire l’aigle en cuivre du chœur en 1461. » — 
({nventaire). 

Ce pauvre Abbé n'avait pas été plus heureux dans la nomination 
de son frère, Jean Le Bas, au pieuré de Maupas. Dom Michel Josse 
avait, en effet, obtenu de lui, en 14%4, ce bénéfice vacant par la 
résignation de dom Guillaume de la Mare. Mais il ne fit guère qu’y 
passer car, deux ans après. André le Galois, moine de Lyre, rési- 
gnait ce prieuré en faveur de Jean le Bas, dominicain, qui pro- 
mettait de prendre le froc bénédictin à Lyre. Jean le Bas, témoin 
probablement de la zizanie qui régnait entre son frère et ses 
moines, abandonna son projet et résigna Maupas, non en faveur 
d’un religieux de Lyre, mais de Guillaume Adeline, frère men- 
diant. Guillaume le Bas, poussé par ses moines et dans l'intention 
de se débarrasser du prieur claustral qu'il regardait comme un 
des plus acharnés contre lui, le nomma prieur de Maupas. Il eut à 
lutter contre les prétentions d’Adeline, puis à la mort de celui-ci, 
contre Bréhallv, de l’ordre des Frères-Prècheurs. Entin Jean 
Bréhallv se désista et remit son prétendu droit aux mains du 
Pape Pie ff qui, par un bref de 1459, fulminé en 1460 par l'évêque 
de Lisieux, maintint frère Jean Badelorge en possession de ce 
bénéltice. Nous avons vu plus haut quelle part il prit dans la lutte 
contre Guillaume Le Bas. son abbé (1). — {1 est très probable, 
cependant, qu’il demeurait à Lvre et non à Maupas dont les 
bâtiments étaient en très mauvais état. « Le 5 juillet 1452 on a, 
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(1) Abbé Porte : Le Prieuré de Saint-Nicolas de Maupas, à Capelles 
(Eure), Brionne, E. Amelot 1906. 
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« en effet, des lettres du cardinal Touteville (4), légat en France, 
par lesquelles il accorde des indulgences à tous ceux qui visite- 
« ront le prieuré à certaines fêtes et qui feront quelques dons 
« pour le rétablissement dudit prieuré. » (Inventaire, t. EV, 
p. 182, n° 31). 

Pendant cette guerre intestine entre l’Abbé et ses moines on 
oubliait de rendre les aveux nécessaires. C’est pourquoi Pierre de 
Tillv, seigneur des Bottereaux, faisait saisir, en 1456, le fief du 
Buisson-Morel faute de foi et hommage. Aussitôt l’Abbé fit opposi- 
tion, et le seigneur « par affection pour les religieux n’insista 
pas. » — Le 18 août 1460 on trouve un accord, souvent cité, pour 
l’école de la Neuve-Lyre « entre Robert du Hamel, maître ès arts, 
« curé d’Auvergny et les moines de Lyre, en vertu duquel ce curé 
« se charge des réparations des dites écoles et s’oblige de payer 
« 60 sols de rente à Lyre au moyen de quoi il pourra nommer un 
clerc pour gouverner cette école; en cas d’incapacité du titu- 
« laire les religieux en nommeront un autre. » 

Le 24 août 1462 Louis XI rétablissait l’abbaye, « tant en chef 
« qu'en ses membres avec tous ses sujets, dans le droit de ne 
plaider que devant le vicomte de Breteuil, au siège de Glos, et 
« devant le bailli d'Evreux au siège de Breteuil, puis à l’Echiquier 
de Rouen. [1 parait par ces lettres, ajoute l’Inventaire, que Lyre 
« et les environs avaient été désolés par les guerres en sorte qu’il 
ne restait qu'un ou deux religieux à l'abbaye et que beaucoup de 
« titres avaient été perdus dans ces malheurs. » 

Une ordonnance rendue le 15 août 1380 avait, en effet, changé 
le siège des juridictions « assignant aux religieux un autre lieu 
« pour plaider que celui d'Evreux désigné pour la vicomté de 
« Pont-de-l’Arche, pour siège d’assises et bailliage et désignant la 
« Vieille-Lyre comme siège de Vicomté et pour assises et bailliage ; 
« que les appellations des jugements rendus à la cour de Lyre à 
« cause de la haute, movenne et basse justice qu’elle avait à Lvre, 
« Glos, Pacy et Breteuil pendant la dixième semaine ressorti- 
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(4) Il s’agit ici de Guillaume d'Estouteville, cardinal, archevêque de 
Rouen, fils de Jean et de Marguerite d'Harcourt, nommé cardinal en 
4437 par Eugène IV, puis légal en France (Morin). — Un Guillaume 
d'Estouteville füt.évèque d'Evreux (1374-1376). 
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« raient au bailliage de Pont-de-l'Arche, de même que ceux 
« rendus pour les délits et autres cas concernant les bois de la 
« Haye de Lyre. » Charles VI confirmait cette ordonnance en 
avril 14381 et le 5 mars 1385. Enfin au mois de mars 1408 le même 
roi déclarait que Lyre, en première instance, irait « devant le 
« vicomte de Breteuil au siège de Glos, comme le plus proche, et 
« par appel devant le bailli d’Evreux ou son lieutenant au siège 
« de Breteuil sous le ressort souverain en la cour du Parlement ou 
« Echiquier de Rouen. » 

Terminons ce qui concerne ce dernier abbé régulier en disant 
que, le 16 août 1455, il fut condamné à une amende de 60 livres 
ainsi que l’atteste le compte du promoteur de la cour de Rouen 
(Sue-Inf. G. 168, T. I, p. 48, col. 1 de l’Znv. par Ch. de Beaurepaire). 

La Gallia nomme Jean le Bas comme successeur de Guillaume, 
son frère, et dit qu’on trouve son nom dans les chartes de 
Gaignières du 9 janvier 1458 et du 16 décembre 1466. Dans ce 
cas il agissait au nom de son frère, car il est indiscutable. par 
tout ce qui précède que Guillaume le Bas était encore Abbé de 
Lyre en 1463, époque à laquelle il résigna son abbatiat à Louis 
d’Harcourt, son successeur immédiat. On a encore une et même 
plusieurs quittances données en 1463 par Guillaume, abbé de 
Lyre, aux chanoines de Rouen pour une rente due à l’abbaye au 
sujet d’un droit de dime et redime (Arch. de la Se-Infre 
G. 4025). 

[ faut donc absolument rejeter Jean le Bas de la liste des abbés 
de Lyre, puisqu'il ne fut que prieur de Maupas et clore la nomen- 
clature des Abbés réguliers par l’infortuné Guillaume le Bas. 

Sa nomination par le Pape, en effet, provenait d'un nouveau 
système inaucuré par Clément V, continué par ses successeurs et 
devenu presque la règle pendant le xve siècle, en attendant Îles 
commendes royales accordées à François [tr par le Concile de 
Latran. Clément V, voyant ses cardinaux privés des revenus 
romains, voulut leur en créer d'autres en leur donnant la jouis- 
sance de certains bénéfices réguliers, d’abord hors France comme 
les prieurés anglais, puis, ceux-ci ne suffisant plus, le Pontife les 
nomma prieurs en France et bientôt abbés des riches monastères 
dont il se réserva la contlirmation ou l'élection elle-même. Partout 
il y eut résistance des moines. réclamations des seigneurs, fils ou 
descendants des premiers bienfaiteurs; on dut briser leur resis- 
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tance par des interdits, des excommunications, de telle sorte que 
les commendes papales prévalurent entin. 

Ce ne fut certes pas pour la prospérité des abbayes, mais bien 
pour leur ruine matérielle et religieuse. 


CHAPITRE CINQUIEME 


ABBÉS COMMENDATAIRES 3USQU’A LA RÉFORME DE SAINT MAUR. — 
Louis [er D'HARCOURT. — PIERRE [9 D’AMBOISF. — BENOIT DE 
CHAUMECY. — JEAN [TI DE CLÉRY. — RENÉ DE PRIE. — AMBROISE LE 
VENEUR. — JEAN [IV LE VENEUR. — GABBIEL LE VENEUR. — 
HiproLyTE D'EsTe. -— Louis II ou ALoyse D'Esre. — Louis IIT DE 
Guise. — Louis IV DE LORRAINE. — CHARLES DE BOURBON. — 
Jacques Ï Davy pu PERRON. — JEAN V Du PERRON. 


Louis [er p’HarcourT (1463-1479), 33e abbé. — Louis [er d'Har- 
court, successivement évêque de Béziers, archevèque de Narbonne, 
évêque de Baveux avec le titre de patriarche de Jérusalem afin de 
ne pas perdre son rang d’archevêque. devint abbé de Lvyre, en 
1463, et non en 1457, comme l’affirme Fisquet dans sa France 
Pontificale. Guillaume le Bas, en effet, devenu évêque d’Avelonne, 
lui avait résigné ce bénéfice en 1463, moyennant une pension de 
200 livres, ainsi que nous l’avons vu au précédent chapitre. 

Charles VII avait en très haute considération ce nouvel abbé, 
mais son fils, au début de son règne, ne suivit pas l'exemple 
paternel à cause de l'approbation donnée par le patriarche, pro- 
bablement, à la révolte des princes contre lui. L’Inventaire 
mentionne. à la date du 27 mars 140, « une ordonnance du Roi 
« Louis X[ adressée au Bailli de Rouen pour donner main levée 
« provisoire des revenus de l’abbaye, en la sergenterie de Pont- 
« Saint-Pierre, au prieur claustral de Lyre qui avait été chargé de 
« faire la recette et les charges de son monastère en l’absence du 
« patriarche évêque de Bayeux, abbé commendataire de Lyre, 
« absent du royaume pour certains crimes dont il élait accuse ». 

Cette absence explique pourquoi dans les registres de la 
chambre des comptes à Paris on trouve, à la date du 10 jan- 


198 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


vier 4467, un serment prêté à Louis XI par Jean Balue, évêque 
d’Evreux, en qualité de commendataire de l'évêché de Bayeux. 

Le patriarche de Jérusalem avait tellement pris à cœur la 
Ligue du Bien Public qu'il abandonna ses bénéfices pour s’y 
adonner entièrement, fit rendre le château de Rouen aux 
confédérés, s’entremit pour la reddition de celui de Caudebec, 
officia le jour de l'inauguration du duc de Normandie et, pour 
tous ces crimes, fut excepté par Louis XI de la première amnistie 
avec quatre autres personnes : Jean de Lorraine, comte d’Har- 
court; Jean de Beuil, comte de Sancerre: Pierre d’Amboise, sei- 
gneur de Chaumont-sur-Loire et son fils ainé Charles d'Amboise (1). 

De plus « pendant la guerre du Bien Public, le roi faisait 
« désavouer certain mandement par ses ambassadeurs auprès du 
« Pape et il en rejetait toute la responsabilité sur Louis de 
« Harcourt, évêque de Bayeux, qui était alors étroitement lié avec 
« Thomas Basin, évêque de Lisieux : ercusabunt mandatum quod- 
« dam publicatum in regno; illud nempe dolis et fraude Bajocensis 
« episcopi surreplum. » 

Mais la rancune royale s’apaisa. Le 20 janvier 1467 « le dit 
« Mre Louis de Harcourt et les religieux de Lyre obtenaient 
« dispense de fournir aveu au Roi, le dénombrement de leur 
« temporel ayant été donné en 1450 par le précédent abbé et le 
« dit abbé de Harcourt ayant fait le serment (2) de féauté depuis 
« l’avénement de Sa Majesté ils obtinrent, le 29 avril 1468, main 
« levée de leurs revenus saissis, faute dudit aveu. » — De plus 
Louis X[ accordait « à Louis d’'Harcourt, abbé de Lyre, des lettres 
« d'amortissement pour plusieurs revenus acquis par les religieux 
« et pour ceux à acquérir jusqu’à 100 livres de rente. L'abbé 
« donnait cette somme pour le repos de l’âme du comte d'Aumale, 
« son père, tué à la bataille de Verneuil près la dite abbaye, 
« voulant chasser les anglais. » 


(4) Histoire des rêgnes de Charles VIT et de Louis XI par Thomas 
Basin, évèque de Lisieux, t. Il, 126, 158 et t. IV, 132, 234, 235, 247 
et 253. (Coll. de l'Hist. de France, Paris 1856, in-8o). 

(2) D'après La Roque (Hist. de la Maison d'Harcourt, t. T, p. 438) il 
avait fait ce serment le 16 mars 1463 à Nogent, et les lettres en furent 
expédiées le 9 août suivant 1464 (N.-S.). 
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Sous son abbatiat Lyre eut à soutenir un procès à l’occasion 
d’un édifice servant de halle aux draps, construit à Verneuil « par 
« Jean Percheron sur un terrain, au bout des halles à draps, au 
« préjudice des religieux auxquels toutes ces halles appartenaient 
« aussi bien que le terrain. La sentence rendue le 18 juin 1473 : 
« déclare que le fonds et l’éditice sont à Lyre et décharge Perche- 
ron de la rente due au domaine pour sa fieffe. » 

Le 8 avril 1475 Louis d'Harcourt donnait comme coadjuteur à 
dom Geffroy Gastine, prieur du Désert, à cause de sa vieillesse, 
dom Louis Clérv, religieux et cellérier de Lyre. 

Jean de Garancières fit, le 28 août 1476, un accord avec l’abbaye 
afin de lui confirmer le patronage de l’Eglise des Bottereaux et de 
la chapelle Saint-Nicolas du château. En échange les religieux 
consentirent à donner à diner le 45 août au prévôt, au verdier et 
à six serviteurs ou hommes du seigneur des Botteraux avec droit, 
pour ce dernier, de nommer un recteur aux écoles de la paroisse. 

Quant aux dimes il y eut une transaction en juillet 1478 pour 
Boisnormand « entre l’abbé de Lyre et M. Etienne Belenfant, curé 
« de Saint-Julien de Bosnoïmand, en présence de Guillaume de 
« Gisay, écuyer, seigneur et patron de cette paroisse, pour éviter 
« les difficultés au sujet des deux tiers de la dîime sur les sept fiefs, 
« savoir : d'Ernaud du Chemin, de la Baudevinière, de la Pillière, 
« de Roger de Malmarie, de la Sauvagerie, d’'Echaufav et de 
« Basilie. L’abbé abandonna son droit de dime sur ces fiefs à 
« condition que le curé laisse toute la grosse dîme de cent acres 
« de terre en un seul tenant qui se trouve devant la Rouge- 
« Maison. » . 

Mre Nicolas Thibaut, curé de l’une des portions de Glos et 
procureur fondé de Mre Jean Hue, curé de l’autre portion, transi- 
gèrent avec l’abbaye de Lyre, le 13 avril 1479, de la manière 
suivante : « Les curés abandonnent tout leur droit prétendu sur 
« les grosses et menues dîmes, les oblations et offrandes de la 
« chapelle Saint-Maur au manoir de la Broudière (ils ne laissaient 
« avant qu’un certain nombre de chandelles ou luminaire appelé 
« une hauce), mais au lieu de {2 livres de pension à l’abbaye, ils 
« ne donneront que quatre livres et seront déchargés du service 
« de la chapelle de la Broudière. » 

D’après La Roque Louis 11 d'Harcourt mourut le 15 décem- 
bre 1479, le 19 selon la Neustria et le 14 décembre disent les 
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bénédictins. Comme son illustre famille il blasonnait : de gueules, 
à deux fasces d'or. 

Pierre ler D’AmBoise (1479-1481), 34e abbé. — Pierre d'Amboise 
un des 17 enfants de Pierre d’Amboise et d'Anne de Bueil avait 
pour frères : Jean, évêque de Maillezais, puis de Langres; Emerv, 
grand prieur de France, ensuite grand maïtre de Malte; Louis, 
évêque d'Albi; Jacques, abbé de Jumièges, de Cluny, évêque de 
Clermont; Georges, archevêque de Rouen, le fameux cardinal 
d’Amboise, premier ministre de Louis XI[, etc. 

Pierre d’'Amboise était déjà abbé de Saint-Jouin-sur-Marne 
quand il obtint, le 16 décembre 1479 (1), l’abbaye de Lyre avec 
dispense, accordée par Louis XI, d'en rendre aveu, le roi se conten- 
tant de celui de ses prédécesseurs. Les lettres furent enregistrées 
le 19 mars 1480 au baillage d’Evreux. Son serment de féauté est 
du 12 novembre 1480. 

Nommé à l’évèché de Poitiers, en 1481, il donna sa démission 
d’abbé de Lyre. Le 26 avril 1481, en effet, le prieur présente à la 
cure de Breteuil Etienne Brunet, sede vacante, à cause de la 
vacance du siège abbatial. (G. 24). Pierre d’Amboise avait pour 
blason : palé d’or et de queules de six pièces. 

Bexoir De CHaAumecy ou de Chamecy (1484-1500), 35° abbé. — 
Parent du maréchal de Guise ce religieux de Saint-Julien de 
Tours, ancien veneur du roi Louis XII, obtint l’abbaye de Lvre 
comme consolation d’avoir perdu, par sa négligence, celle de 
Saint-Julien. Aussi dans l'intention de reprendre cet enviable 
bénétice il permuta Lvre avec Jean de Quedillac et permit, — ce 
qui ne se comprend guère — aux religieux de se choisir un autre 
abbé. Ceux-ci procédèrent aussitôt à l'élection et nommèrent 
Jean de Cléry à l'unanimité. | 

Quand Jean de Quedillac se présenta, pour prendre possession 
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(1) Cette date prouve bien que son prédécesseur mourut le 14 ou le 
15 décembre et non le 19 janvier. Cependant jusqu'à l'entérinement 
des lettres le siège élail considéré comme vacant, car le 27 février 1479, 
sede vacante, les religieux de Lyre présentent Jean Sébire à la cure du 
Noyer, vacante par la permutlalion d'un autre Jean Sébire. Ce nouveau 
titulaire mourut en 1491 et eut pour successeur Humbert Fricaud qui, 
le 27 aout, permutait avec Humbert Fricaud le jeune. (Arch. de l'Eure, 
G. 28). 
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de son bénéfice, les bénédictins s’y opposèrent constamment et 
chassèrent Benoit lui-même, accouru de Tours, afin d'appuyer ses 
droits. Le Grand Conseil auquel il en appella ne put que lui 
accorder des dommages-intérêts. À cause de ces difficultés le 
prieur claustral et le couvent de Lyre, au nom de dom Benoît, 
abbé, présentèrent pour la cure de Champdominel, le 16 juillet 
1498, Jean Juniani, puis, après la démission de ce dernier, — 
28 novembre, — Jean le Teinturier, chanoine d’Evreux. 

Des lettres du recteur de l'Université de Paris — 7 novembre 
1492 — attestent que Benoît de Chamery étudiait alors le droit 
canon sous Me Robert de Tullen, docteur en droit. 

Jean IT DE CLEÉRY (1500-1512), 36e abbé. — Elu par les moines 
de Lyre, confirmé dans cette dignité par l’Evèque d’Evreux après 
la mort de son prédécesseur arrivée l’an 1500, Jean de Cléry eut 
cependant, malgré la justice de sa cause, à lutter contre Jean de 
Quedillac qui, le 19 juin 1500, prenait possession de l'Abbaye à 
main armée! La lutte continua jusqu’en 1512, époque à laquelle 
Jean de Cléry résigna son bénélice au cardinal René de Prie. On 
peut se faire une idée de l’âpreté de la procédure quand on saura 
qu’une des pièces forme un rouleau de parchemin de 407 pieds 
de longueur (35% 30)!!! 

Il y eut des alternatives de succès et de revers. En 1501 (4) 
Jean de Quedillac parait l'emporter, car Jean Millon, chanoine 
d'Evreux, son vicaire général, présente Jean le Mavgnan à la cure 
des Baux-de-Breteuil; le 16 novembre 1502 il présentait lui- 
même Jean des Granches, alias des Champs, au bénétice du Noyer- 
en-Ouche; le 29 novembre, à 8 heures du matin, son procureur 
présentait Etienne Fromont à la chapelle ou léproserie de Sainte- 
Madeleine de la Vieille-Lvre, vacante par le décès de Jean de 
Villiers, et, le 15 février 1503, au même bénéfice vacant par la 
. mort de Gabriel le Boucher; le 2 septembre 1505 il présentait 
enfin Aubin Duclos à la chapelle Sainte-Madeleine de Chambines- 
sur-Hécourt. 

Un arrêt du Grand Conseil — 22 septembre 1512 — fit cesser 
cette lutte désastreuse en autorisant le cardinal de Prie « résigna- 
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(1) D'après le registre de la Chambre CIRE de 1501 l’abbaye 
de Lyre était taxée à 300 florins. 
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taire dudit Jean de Cléry » à exécuter les sentences obtenues 
contre Jean de Quedillac qui fit opposition. Il fallut un autre 
arrêt du Grand Conseil qui « déboute le dit de Quedillac du 
« pourvoi par lui pris contre le précédent arrêt avec dépens, 
« puis ordre au bailli d'Evreux ou à son lieutenant de mettre à 
« exécution le dit arrêt, après quoi il verbalise sur ce qui fut fait 
« s'étant transporté à Lyre le 8 juin 1513 où était le seigneur 
« Cardinal de Prie accompagné de Messieurs les évêques de 
« Lisieux et d’Ayde et plusieurs autres ecclésiastiques et séculiers. » 

L'un ou l’autre de ces abbés fit approuver, le 12 novembre 1500, 
la charité de Pacy-sur-Eure établie en l’honneur de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, de la Sainte Vierge, de Saint Michel, de la translation 
de Saint-Nicolas et de Sainte-Anne. A cause du litige entre les 
deux prétendants le prieur et le couvent de Lyre présentèrent à la 
cure de Pacyv, vacante par le décès de Guillaume Rondel, Michel 
le Vavasseur, prêtre — 19 octobre 1501 — qui ne l’obtint proba- 
blement pas, puisque le 16 juillet 1519 on confére à Jean Chauvin 
cette cure dite encore vacante par la mort de Guillaume Rondel, 
dernier curé. 

La question des dimes troublait toujours les esprits et fournissait 
une abondante matière de procédure! Ainsi de 1500 à 1507 un 
curé de la Neuville-Chandoisel, le sieur Parent, plaide au sujet 
des grosses et menues dimes; son voisin d’Amfreville-sous-les- 
Monts, frère Guilbert Le Fèvre, et ses successeurs réclament pour 
celle de Fontipou, etc. 

Outre les dimes l’administration de ces biens en diverses 
paroisses. éloignées les unes des autres, nécessitait une attention 
soutenue. Ainsi, le ? mars 1506, le manoir et le clos de Saint- 
Lubin fut vendu par décret à cause des dettes du fermier. Les 
religieux firent, de suite, opposition. Noël Bosquet, écuyer, sei- 
gneur de Tillv, adjudicataire, voulut bien transiger avec eux aux 
conditions suivantes : « L’Abbave fieffe au dit Bosquet, pour 
« 39 ans, les six acres de l’enclos, moyennant 35 sols de fermage, 
« sauf la chapelle et les oblations. Si les moines veulent agrandir 
« la chapelle le dit Bosquet transportera ailleurs la maison 
« attenante à icelle. Si quelque religieux malade de la lèpre va 
« au dit Saint-Eglan il jouira de l’enclos et le dit Bosquet, Île 
« même temps, après les 39 ans expirés. Le dit Bosquet rendra le 
« tout contre 60 livres. enchère de son décret avec les améliora- 
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« tions, plantera 50 entes sur le dit enclos à la fin de son terme, 
« rendra la marre peuplée de poisson et laissera les chemins de 
« 12 à 13 pieds de large pour aller à la chapelle des églises de 
« Lyre, les Baux et Neaufle. » — Le 3 janvier 1520 les bénédictins 
remboursèrent les soixante livres et rentrèrent en possession de 
leur domaine. | 

RENÉ DE PRIE (4512-1516), 37e abbé. — Fils d'Antoine de Prie, 
baron de Buzançais, grand queux de France, et de Madeleine 
d’Amboise, René, grâce à la faveur du cardinal Georges d’Amboise 
son cousin-germain, s’éleva de bonne heure aux plus hautes 
dignités de l'Eglise. Il fut successivement grand archidiacre de 
Bourges et archidiacre de Blois, doyen de Saint-Hilaire de Poitiers, 
protonotaire apostolique, abbé commendataire de Landais, de 
Loroux, de Miseray, de la Prée, de Déols, de Lyre, de Micy, 
d'Issoudun et aumônier du roi Louis XII avec lequel il récitait 
souvent le bréviaire. Evèque de Bayeux le 11 août 1498, créé 
cardinal par le pape Jules Î[ le 4 janvier 1506, nommé à l’évèché 
de Limoges en 1510, puis à celui de Lectoure en 1513, il opta 
pour l’évêché de Limoges dont il se démit quelques années après, 
ainsi que de celui de Bayeux. Retiré dans son abbaye de Lyre il 
y mourut le 9 de septembre 1516. On l’inhuma, suivant ses 
désirs, dans son abbaye de Notre-Dame de la Prée, auprès du 
tombeau de sainte Fauste. Sur sa tombe était gravée l’épitaphe 
suivante : 
« Hélas! mortels, le révérendissime seigneur René de Prie, 
cardinal du titre de Sainte Sabine, évêque de Bayeux et de 
Limoges, en quittant cette vie humaine, a rendu son âme à 
Dieu très bon et très grand, son cadavre a été humblement 
déposé par ses ordres auprès de sainte Fauste. Il mourut 
le 5 des ides de septembre 1516 » (1). 
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(4) Fisquet, passim. — « Hic jacet, heu mortales! Eminentissimus ac 
Reverentissimus DD RENATUS DE PRIE, filius Antonei Baronis de Prie, 
« Domini de Busancois, et Magdalenæ d'Amboise, ab humanis discedens 
« animam Deo Optimo Maximo tradidit, suumque cadaver jussit humi- 
liter recondi jnxta sanclam Faustam. Obiit V Idus septembris 1546. » 
L'Obituaire d'Auguste Molinier, fol. 5 verso, écrit : « Août D 5 Idus 
(ou IV ou Il]) hac die domini Mo Do XVIo obiit Ruymundus Renatus de 
Prie, cardinalis, abbas hujus abbatie. » 
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René de Prie blasonnait de gueules à 3 trèfles d’or, 2 et 1. 

Quelques mois avant son arrivée l’Evèque d’Evreux, par son 
vicaire général, « permettait d'exposer à la vénération des fidèles 
« de la Neuve-Lvre les reliques de saint Gilles, saint Loup, saint 
« Eloi, saint Nicolas, saint Christophe, d’un des saints Innocents, 
« de sainte Marguerite, de sainte Austreberte et de sainte Fare, 
« présentées au vicaire général dans certains reliquaires avec 
« d’autres saintes reliques qui sont depuis longtemps dans l’église, 
« le tout présenté par Guillaume Lyenard, curé. — Le vicaire 
« général accorde 40 jours d’indulgence à tous les fidèles qui 
« vraiment confessés et pénitents visiteront l'Eglise le jour de 
« saint Gilles et de saint Eloi et feront une aumône. » 

Les présentations faites par le cardinal de Prie sont : celle de 
Michel Dolivet à la cure de Bois-Panthou, 31 janvier 1512; celle 
de Pierre de Gouye, prêtre, à la cure des Bottereaux vacante par 
la mort de Révérendissime Père en Dieu Mgr Martin d'Orgis, 
évêque d'Hébron, dernier curé, 28 août 1513; celle de frère Jean 
Darthoys. religieux de Saint-Benoïit à la cure de Breteuil, 
k avril 1516, etc. 

Avec l'autorisation de l’Evêque Toussaint Varin, religieux 
de l’ordre des Ermites de saint Augustin, évêque de Thessalonique, 
faisait le 27 juin 151%, la dédicace de l'église Sainte-Radegonde de 
Morainville et la bénédiction du cimetière. 

L'année suivante — 1 mai 1515 — le cardinal de Prie permet- 
tait aux paroissiens de la Vieille-Lyre de construire un petit 
clocher sur leur église, avec ordre toutefois de n’y mettre que les 
cloches qui y étaient déjà, après les avoir pesées. Au lieu d'un 
petit on commençait un grand clocher, d'où le 18 juillet défense 
de continuer la construction; enfin € le 22 mars 1518 l'abbé per- 
« mettait de couvrir le clocher, à condition de clore et d’étouper 
« les fenêtres du côté du monastère ». 

Enfin le pieux cardinal avait accordé, le 27 avril 1543, cent jours 
d’indulgences à tous ceux qui visiteraient dévotement la chapelle 
de la Madeleine, près la Vieille-Lvre, le vendredi Saint, le jour de 
Pâques, le lundi suivant et le jour de saint Marc. 


(À suivre). Abbé C. Guéry. 


Aumônier du Lycée d'Évreux. 
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Les faits saillants de l'année du Millénaire. 
EN L'HONNEUR DE SEGRAIS. 


Le millénaire normand, certes, a suscité bon nombre de publi- 
cations et déterminé beaucoup de manifestations. [l n’a point 
toutefois absorbé toute la vie intellectuelle et littéraire de nor- 
mandie. En dehors de la commémoration de cet événement des 
productions ont paru et des fêtes se sont organisées. Ainsi le 
dimanche 15 novembre, non loin de Caen, à Fontenar-le-Pesnel, 
se trouvait une foule d'élite venue pour honorer la mémoire de 
Jean Regnauld de Segrais (1). La remarquable monographie de 
M. Paul de Longuemare sur le canton de Tilly-sur-Seulles (2) avait 
attiré l’attention des érudits sur la tombe de lillustre académi- 
cien du xvut siècle; après de patientes recherches, l’on parvint 
à la retrouver en l’église Saint-Martin de Fontenay-le-Pesnel. 
Pour la garantir contre l’oubli qui l’avait injustement enveloppée 
au cours des âges, on eut l'excellente idée d’ériger un monument 
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(1) Segrais, né el mort à Caen (1624-1701), fut secrétaire de la duchesse 
de Montpensier et de Mme de la Fayelte, fut élu membre de lAca- 
démie française en 1662, s'occupa de la réorganisation de l’Académie 
de Caen en 1675, a laissé de nombreuses poésies, en particulier ses 
églogues et des romans. (Voir Brédif, Segrais, sa vie el ses œuvres 
Paris 1863 et un très intéressant article de M. l'abbé Masselin dans la 
Croix du Calvados du 13 novembre 1911). 

(2).1 vol. Caen, 1907, VI, 458 p., voir pp. 166-167. 
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au poète normand et de lui consacrer toute une journée. Dans la 
matinée eut lieu une CÉRÉMONIE RELIGIEUSE sous la présidence de 
Mgr Lemonnier, évêque de Bayeux, et dans l’après-midi se fit 
L’INAUGURATION DU MONUMENT sOus la présidence de M. Deschanel, 
membre de l’Académie française, vraisemblablement le succes- 
seur de Segrais. Ces deux faits méritent d’être rapportés et il est 
nécessaire de donner tout au moins une analyse des discours qui 
furent prononcés à leur occasion. 


La cérémonie religieuse se déroula « dans l’église qui garde la 
tombe du poëte (1). >» Une messe fut célébrée pour le repos de son 
âme. Avant l’absoute Mgr Lemonnier prononça une allocution (2). 
Homme d’action, esprit positif, il fut. selont l’usage. très succint 
mais fort éloquent. Il considéra Segrais « dans son âme chrétienne 
et immortelle », rappela son éducation chez les Jésuites, son rôle 
dans la construction de l’église de la Gloriette, son besoin de 
Dieu « lorsque las du grand monde et de la vie, rejeté de la 
cour il quitte Paris pour revenir à Caen ». Il s’attacha surtout à 
montrer son catholicisme et le mit en relief en s'appuyant sur 
deux citations qu’il emprunta à l'écrivain lui-même. 

« C’est d’abord, a dit Mgr Lemonnier (3), son testament dans 
lequel il écrit que « sachant l'instabilité des choses de ce monde 
et l'incertitude de l’heure de la mort, il recommande son âme à 
Dieu, prie sa divine Majesté de lui accorder le pardon de ses 
péchés par le mérite de Notre Seigneur Jésus Christ et déclare 
qu’il mourra dans la foi et communion de l’Eglise Catholique, 
Apostolique et Romaine ». C'est ensuite l'inscription qu'il fit 


ne 


(1) Comme nous l'avons indiqué cette église est l’église Saint-Martin, 
l'une des églises de Fontenay-le-Pesnel, qui sert rarement au culte. 

(2) La Semaine religieuse de Bayeux du 22 novembre 1941 a publié 
l'allocution de Mgr Lemonnier, p. 666-667. Cette allocution est suivie 
du Testament de Segrais édité par M. l'abbé Bourienne, curé d’Ellon, 
avec des notes fort intéressantes, p. 667-670. 

(3) Voir Semaine religieuse de Bayeux loc cit. p. 667. 
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graver sur le cadran solaire du manoir de Boislonde. Comme il 
le raconte lui-même, il prend ce vers du Tasse : « Est perdu tout le 
temps qui ne se passe pas à aimer » ; il le complète chrétiennement 
et fait écrire sur la muraille : est perdu tout le temps qui ne se 
passe à aimer Dieu! 

Cela, ajoute en terminant Mgr Lemonnier, c'est beau, c’est 
vrai, c’est utile à savoir pour la vie terrestre, comme c’est néces- 
saire pour l'éternité bienheureuse : est perdu tout le temps qui 
ne se passe pas à aimer Dieu. 


Il 


La cérémonie religieuse fut bien touchante. L'inauguration du 
monument (4) eut plus d’apparat. L'on put voir présents à cette 
fête « du tact et de la courtoisie » l’évêque et le préfet (2) chose 
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(4) Le monument est encastré dans le mur du cimetière, se déta- 
chant sur un fond sombre formé par un if centenaire : c’est un joli 
médaillon en bronze représentant le poëte et fouillé admirablement par 
le burin de M. Eugène Benet. L'ornementation architecturale du 
meilleur goût est due aux dessins de M. R. Bourdon et a été exécutée 
par les sculpteurs caennais MM. Bouet, d'Haese et Lajoye. 

(2) A cette fête présidée par M. Deschanel ayant à sa droite 
M. Hendlié, préfet du Calvados et à sa gauche Mgr Lemonnier, évèque 
de Bayeux, assistaient MM. Boivin, Champeaux et de Saint-Quentin, 
sénateurs; Engerand, député, P. de Longuemare, président de l’Aca- 
démie de Caen; Senécal, maire de Fontenay-le-Fresnel, le comte de 
Bérenger, conseiller municipal et les membres de la municipalité; 
Moniez, recteur de l’Université de Caen; Perrotte, maire de Caen; Bou- 
langer, secrétaire général de la préfecture; Sourriau, Prentout, Hetton, 
Ponthas, Frémont, Besnier, Leboulanger, Grelé, délégués de iAca- 
démie de Caen, le chanoine Deslandes, le chanoine Poisson, curé de 
Notre-Dame; A. Liégard, secrétaire adjoint « de la Société des Anti- 
quaires de Normandie; » Huart, conservateur du Musée, le général 
Morel, Delboec, de Formigny, de la Londe, le comte Guy de Valori, 
G. Salle, etc., membres de cette mème société; R. Dettaux, président 
et Lecoq, membre du comité « du Syndicat d'initialive du Calvados; » 
Dr Montier, conseiller général; Maurice Mabire et Anquetil des Sociétés 
savantes de Bayeux et quelques dames, Mme et Melle de Longuemare. 
Mme Hendilé, Mme Mouticr. 
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extraordinaire « en ce temps de néfaste séparation » et 
entendre de très beaux discours qui furent tous un véritable 
régal littéraire. 

M. Engerand, le sympathique député de la seconde circons- 
cription de Caen, connu non seulement dans le monde parle- 
mentaire mais encore dans le monde des lettres à cause de ses 
importantes publications d’art (1) et de ses articles dans le 
Correspondant et la Revue des deux mondes toujours si suggestifs, 
prit le premier la parole. Il remporta un magnifique succès. Après 
avoir narré., d’une façon charmante, les circonstances dans les- 
quelles fut retrouvée la tombe de Segrais, il fit, avec une rare dis- 
tinction et une exquise finesse, le portrait de l’écrivain qui « eut 
les amitiés littéraires les plus enviables » et « eut par-dessus tout 
le goût des compagnies d'élite », qui fut « un agréable poète, le 
poète des églogues, plein d'amour pour la Normandie. qui sut 
conquérir Paris... et Caen, ville de sapience, de modération et 
d’extraordinaire gaieté ». 

Puis ce fut le tour de M. Paul de Longuemare. V'aimable et actif 
président de l’Académie des belles lettres de Caen, le dévoué 
conseiller général du canton de Tilly-sur-Seulles, dont les travaux 
variés (2) sont très goûtés. En son discours solidement documenté, 
il raconte les origines de l’Académie de Caen si brillamment 
fondée par Moysant de Brieux en « cette maison du Grand Cher, 
cet hôtel d’Escoville, ce chef-d'œuvre de l’architecture française 
de la Renaissance », précisa ce que lui dut Segrais. qui en prit 
la discussion. et. l’abrita en sa maison de la rue de l’Engannerie, 
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(4) Les publications d'art sont : 40 l’Inventlaire général des lableaux du 
Roy, de Nicolas Bailly (1709-1710), 1 vol. 14899 : 20 l'Inventaire des 
tableaux commandés et achetés pour la décoration des bâtiments du Roi, 
1709-1792, 1 vol. 1900. M. Engerand est également l’auteur d'une 
charmante étude sur Ange Poitou, agent royaliste et chanteur des rues, 
(1767-1846) 1 vol. 1899. 

(2) Il est l’auteur de brochures intéressantes : sur l’Instruclion pri- 
maire dans la Basse-Normandie, sur la Statue de Louis XIV à Caen, sur 
le Sphinx de Pavilly. I a publié plusieurs volumes importants : Île 
Théätre à Caen 1628-1830, une Famille d'auteurs au xvie, xvrre, 
xvue siècles, les Saintes-Marthe. Nous avons mentionné sa monographie, 
du Canton de Tilly-sur-Seulles. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 209 


nous fit connaître les gens de lettres qui la composaient, nous 
initia à leurs travaux et à leurs divertissements, surtout, grâce à 
une lettre inédite du poëte et à son testament, nous révéla quelque 
chose de son âme, son goût pour la campagne et ses fortes 
croyances. 

Enfin M. Deschanel, l’éminent académicien, l’une des gloires 
de l’éloquence française, clôtura la série des discours. Son étude 
sur Segrais est magistrale. Les événeménts importants de sa vie, 
sa formation à l’Université de Caen, son séjour chez « Mademoi- 
selle » chez Mme de la Favette, son retour dans la ville natale 
nous sont finement présentés et commentés; sa valeur littéraire et 
sa place parmi les écrivains sont nettement déterminés. En ses 
poésies, il évita quelques défauts de l’époque et tendit à se 
rapprocher de la nature. Il opéra une révolution dans le roman. Il 
sut prendre « ses personnages et ses sujets, non seulement dans la 
vie française mais aussi dans la vie intime ». Ses Noutelles « ont 
fravé le chemin aux romans de Mme de la Fayette, comme les 
causeries du salon de Mn° de Sablé ont müri les Maximes de la 
Rochefoucauld et comme les Portraits ont préparé les Caractères 
de la Bruyère ». 

En somme, pour conclure avec M. Deschanel, il v a en Segrais 
« deux hommes : le Segrais que son temps aima, un peu affadi 
par le voisinage des beaux esprits de l’hôtel de Rambouillet et par 
les pastoureaux langoureux de l’école italienne, admirateur de 
d’Urfé, de Melle de Seudeny, de Chapelain, de Mesnage et qui en 
veut à Racine et à Boileau parce qu’ils viennent déranger ses 
habitudes; et puis, à travers celui-là dont les couleurs ont päli, 
ilvyale poëte naturellement doué et agréable, le poëte des gais 
refrains. des stances légères, où passa un spirituel sourire, une 
idée tendre, fugitive, un sentiment rapide; l’admirateur de 
Corneille et de Molière, le commensal de Mme de la Fayette, 
l’homme de goût à qui la Rochefoucauld demanda une préface 
pour ses Maximes, le conteur riche en souvenirs, dont les anecdotes 
ont si bien passé en nous, que nous ne savons plus d’où elles 
viennent : enfin jusqu’à un certain point, le précurseur qui n’a 
réalisé qu’à demi son idéal, mais qui a vu la pastorale telle que 
le fera Goethe, et le roman tel que le feront Mme de La Fayette, 
Le Sage, l’abbé Prévost et les grands romanciers de nos jours. 
C'est par là que, dans le naufrage de ses admirations premières, 
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il survit sous le rayon de Mne de la Fayette et de la Rochefou- 
cauld (1). » 
Em. SÉVESTRE, 


52, rue de la Clef, Paris, Ve 
11, rue Guillaume le Conquérant, Caen (Calvados). 


(4) Nous nous sommes bornés à cette citation. Les discours ont été 
publiés par le Moniteur du Calvados (17 et 18 novembre 1941). Le dis- 
cours de M. Deschanel de plus a été publié par le Journal des Débats 
(46 novembre 1911) et le Journal de Caen (16 et 17 novembre 1911). 
M. Gouget, a composé une poésie en l'honneur de Segrais qu'il a lue à 
l'inauguration du monument. L’Accadémie de Caen prépare une publi- 
cation à l’occasion de cette fète de Segrais. 


L'ABBAYE 


DE 


SAINT-MARTIN DE TROARN 


d'après un livre récent {1} 


Le savant ouvrage que M. Sauvage vient de consacrer à l’abbaye 
de Troarn se recommande tout particulièrement par sa forme 
originale et son objet très nettement défini : l’histoire et le déve- 
loppement économique d'un monastère normand au Moven âge. 
Nous ne sommes plus en présence de ces compilations n'ayant de 
base que la chronologie des faits, manquant de méthode et de 
conclusion logique. Au contraire, nous avons là un ouvrage dont 
la forme a été voulue et arrêtée par l’auteur qui n’a pas craint de 
rompre avec une tradition surannée et de nous présenter, sous un 
jour très attravant, ce que d’autres ont le talent de rendre indi- 

geste et soporifique. 


(1) Histoire et développement économique d'un monaslère normand au 
Moyen äge. L'abbaye de Saint-Martin de Troarn au diocèse de Bayeux 
des origines au xvie siècle, par R. N. Sauvacr, archiviste-adjoint du 
Calvados. Caen 1911 in-4 de 11, 524 pages et 7 planches. 

Dans une Introduction très sobre mais très documentée, l'auteur a 
exposé la Bibliographie de son sujet avec clarté et précision : sources 
diplomaliques, comprenant le fonds de Troarn aux archives du Calva- 
dos, avec une étude de ses classements successifs; les fonds des prieurés 
troarniens et les pièces des collections; les cartulaires et les censicrs : 
Chartrier rouge, dont la copie fut commencée en 1338. Chartrier blanc 
et le Parvus liber rubeus ces deux derniers conservés aux Archives du 
Calvados. Enfin les ouvrages manuscrits et imprimés concernant 
l'abbaye ou se rapportant à l'histoire économique et sociale de la 
Normandie au Moyen-àge. 
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Partant de ce principe, il est arrivé à dégager et éclaircir un 
certain nombre de questions dont l'étude se rapporte à l’histoire 
générale : rapports de l’abbaye avec ses fondateurs, l’autorité 
ducale et royale, avec les seigneurs, l'ordinaire; la nature des 
exemptions, la formation des domaines monastiques, leur admi- 
nistration et leurs accroissements. 

La fondation de l’abbaye, telle que la raconte Orderic Vital, 
est due à la rivalité fameuse des Talvas et des Géré. par les soins 
de Roger IT de Montgomeri, vicomte d’Exmes, héritier des Talvas, 
qui établit des religieux dans la collégiale antérieurement fondée 
par Roger [er, | 

Bien que les auteurs de la Gallia Christiana attribuent l'orga- 
nisation monastique au duc Richard If en faveur de Fécamp, 
M. Sauvage, après un examen minutieux des titres, conclut ainsi : 
« En fait nous estimons qu’une collégiale de chanoines, établie à 
« Troarn par Roger Ier de Montgomeri, à une date inconnue, y 
« fut remplacée vers 1050, par des bénédictins amenés par 
« Roger IT de Montgomeri. En 1059, le 143 mai, jour de l’Ascen- 
« sion, cette communauté de moines fut constituée définitivement 
« en abbaye et son église dédiée sous l'invocation de Saint- 
e Martin (4). 

Durant toute la vie de Roger [Îl de Montgomeri, l’abbaye n'eut 
qu à se louer de son fondateur et patron, liberalis et probus, qui 
se montra toujours généreux et bienveillant vis-à-vis des moines 
puisque ce fut sous leur habit qu’il mourut dans son abbaye de 
Shrewsbury. 

Troarn eut à lutter contre les comtes d'Alençon qui firent tout 
leur possible pour ressaisir sur elle les droits périmés des anciens 
comtes. Si elle sortit victorieuse de ces luttes, — contre la préten- 
tion du droit de garde d’un seigneur suzerain du roi qui ne crai- 
gnait pas pour faire valoir ses droits, d’user de fraude, témoin ce 
comte de la Marche qui, en 1320, alla jusqu'à fabriquer les pièces 
d'une concession à lui faite par Philippe V, — ce ne fut qu'après 
des procédures et l'examen des titres de son chartrier que le droit 
de garde et de haute justice fut maintenu au roi. 

Pendant les guerres anglaises qui désolèrent la Normandie, 
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(14) Page 17 
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Troarn eut à coup sûr à souffrir sa part de désolation; pas tant 
cependant qu'on pourrait le croire, si on se reporte aux témoi- 
gnages authentiques, laissant de côté une tradition ayant eu 
cours à l’abbave au xvut siècle et qui nous montre le monastère 
en proie aux exactions et au pillage des vainqueurs qui auraient 
alors brûlé une partie du Chartrier. Ce ne fut seulement qu'en 
1450 que les Anglais chassèrent de Troarn les hommes d’armes 
de Jean d’Estouteville qui s’y étaient établis et, à l'issue du 
combat, le feu prit à l’un des bâtiments conventuels, peut être 
au chartrier, d’où la disparition de quelques uns des titres si 
amplifiée par le rédacteur de l’Inventaire général des titres, dom 
Albéric Vienne. vers 1681. 

Jusqu'au xvi® siècle, l’abbaye semble avoir joui d’une paix 
relative, mais à cette triste époque des guerres religieuses, ce fut 
le pillage complet. Au mois de mai 4562, elle fut la proie d’une 
bande de fanatiques qui rompirent et brisèrent toutes les images, 
brulèrent les livres liturgiques et tout le mobilier de l’église; les 
reliques, le chartrier ne furent pas épargnés et les réformés ne se 
retirèrent qu'après avoir réduit tout à rien. 

A la suite de ce désastre, les religieux qui avaient fui n’osaient 
rentrer et l’abbaye demeura, pendant plusieurs mois, ouverte à 
tout venant. Alors ce furent de nouvelles scènes de pillerie : 
chacun emportait les quelques meubles qui restaient, un des 
moines, Dom Jean Jabonal, voulant tirer quelque protit du mal- 
heur commun, aidé de son frère, s'empara des meilleurs orne- 
ments de l’église pour les vendre à vil prix! 

L'année suivante, l’armée de Coligny venant de Vire, passa par 
Troarn; une partie des troupes logea à l’abbaye et y commit de 
nouveaux dégâts. Les reîtres démolirent le cloitre, brisèrent les 
vitres, s'emparèrent des cloches et mirent la main sur le temporel. 
On cite le cas de Pierre Ouardel, protestant de Caen, qui acquit 
7 acres 3 vergées de bois de l’abbaye, estimés un gros prix, 
desquels il tira vingt à vingt cinq mille bûches, pour le transport 
des quelles il requit, au nom du roi, les vassaux de Troarn. Les 
pertes que subit l’abbaye s'élèvent à cinq ou six mille écus, sans 
comprendre ce qui résultait du brùlement des titres. 

Durant plusieurs années, l’abbaye demeura en ruines et presque 
délaissée. Fait curieux à retenir, c’est la part inattendue que 
prirent au pillage les sujets du monastère. Il v eut en effet, 
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en 1562, une anarchie spontanée que la faiblesse de l’autorité ne 
parvint pas à réprimer. M. Sauvage qui a étudié de très près 
l’état de la question y répond d’une manière affirmative qui se 
passe de commentaire. 

Les rapports de l’abbaye avec les différentes classes de la 
société devaient fournir un curieux chapitre qui demandait une 
longue préparation, il n’est pas au-dessous du précédent. Guil- 
laume le Conquérant fut le protecteur des moines; non seule- 
ment il confirma plusieurs fois les donations faites à Troarn, 
mais encore 1l en ajouta lui-même personnellement, ses succes- 
seurs suivirent son exemple, notamment Guillaume le Roux et 
Henri Beauclerc. Sous le règne de Henri Il un nouveau temps de 
prospérité ramena une paix intérieure qui inclina les moines à 
se mettre directement sous sa garde, plus efficace que celle des 
comtes de Ponthieu. Il est difficile de se représenter quels étaient 
alors les droits du fondateur sur un monastère. Sous la période 
des ducs, elle n’apparait pas très nettement; 1l est certain que 
quelques-uns cherchaient à en tirer le plus d’argent possible, 
Jean sans Terre surtout, jusqu’au jour où Troarn revint aux mains 
du roi. On ne peut pas dire que la période ducale ait été désas- 
treuse pour l’abbaye, je croirais au contraire qu’elle n'eut qu’à v 
gagner, dans les chartes confirmatives qu'ils ne manquaient pas 
de souscrire, les ducs ne se bornaient jamais à une reconnaissance 
pure et simple de lihéralités antérieures. 

Dans ses rapports avec l’autorité rovale, les documents qui 
pourraient nous les faire connaître, ne sont pas très nombreux. 
Il faut arriver jusqu’au règne de saint Louis pour en trouver trace 
— le prince séjourna plusieurs jours à Troarn en 1269 et, de 
retour à Paris, sa chancellerie vidimait la grande charte de 
Henri If confirmant tous les biens de l’abbaye — ses successeurs 
se montrèrent toujours les protecteurs du couvent et en maintes 
circonstances intervinrent directement contre leurs propres offi- 
ciers pour réprimer les abus dont ces derniers se rendaient 
coupables. 

Les rapports avec les seigneurs sont plus complexes, aussi 
l’auteur, pour ne pas tomber dans le détail dont l'intérêt serait 
très discutable, s’en est-il tenu à des considérations générales et 
à des déductions qui, historiquement parlant, se rencontrent à 
peu près partout. Moines et seigneurs se trouvèrent en présence 
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suivant des circonstances plus ou moins favorables aux uns et 
aux autres. À l’époque où se manifesta un élan de foi et d’admi- 
ration pour la vie monacale, presque tous, infuitu pielatis, pro 
salute animarum suarum et antecessorum dotèrent abondamment 
les abbayes qu’ils avaient choisies pour leur lieu de sépulture ou 
pour avoir part aux prières des religieux. Ce fut l’âge d’or. Plus 
tard, des considérations d'ordre purement matériel amenèrent les 
seigneurs à traiter avec les moines, surtout à l’époque des croi- 
sades où il leur fallait pourvoir à leur équipement. Plus tard 
encore, les donateurs ou leurs héritiers, ne craignirent pas de 
réclamer, en échange de leurs confirmations, des dons en argent 
quelquefois très onéreux. Plus tard enfin, l’esprit processif appa- 
rait : les uns cherchent à s’enrichir aux dépens des autres et ainsi 
jusqu’à la Révolution. 

En suivant l’ordre hiérarchique. nous remontrons successive- 
ment les papes, les évêques, et les autres monastères. 

Les rapports de l’abbaye avec le Saint Siège prirent seulement 
naissance au xu° siècle et, pendant deux siècles, ils se traduisent 
par des bulles confirmatives d’Adrien IV, Alexandre III, Inno- 
cent III, Clément IV, Nicolas IV et Honorius IIT; d’autres bulles, 
plus brèves, ne portant que sur des points spéciaux, furent aussi 
expédiées à l’abbaye par Grégoire IX, Innocent [V et Martin V. 

C'est surtout avec les évêques de Bayeux que l’abbaye eut 
maille à partir. Eude de Conteville, qui dût consacrer l’abbatiale 
en 1059 avait sur la fin du xi siècle, affranchi des droits épisco- 
paux la paroisse de Langrune et la chapelle de Saint-Martin de 
Tailleville; c'est le seul témoignage ancien de l’exemption à 
laquelle Troarn prétendit toujours dans la suite. Sous l’épiscopat 
de Philippe IT de Harcourt, 1142-1163, la situation devint très 
tendue entre l’évêque et l'abbé. Ce dernier, au mépris des injonc- 
tions pontificales s’arrogeait tous les droits épiscopaux sur les 
églises relevant de son abbaye. Il fit cependant sa soumission 
” devant l’archevèque de Rouen. En 1169, intervint un accord entre 
l'abbé et le successeur de Philippe d'Harcourt, Henri IT, 1164-1205, 
accord ratifié par le duc-roi protecteur de l’abbaye et dans la suite 
par les papes et les archevêques de Rouen et qui rétablissait enfin 
la bonne entente entre l’abbé et l’évêque. Malheureusement ce 
document n’est pas très explicite en ce qui concerne l’exemption 
et il ne reste aucun acte de l'administration spirituelle abbatiale, 
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ce qui rend assez difficile la connaissance de l’état moral des 
campagnes troarniennes au Moyen âge. 

Rien jusqu’au xivt siècle ne laisse supposer l’inobservance de 
l'accord de 1169. En 1302 et années suivantes apparaissent de 
nouveau des conflits de juridiction qui aboutirent à un compromis 
entre l’abbé et l’évêque, 10 décembre 141%, qui, jusqu’au 
xvi® siècle, régla désormais les rapports de l’abbaye de Troarn et 
des évêques de Bayeux. M. Sauvage a étudié tout cela avec des 
détails très circonstanciés, ainsi que les rapports de l’abbaye et 
des autres évêques de la province avec lesquels elle se trouva 
forcément en contact fréquent (1). 

Bien que soumise à la règle bénédictine, Troarn demeura une 
abbave indépendante. Elle eut nécessairement des rapports avec 
les abbayes et les églises, relations de fraternité, si l’on en juge 
par les rouleaux mortuaires qui passèrent à l’abbaye et par les 
obituaires de Jumièges. Saint-Martin de Séez, Montebourg et 
Saint-Evroult. Il existe un grand nombre d’autres pièces établis- 
sant ces rapports, ce sont les pièces de procédure dont M. Sau- 
vage a relevé et indiqué les principales (2). 

L'état moral de l’abbave est assez difficile à préciser, les docu- 
ments ne permettant de relever que des détails à peu près insi- 
gnifiants, sauf pour le xime siècle, grâce au Journal d’Eude 
Rigaud qui permet de relever certains points et de constater que 
cet état moral était généralement bon. Quant à l’état intellectuel, 
il est impossible d’être affirmatif sur ce point; la mention d’écoles 
existant au xn° siècle, prouve que les lettres furent cultivées à 
Troarn, mais dans quelle mesure? L'examen des catalogues de la 
. Bibliothèque, aux xv® et xvine siècles, n'implique pas de grandes 
besognes intellectuelles. Deux noms pourtant méritent d'être 
retenus : l’abbé Durand qui fut un théologien notable et un 
lettré, et un préchantre de l’abbaye au xu siècle qui fut ami de 
Geoffroi de Breteuil et dont on ne connaît que l’R initial de sun 
nom. | 

Je n’insiste pas sur les offices et dignités abbatiales, en commen- 
çant par l'abbé pour arriver à ces multiples officiers qui, sous des 
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(1) Pages 75-92. 
(2) Pages 100-104. 
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titres et des noms très divers concouraient à l'administration 
spirituelle et temporelle de l’abbaye. Ces officiers, nous les 
connaissons tous, ils sont en général les mêmes dans les monas- 
tères bénédictins. Il est assez difficile de préciser leurs rôles et 
surtout de dégager leur personnalité, on ne connait que leurs 
noms (1). - 

Ce temporel, ce furent primitivement les donations qui en 
formèrent le noyau; donations faites pour de multiples raisons 
que nous trouvons énoncées dans les chartes : la piété, le désir 
de participer aux suffrages, la fondation d’un obit, l’acquisition 
du droit de sépulture dans le cimetière, le cloître, l’église ou dans 
un lieu qui, plus que d’autres, paraissaient saints et bénits. Les 
textes de donations contiennent en outre des dispositions très 
variées mais qui se rencontrent presque dans tous les cartulaires. 
M. Sauvage en a précisé le véritable caractère juridique, surtout 
de ces nombreuses ventes déguisées dont les chartriers nous oftrent 
tant d'exemples. Le temporel de l’abbaye a été soigneusement 
relevé (2). {1 s’étendait dans les anciens diocèses de Baveux, 
d’Avranches, de Coutances, d’Evreux, de Lisieux, du Mans, de 
Séez et jusqu’en Angleterre où, d’après un aveu de 1561, l’abbé 
déclarait v avoir encore plusieurs héritages. 

Pour l'administration de ce temporel, l’abbaye avait comme 
fonctionnaires principaux ; le sénéchal, les prévôts, les sergents 
sans compter une foule d'agents inférieurs et de domestiques qui 
se trouvaient avoir affaire à toutes sortes de personnes et de toutes 
conditions; pourtant, Troarn avait ceci de particulier, la majeure 
partie de ses tenures étaient roturières, vavassories dont les 
tenanciers constituèrent jusqu’au xvie siècle la classe privilégiée 
des sujets de l’abbarve. Il faut v joindre les bourgeois, les vilains 
et les bordiers qui étaient astreints à des redevances et services 
divers qui se payaient en nature (3). À ces services 1} convient 
d'ajouter les banalités du four, du moulin et du pressoir et le 
droit de bac qui étaient aussi pour l’abbave une source de revenus. 

I suffit de parcourir les censiers comme l'a fait M. Sauvage 
pour avoir une idée de la valeur des revenus du monastère. 

(4) Voy. pages 111-121. 

(2) Pages 137-189. 

(3) Voy. page 199. 
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Il eût été très intéressant de fixer le caractère des rapports, tant 
religieux qu’économiques, de l’abbaye avec ses vassaux, la 
pénurie des textes ne le permet pas. Pourtant l’auteur en a 
retrouvé quelques-uns, notamment ceux concernant les lépreux et 
les curés des églises soumises à la juridiction de l’abbaye (1). 

Le revenu de Troarn, dont le chiffre ne peut être évalué 
qu’approximativement, variait entre trois et cinq mille livres 
du x au xve siècle. Comme en général les recettes excédaient 
les dépenses, les religieux employaient cet excèdent de différentes 
façons : prêts, achats de rentes, contrats d’oblature et constitution 
de rentes viagères (2). 

Dans un dernier chapitre, très documenté (3), M. Sauvage a 
fait ressortir les résultats économiques obtenus dans l’exploitation 
de l'estuaire de la Dive, des marais de Troarn, des bois et des 
chemins. Il y avait là des ressources multiples qui pouvaient, 
avec une sage administration, donner d'excellents résultats. Ces 
résultats, l'abbave les obtint dans une certaine mesure, grâce à 
un labeur opiniâtre dont on retrouve les traces dans les pages si 
curieuses qui témoignent de la sagacité et de la pénétration de 
l’auteur qui a extrait des vieux titres un tableau très vivant de 
l’activité d’un monastèrè normand au Moyen âge, époque où fut 
vraiment efficace le rôle social de l’abbaye. Mais, comme le 
remarque judicieusement M. Sauvage, il est impossible d'assi- 
miler un monastère du Moyen âge à un établissement laïc, d'en 
examiner le rdle temporel indépendamment des croyances 
religieuses. | 

Dans un copieux appendice qui pourrait former un volume, 
l’auteur a ajouté : la liste des abbés, dressée avec un soin que je 
ne saurais trop recommander à ceux qui s'occupent de semblables 
catalogues. — Une note sur les plus anciens actes originaux de 
l’abbaye, modèle de critique diplomatique. — Une étude sur la 
liturgie troarnienne, basée sur le texte d’un Bréviaire qui semble 
remonter à la première moitié du xiv® siècle. On y trouve quelques 
détails sur la hiérarchie des fêtes célébrées à Troarn, peu diffé- 
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(1) Voy. pages 209 et suiv. 
(2) Pages 217-239. 
(3) Pages 245-280. 
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rentes de celles usitées dans l’ordre bénédictin : quelques parti- 
cularités ou usages relatifs à certaines fêtes et que l’auteur a 
sagement résumées. — L'étude historique et archéologique des 
bâtiments de l’abbaye, reconstituée à l’aide de procès-verbaux de 
visites faites aux xvit et xvine siècles et surtout de deux plans 
dressés en 1778 qui ont permis à M. Sauvage de nous faire 
connaitre la distribution des bâtiments claustraux dont il reste 
en somme peu de chose. C’est ainsi que nous trouvons, successi- 
vements décrits : la porte d’entrée, xiv® siècle, dont la façade 
monumentale a été transportée en 1843 dans le parc du château 
voisin de Banneville; le cloitre, l’église et les autres bâtiments 
réguliers, jusqu'aux tombeaux dont plusieurs dessins ont été 
conservés dans les portefeuilles de l’intendant de Caen. N. J. Fou- 
cault, aujourd’hui conservés à la Bibliothèque Nationale. Suit 
une série de 40 pièces, 1059-1563, choisies dans le chartrier de 
l’abbaye, ou d’après les Cartulaires, reproduites et annotées avec 
tout le soin et la critique qu’un paléographe habile apporte 
d'ordinaire à une besogne aussi ingrate. — Je ne puis omettre 
l'essai de bibliographie troarnienne qui ne comprend pas moins 
de 20 pages in-4°, pas plus que le volumineux index qui termine 
ce volume. Une simple analvse ne peut que donner une idée 
imparfaite de cette œuvre qui peut être mise en parallèle avec les 
meilleurs travaux des de Beaurepaire et des Delisle, je n’en dirai 
pas davantage. 


Paris, décembre 1911. 
Étienne DEviLce. 


L'ENQUÊTE GOUVERNEMENTALE 


ET 


L'ENQUÉTE ECCLÉSIASTIQUE 


sur le Clergé de Normandie et du Maine 


DE L'AN IX A L'AN XIII 


avec les portraits des principaux personnages 
(Suite) 


2° Arrondissement : Louviers. 


19%. Bernaud (1) (Armand); aux Andelys; ancien curé ägé 
d'environ 60 ans. homme de mérite et vertueux. environné de 
l'estime de ses concitoyens, a toujours obéi aux lois; on lui 
reproche d’avoir pendant un moment officié en chambre mais sa 
conduite prudente n’a jamais divisé les citoyens. 

195. Beaudard (2) (Jacques-Michel); aux Andelvs; âgé d'environ 
k4 ans, ancien curé très instruit, s’est montré pendant tout le 
cours de la révolution l’ami du gouvernement, il a quelquefois 
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(4) Né le 11 septembre 1745, ïl devint après le Concordat curé 
d'Heugueville et de Gaillon. 

(2) Né le {er janvier 1749, il était avant la AE oiation curé de Notre- 
Dame des Andelys depuis le 23 mars 1776, devint après le Concordat 
curé d'Ecos. Orateur célèbre, il prononca plusicurs oraisons funèbres, 
entre autres celles de Mirabeau, en 1791, de Louis XVI en 1817. 
Quelques-unes de ses œuvres oraloires ont été publiées. Mr le cha- 
noine Portée conserve son portrait. 
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éprouvé des tracasseries de la part des prêtres insoumis, mais par 
son courage et sa conduite il a maintenu la paix en donnant la 
main lui-même à ceux qui le calomniaient. 

196. Delacour (Georges-Gabriel); aux Andelvs; âgé d’environ 
42 ans; chanoine d’Andelys ne s’est jamais montré l’ami du 
gouvernement; il est intriguant et peu instruit. Pendant longtemps 
il a officié dans les chambres, depuis quelques mois, il a fait sa 
déclaration de fidélité à la constitution, il exerce à la ci-devant 
collégiale d’Andelvs; il jouit d’une fortune honnête. 

197. Lerat (Jean-Baptiste); aux Andelvs; âgé d'environ 50 ans; 
ex-chanoine d’Andelvys. L'on fait sur cet homme les mêmes obser- 
vations que sur Delacour, l’on ajoute qu'il a des moyens et 
beaucoup plus de connaissances, on croit qu’il n’a pas exercé 
clandestinement. 

198. Raban ...…. aux Andelvs; âgé d'environ 45 ans; ex-curé; 
est très instruit, s’est toujours conformé aux lois; a la confiance 
de ses concitoyens et la mérite sous tous les rapports, sans fortune. 

199. Delaplace (Jean-Pierre): aux Andelvs; âgé d'environ 
68 ans; s’est toujours montré l’ami du gouvernement, a toujours 
obéi aux lois, excerce les fonctions avec sagesse. 

200. Lejeune ..…. aux Andelvs; âgé d'environ 36 ans; ex-curé 
sans fortune, instruit, d’une excellente moralité, ami sincère du 
gouvernement. 

201. Bruno ..….. aux Andelys; âgé d'environ 38 ans, instituteur 
aux Andelvs, instruit, attaché de cœur au gouvernement, mœurs 
douces, tolérant et soumis aux lois du gouvernement. 

202. Mailloc aux Andelys ; âgé d'environ 54 ans, ex-pénitent, 
être immoral, universellement mésestimé, partisan zélé du régime 
afireux de 1793. 

203. Hardy (Thomas-André) ; à Bouafles ; âgé d'environ 40 ans; 
n’a pas l’estime de ses concitoyens, on lui reproche beaucoup 
d’immoralité, cependant il paraît être l'ami du gouvernement et 
s'est toujours soumis aux lois. 

20%. Gaullier (Pierre); à Cuverville; âgé d'environ 60 ans: 
respectable, toujours soumis aux lois, attaché au gouvernement. 

205. Vée (41) (Jean-Jacques-Robert); à Daubeuf; âgé d'environ 
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(4) Il mourut le 5 mai 1807 curé de Bosquentin 
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50 ans, estimé, remplissant ses devoirs, s’est conformé aux lois, 
il est sans fortune, aimant le gouvernement. 

206. Hervé-Dumesnil (Louis); à Daubeuf ; âgé d’environ 70 ans: 
ancien curé attaché à l’ancien ordre de choses, n’est pas l’ami du 
gouvernement. 

207. Mignard (Claude); à Guiseniers; âgé d'environ 60 ans; 
sage et probe; soumis aux lois. 

_ 208. Carpentier …. à Guiseniers; âgé d'environ 55 ans; ex-curé 
de Follainville, arrondissement de Mantes ennemi du gouverne- 
ment, agitateur, ayant prêté et rétracté ses serments. 

209. Leroy ..…… à Hennezis; âgé d'environ 68 ans; n’est pas 
attaché au gouvernement, on le dit honnête homme peu instruit, 
il est inconséquent sans être méchant. 

210. Lesage (Pierre-Chrysostome); à Heuqueville; âgé d'environ 
38 ans; les principes de cet homme sont plus que douteux, il a 
prêté et rétracté ses serments, il est extrêmement fanatique. 

211. Aubé (Cosme-Damien); à Lisle; âgé d'environ 60 ans; 
respectable et estimé, ami du gouvernement, pauvre. 


212. Brognier à Port-Mort; âgé d'environ 72 ans; ex-pénitent, 
aimant à boire, peu de moralité, vit aux frais de M. de Bouville. 
213. Madelain .…. à Pressagny: âgé d'environ 38 ans; pétri 


d’ambition prêche ouvertement contre le gouvernement sème la 
division dans les ménages, on le dit de la secte des anabaptistes. 

244. Viglas (René); au Thuit; âgé d'environ 56 ans; attaché de 
cœur au gouvernement, exerçe avec sagesse et s'est toujours 
soumis aux lois, il est pauvre. 

215. Lelailleur (Jean-Baptiste); au Thuit; âgé d'environ 54 ans; 
excellent prêtre sous tous les rapports; il est infirme et malheu- 
reux, une paralysie dont il est tourmenté l’empêche d'exercer; il 
mérite la bienveillance du gouvernement. 

216. Renard aux Hogues; âgé d'environ 60 ans; univer- 
sellement mésestimé, très immoral, soupçonné du crime d’infan- 
ticide ; indigne de la confiance du gouvernement. 

217 Lemercier (Jean-Jacques); à Berthenouville; âgé d'environ 
30 ans; assez instruit et attaché à ses devoirs, il est soumis aux 
lois. il est estimé; sans fortune. 

218. Flichez à Dampsmesnil; âgé d'environ 45 ans; peu 
attaché à ses devoirs, immoral et divisant les ménages. 

219. Matière (Louis-Martin); à Bus-Saint-Rémy; âgé d’environ 


La 
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65 ans; son attachement au gouvernement est douteux, est un 
peu fanatique, instruit, sa conduite le fait aimer. : 

220. Denourille ..…. à Tourny; âgé d'environ 50 ans; est 
attaché de cœur au gouvernement, il s’est soumis aux lois, se 
livre à l’éducation des enfants, il est très aimé dans sa commune. 

221. Lefebvre .….. à Ecouis; sexagénaire, prêtre déporté rentré, 
ses principes politiques sont plus que douteux, il a fait sa sou- 
mission, assure-t-on, a de la fortune. 

222. Fucien …. à Boisemont: a longtemps exercé clandesti- 
nement, n'a fait aucune soumission aux lois, en ce moment il 
exerce au temple ayant fait depuis peu la déclaration de fidélité 
à la constitution. 

223. Oursel à Bacqueville; âgé d'environ 45 ans; attaché à 
ses devoirs, soumis aux lois. se livrant à l’éducation des enfants, 
instruit et très estimé. 

224. Lefebvre (Denis); à Houville; âgé d'environ 4# ans; ex-curé 
de Pose, cessa ses fonctions lorsque la loi exigea le serment, 
depuis il exerça clandestinement, en ce moment il a fait la 
promesse de fidélité à la constitution. 

225. Boulloche (Jacques-Charles-Antime); à Verclives; sexagé- 
naire, instruit et estimable attaché à ses devoirs, il est pauvre, il 
aime le gouvernement. 

226. Demoucheaux .…. à Verclives; âgé d'environ 55 ans; 
ex-moine de Mortemer, talents ordinaires, conduite à l’abri du 
reproche; on le croit l’ami du gouvernement. 

227. Daniel (Jean-Baptiste); Verclives; n’exerce pas, il n’est pas 
l'ami du gouvernement, ses connaissances sont ordinaires. 

228. Halley (Pierre); à Coudray; sexagénaire estimé, avant Ja 
confiance de ses concitoyens, très instruit, aimant de cœur Île 
gouvernement. 

229. Dupré (1) (Pierre-Charles); à Etrépagny; sexagénaire, a 
prêté et rétracté ses serments, sa conduite actuelle est celle d’un 
homme sage, il exerce en ce moment, ses connaissances sont 
ordinaires, il n’est pas riche. [22 ans de cure et 15 ans de vicariat 
1" eng. eccl.]|. 

(1) Il prèta le serment le 31 janvier 1791 avec son vicaire et les 
quatre chapelains, fut maintenu à la tète de la paroisse auprès le 
Concordat, mourut le 23 janvier 1813 à l'âge de 78 ans. 


+ 
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230. Herpin (Pierre-Marie); à Le Thil; âgé d'environ 48 ans; 
ex-curé soumis aux lois, jouissant d’une bonneréputation, se livrant 
à l'éducation de la jeunesse, parait attaché au gouvernement. 

231. Lerat (Thomas); à Villers; âgé d’environ 50 ans; instruit, 
attaché au gouvernement, soumis aux lois. 

232. Simon (Etienne); à Nojeon-le-Sec; ex-curé sexagénaire, 
tres instruit, soumis aux lois, estimé, bonne moralité. 

233. Berthinot .……. à Gisors; âgé d'environ 50 ans; d’un 
mérite distingué, ami du gouvernement digne de la confiance 
publique. 

234. Mauger ..…. à Gisors; âgé d'environ 42 ans; ex-vicaire 
aimé de ses concitoyens, principes sûrs, aimant l’exécution des 
lois, instruit. 

239. Régnier ..……. à Gisors; ex-religieux, homme de bien, peu 
instruit, aimant le gouvernement. 

236. Parmentier (Alexis); à Bézu-le-Long; ex-curé, conduite 
excellente, attachement au Gouvernement, il mérite sa cor.fiance. 

237. Marais (Jean-Robert); à Bernouville; plus que sexagé- 
naire, conduite exemplaire excellent citoyen, ami des lois et de 
l’ordre. 

238. Rourel ..…. à Saint-Paër; sexagénaire, instruit, attaché au 
gouvernement, 

239. Letaillandier (Pierre-Nicolas); à Bazincourt; 58 ans, ami 
des lois, de la tianquillité et digne de la confiance. 

240. Cartier (François-Alexandre); à Veslv; ex-curé. digne de 
l'estime et de la considération publique, ami des lois, instruit. 

241. Leroux à Dangu; bons principes, ami de l'ordre. 

242. Noblet (François); à Chauvincourt; jouissant d’une bonne 
réputation, principes de sagesse, ami du gouvernement. 

243. Brierre ..…. à Lvyons: ex-chef de maison religieuse. choisi 
par les habitants de Lyons pour leur pasteur, ami de l’ordre, 
attaché de cœur au gouvernement. 


244. Perrot ..…. à Lyons; ex-religieux septuagénaire intolérant, 
trouvaut sa messe meilleure que celie des autres, pas attaché au 
gouvernement. 


245. Le Baube (Louis-Charles); à Lorleau: ex-curé, soumis aux 
lois, d’une conduite exemplaire, aimant le gouvernement. 

246. Robine (Nicolas); au Tronquay; äâgé d'environ 45 ans; 
ex-curé, estimable, instruit, attaché de cœur au gouvernement. 
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247. Prieur (Nicolas); à Beauficel; ex-curé, homme sage, ami 
de l’ordre, bons principes. 

248. Le Brun (1) (François); à Fleury-la-Forêt; cet homme 
mérite la confiance. 

249. Leger (Jean-Baptiste); à Lagrange ; ex-curé, bonne conduite, 
bonne moralité, s’est toujours bien comporté. 

290. Tailleur ..….. à Puchay; principes douteux. 

251. Godefroy (Jacques) ; à Lisors; sage et estimé. 

292. Dupré (2) (Jean-Baptiste-Polycarpe); à Touffreville ; 38 ans; 
homme de mérite, attaché au gouvernement, ayant la confiance 
de ses concitoyens. 

253. Lesage (Jacques); à Rosay; ex-curé, homme d’un mérite 
rare, soumis aux lois, avant la confiance de tous ses concitoyens. 

254. Allain (Nicolas-Louis); à Longchamps; ex-curé, ami du 
gouvernement, homme doux et tranquille. 

255. Lefoye (Jean-Pierre); à Heudicourt; sa conduite lui a 
mérité l’estime et la confiance de ses concitoyens, instruit et l’ami 
sincère du gouvernement. 

256. Canu (Jacques-Antoine); à Amécourt; ex-curé, cet homme 
ne s’est jamais montré l’ennemi du gouvernement, on ne lui fait 
aucun reproche. 

257. Frere (Adrien); à Bézu-la-Forèt: principes douteux, mais 
obéissant aux lois. 

258. Dubost .….. à Morgny; principes un peu douteux, conduite 
sage et peu instruit. 


299. Michel .…. à Morgny; homme sans connaissances, il est 
très pauvre, sa conduite est sage. 
260. Le Brun .…. à Bosquentin; exerçant depuis 2 mois en la 


commune de Bosquentin ayant quitté celle de Pommereux près 
Beauvais, on ne connaît ni ses principes, ni sa conduite. 

261. Behure (Pierre-Jacques-Joachim); à Bourg-Beaudoin; sou- 
mis aux lois et très estimé de sa commune. 
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(4) Il était avant la Révolution curé de Lyons depuis le 28 février 
1780, venait du diocèse de Paris, fut élu député du clergé aux Etats 
généraux, prèta serment à la constitution civile du clergé. 

(2) I était avant la Révolution chapelain d’Etrépagny, devint après 
le Concordat curé de Perriers-sur-Andelle, mourut le 7 septembre 1840 
à l'âge de 77 ans. | 


Tous XXI. IV. — 4. 
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262. Le Guay (Charles-Nicolas); à Saint-Nicolas de Pont-Saint- 
Pierre; 46 ans, connaissances très ordinaires, principes politiques 
douteux, assez estimé dans sa commune, soumis aux lois. 

263. Grindel ..... à Douville; 35 ans, maire de sa commune, 
homme estimable et estimé soumis aux lois, très attaché à ses 
devoirs et au gouvernement, il a beaucoup de droit à la confiance. 

26%. Lamarre ….. à Fleury-sur-Andelle; depuis très longtemps 
cet homme n'exerce pas publiquement, on présume qu’il officie 
en chambre, il n'aime pas le gouvernement et ne s’est jamais 
soumis aux lois. 

265. Blanchere (Nicolas); à Flipou; 60 ans; ex-curé, instruit, 
estimé, soumis aux lois et aimant le gouvernement. 

266. Chéron ….. à Grainville ; âgé d'environ 40 ans; ayant toujours 
exercé, soumis aux lois, très instruit, principes politiques exaltés. 

267. Lefebtre (Pierre-Guillaume); à Orgeville: âgé d'environ 
&8 ans; très intolérant, indisposant les esprits contre le gouver- 
nement, présumé exercer le culte clandestinement. 

268. Passerel (Jean-Baptiste); à Radepont; âgé d'environ 55 ans; 
instruit, estimé, soumis aux lois, ami du gouvernement. 

269. Le Carpentier .…….. à Radepont; instruit, tranquille, ami du 
gouvernement. 

270. Cheneriere …. à Romilly; âgé d'environ 42 ans, soumis 
aux lois, ayant la confiance de ces concitoyens. instruit. 

271. Chalembert ..……. à Senneville; #5 ans; ex-capucin, marié 
avec une ex-religieuse, exerçant le culte dans sa commune, 
mésestimé de la plupart de ses concitoyens, esprit turbulent. 

272. Saint- Yves (Louis-Adrieu); à Vandrimare; âgé de 70 ans; 
très infirme, homme assez tranquille, il est dans la détresse. 

273. Thuercinier ..…. à Suzay; soumis aux lois, assez bien vu 
dans sa commune, caressant les partis tour à tour. 

274. Toussaint à Authevernes; prudent et aimant la paix, 
s’acquittant bien de ses devoirs, soumis aux lois, ami du gouver- 
nement, connaissances ordinaires, il est pauvre. 

279. Rayer (Jules); à Cantiers; maire de la commune, veuf, 
avant un enfant. attaché au gouvernement, instruit, estimable, il 
désirerait reprendre ses fonctions, il mérite la confiance. 

276. Levilluin (Pierre); à Farceaux; 60 ans, soumis aux lois, 
el n’aimant cependant pas le gouvernement, on le dit instruit, il 
est aimé dans sa commune. 
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271. Carelier (4) (Charles); à Fontenay; 60 ans, ayant des con- 
naissances, agitateur, caractère fourbe, ennemi du gouvernement. 

278. Cheralier ...…. à Forêt; âgé d'environ 38 ans, ami du 
gouvernement, honnête homme, très aimé. 

279. Follope (Charles); à Forèt; âgé d’environ 70 ans; ayant 
quitté ses fonctions lorsque le serment tut exigé, vivant de son 
revenu; principes douteux. 

280. Belin .…... à Forêt; âgé d'environ 55 ans; jouissant d’une 
très mauvaise santé, n’exerçant aucune fonction depuis longtemps, 
estimable, réduit à la misère. 

281. Faurel ..…. à Harquency; âgé d’euviron 68 ans; homme 
très instruit, respectable et assez estimé, principes plus que dou- 
teux, politique adroit, ménageant les partis. 

282. Ro:e (Etienne-François); à Hacqueville; âgé d'environ 
60 ans; esprit turbulent, ennemi juré du gouvernement prêchant 
l’insoumission aux lois mais pas assez ouvertement pour être 
repris. Cet homme a des connaissances, est dans la pauvreté. 

283. Decin (Marin); à Mouflaines; âgé d'environ 45 ans; prin- 
cipes sages, aimé dans sa commune, rendant beaucoup de 
services à l'humanité, soumis aux lois. 

28%. Merlier (Jean-Baptiste-Martin); à Neuville; âgé d'environ 
6% ans; instruit, principes sages, soumis aux lois. 

285. Houssaye ..…. à Richeville; âgé d'environ 45 ans; très 
instruit, servant l'humanité souffrante, attaché au gouvernement, 
très estimé, méritant la confiance. 

286. Boucherot (Pierre-Nicolas); à Gasny; âgé d'environ 60 ans; 
instruit, très aimé dans sa commune, probe, soumis aux lois. 

287. Rozay ..... à Gasny; ex-chanoine, âgé d'environ 68 ans; 
ignorant, mésestimé, ayant assez de fortune pour vivre. 

288. Berthault (Edmond); à Giverny; âgé d'environ 50 ans; 
soumis aux lois, attaché au gouvernement, prudent. 

289. Foliot ….. à Giverny; 70 ans, très instruit, estimable, ami 
du gouvernement, jouissant d'une mauvaise santé. 

290. Accard .…. à Mézières; 38 ans, ami du gouvernement, 
estimé dans sa commune, attaché à ses devoirs. 
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(1) H fut maintenu après le Concordat à la tète de sa paroisse et 
mourut le 5 juillet 1807. 
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2091. Lemoine .…. à Panilleuse; 40 ans, considéré dans sa 
commune, soumis aux lois, assez intelligent, attaché au gouver- 
nement. 

292. Lainé ..…. à Sicurcy; 34 ans, attaché au gouvernement, 
prudent, instruit, estimé. 

293. Boullard (Thomas); à Saiute-Geneviève:; 55 ans, aimant le 
gouvernement, considéré dans sa commune, soumis aux lois. 
instruit. 

294. Seyer (Pierre); à Bois-Jérôme; 48 ans, ex-prieur du Bois- 
jérôme, d’un mérite distingué, mœurs irréprochables, très 
estimé, aimant beaucoup les pauvres attaché de cœur au 
gouvernement. 

295. Chauret (Chrysosthome); à Heubécourt; 38 ans, soumis 
aux lois, ex-curé, connaissances ordinaires, attaché au gouver- 
nement (1). 


(À suivre). Em. SÉVESTRE. 
52, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 
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(4) Aux archives départementales de l'Eure, l’on trouve dans la 
série V, quelques notes sur 21 ecclésiastiques de cet arrondissement ; 
les renseignements qu’ils nous fournissent sur Beaudard, Bernaud, Le 
Jeune ne manquent point d'intérêt. 


 BRÉMULLE 


20 août 1119 


(D'après OnvERIC ViTaL.) 


Les blonds normands, aux beaux chevaux rapides, 
Se tenant bien sur le champ de bataille 

Où ils mourront mais ne se rendront pas : 

Car, il n’est pas de race plus guerrière. 


CHANSON DE Rozanp. Episode de Baligant. 


LA PLAINE D’ÉTRÉPAGNY 


De grand matin, dans la basse chapelle 
De son château de Noyon-sur-Andelle, 
Henri, le Roi normand, s’en fut prier. 
C'était un fier et valeureux guerrier. 

H fit à Dieu mainte bonne promesse 
Et, tôt après, 1l entendit la messe 
Que lui chanta son chapelain Roger. 


Quand il fut hors, on vint l’interroger. 
— € Ça, dit Henri, l'heure n'est pas aux chasses. 
« Empressons-nous de vêtir nos cuirasses : 
Prenons la lance et montons à cheval. 
« Nous atteindrons par la route du Val 
« Etrépagny, le Thil, la plaine blonde, 
« Que nous pourrons faucher jusqu’à la Londe. 
« Crespin s’obstine en ses rebellions? 
Soit. Ce jour même, au château de Lions, 
Nous porterons autant de ses récoltes 
Qu'il nous en faut pour payer ses révoltes. » 
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Incontinent, à travers les halliers, 
Plus de deux cents illustres chevaliers 
Suivent le Roi, — l'élite du Royaume : 
Les fils du Roi, Robert, Richard, Guillaume, 
Le comte d’Eu, Roger. fils de Richard, 
Salisbury, qui porte l’étendard, 
Varenne, Auffav, Tancarville, tant d’autres 
Moins désireux de faucher des épeautres 
Que de frapper d’estoc dans les combats. 
— N’en dites rien, chevaliers, ou tout bas : 
Car, notre Roi n'aime pas qu’on maugrée. — 
Suivait aussi la foule bigarrée 
Des écuvers, des archers, des varlets, 
Des paysans. juches sur des mulets, 
— Beaucoup à pied, — armés de faux, de sapes, 
Et d'outres, — pour les futures agapes. 


Comme une mer figée en mamelons, 
Les bois au loin recouvraient les vallons. 
L’aube argentait leur manteau de buée. 
Mais, l'ombre était à peine atténuée 
Sous bois : jamais, un ravon n'y filtrait. 
C’est là que le Fouillebroc, tout d’un trait, 
Venait jeter à la Lieure son onde. 
Les habitants de la forêt profonde, 
Cerfs, biches., daims s’v donnaient rendez-vous. 
Combien de fois. parmi leurs ébats fous, 
Les sons du cor éveillaient des alarmes! 
Combien de cerfs. les veux baignés de larmes, 
Tombaient, blessés à mort par les épieux! 
Mais, tel était le charme de ces lieux 
Qu’'au jour suivant la troupe décimée 
Se rassemblait sous la même ramée. 


Ce matin là lv découvrait encor, 
Mais. aussitôt que retentit le cor, 
Elle s'enfuit sous la charmille verte : 
Peur sans objet, fruit d'une fausse alerte. 


BRÉMULLE 


Ce n’était pas pour des cerfs ce jour-là 
Que l’olifant déplovait son éclat. 


Du Fouillebroc abandonnant les rives, 
Le roi Henri fut bientôt sous Verclives : 
€ Auffav. dit-il, faites garder ce point 
« Par un piquet de guetteurs, qui voient loin. 
« De quel côté que penche la Fortune. 
« La prévoyance est toujours opportune. 
— « Trois de nos gens demeureront ici, 
« Dit le baron, et le sieur de Courcy 
« Qui, d'une lieue apercevrait une ombre, 
« Si vous voulez, complètera le nombre. 
— « Qu'il soit ainsi, dit le Roi. 

Mes vassaux. 

« Toute la plaine, au delà de Farceaux, 
« Vous appartient. Sire de Tancarville, 
« Etendez-vous du Thil à la Neuville. 
« Vous, moissonnez les Thiliers, Aubignv. 
« Je prends pour moi les champs d’Etrépagnv, 
« Où, ce dit-on, le pur froment abonde. 
« S1 Crespin sort, je le jette en sa Bonde. 
« Quand l’olifant donnera le signal, 
« Vous rejoindrez mon escadron royal. 
« En attendant, que l’on se ravitaille 
« Du mème entrain qu'on livrerait bataille! » 


LA PLAINE D'ÉCOUIS 


__ Ce même jour. le Roi français Louis 

Se dirigeait du côté d'Ecouis. 

Accompagné de trois cents hommes d'armes. 
Et les côteaux d'Andelv, pleins de charmes, 
Et le ruisseau, qui, sous l’ombrage épais, 
Leur susurrait des paroles de Paix, 

Leur agréaient mais ne les touchaient guere. 
Les plus fameux de ces hommes de guerre 
Etaient Cliton, le neveu de Henri, 

Que les malheurs des siens avaient aïgri 
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Sans amollir pourtant son endurance, 
Vauvrav, Beaumont, le chambrier de France, 
Montmorency, Mareuil, Baudrv de Brai, 
Garlande, Maulle, et Gisors et Monjai : 

Paien Monjaï, l'âme toute en détresse 

D'avoir perdu Livrv, sa forteresse, 
N’attendait plus qu’un trépas glorieux. 


Tout en allant, ils devisaient entre eux. 
Le roi Louis disait : « La citadelle 
« Est forte et vaut que l’on s'empare d’elle. 
« Cousin Henri. quel sera ton émoi 
« Quand tu sauras que Noyon est à moi! 
« C’est par ici la clé de la Province. 
— « Par ma foi, Sire, il est temps qu’on l’évince 
« De nos châteaux, dit Hervé de Gisors, 
« Avec tous ceux qui nous ont boutés hors. 
— € Ah! dit Monjai, le sang m'en brûle aux tempes. 
— « Comme il nous croit aux alentours d’Etampes, 
« Reprit Louis, et qu'il gîte à Rouen, 
« Nous cueillerons son Noyon en jouant. » 
Montmorency conclut : « Comme une rose, 
« À moins que quelque dard ne s interpose. » 
Le roi lui dit : « Tu ne connais pas l’art 
« D'avoir la rose en émoussant le dard? » 
Pierre de Maulle intervint : « Par saint Pierre. 
« Jamais un dard n'efiraya ma rapière. 
« C’est s’avilir que de négocier. 
« Avons la rose en coupant le rosier. 
— « Eh! dit le Roï. nous serions tous de taille 
« À ferrailler dans un jour de bataille. 
« Mais. selon moi, ce jour est encor loin. 
« Nos ennemis évitent avec soin 
« Le corps à corps en plaine découverte. 
— « Parce qu’un tel combat serait leur perte. 
« Dit Albéric de Mareuil. Mais, nos coups 
« Les atteindront comme on atteint des loups, 
« En les forçant jusque dans leurs repaires : 
« Nous reprendrons le pays de nos pères. 


BRÉMULLE 


— « Vous oubliez les traités et nos droits, 
fnsinua Cliton. — « Et vous, nos Rois, 

« Riposta l’autre. Est-ce leur rendre hommage 
« De leur causer dommage sur dommage? 
Mais, grâce à Dieu, vos excès vont finir. 
Les faits d'hier annoncent l'avenir : 

La Seine, loin de ses bords épanchée, 

« Par un grand vent tout à coup desséchée; 

« La Lune, rouge avec un bandeau bleu; 

« Et tous les soirs, ces fantômes de feu 

« Qui de Paris courent vers la Neustrie. 

« Oui, l'heure vient d’ôter notre patrie 

« Aux étrangers. » Cliton lui dit : « Tu mens! 
« La Normandie appartient aux Normands. 


À = 1 


« Nos droits sont là. Quant à ton insolence..…. 


« En garde avec ton épée ou ta lance! 


— « Chacun son droit : paix! » commanda Louis. 


Ils arrivaient en face d'Ecouis 
Par le chemin creux qui débouche à Fresne. 
Cliton comprit que les gestes de haine 
Ne servent pas, tandis qu’ils nuisent trop. 
Il se contint et l’on partit au trot. 


La plaine était triste en ces temps de luttes. 
Tout Ecouis tenait dans quelques huttes : 
À droite, un camp romain dans la forêt, 

À gauche, Fresne et plus haut Villerest, 
Brémulle au fond dont les pentes déclives 
Venaient mourir d’un côté sous Verclives 
Et d'autre part entr’ouvraient le côteau 
Où s’arc-boutaient Noyon et son château. 
La plaine était triste et presque sauvage... 
Ayant subi déjà plus d’un ravage, 

Les habitants s’en étaient faits bergers, 
fs cultivaient encore leurs vergers, 

Le reste était repris par la nature 

Qui fournissait aux bètes leur pâture. 


233 


233 


REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Les Moines seuls, — les moines dont le froc 
Couvrit toujours des volontés de roc, — 
Continuaient leur tâche régulière, 

(On vit d’espoir quand on est fourmilière.) 
Et, lorsque tout tremblait à l’environ, 
fs engrangeaient sans hâte à Boucheron. 


Voilà soudain, parmi leurs moissons mûres 
Trois cents français aux brillantes armures. 
En un clin d'œil, au devant des chevaux 
Les moines se jettent avec leurs faux : 
C'étaient d’anciens soldats normands. ces moines 
— « Ïl faut peut-être épargner des avoines, » 
Dit le sieur de Garlande, sénéchal, 
Un coup de faux abattit son cheval. 
— « J'aurai raison de cet obstacle étrange, 
« Cria Louis. Que l’on brûle leur grange! » 


Et Boucheron flamba terriblement. 


Prends garde, Roi de France, au Roi Normand! 


ON SE RAVITAILLE 


Or, l’autre plaine étant mieux défendue, 
Sa robe d’or ne s’était point perdue. 
Les champs, au loin et jusqu’à l'horizon, 
Etaient remplis d’aoûterons à foison : 
Les uns courbés sous le poids de leurs gerbes, 
D'autres, allant à l’ouvrage, superbes, 
Heureux de voir autour d’eux leurs enfants 
Caracoler comme de jeunes faons. 
Les gens du Thil ramassaient leurs avoines; 
Ceux des Thiliers, rouges comme pivoines, 
Mettaient leur joie à dresser au soleil 
Leurs javelois d'épeautre ou de méteil. 
Ceux de Farceaux riaient à pleine gorge, 
Tout en chargeant leurs bœufs d'avoine et d’orge. 


BRÉMULLE 


Mais, la campagne est en proie aux hasards. 
Combien de fois, sans être des vieillards, 
Avons-nous vu broyer par la tempête 
Les diamants dont elle ornait sa tête! 

Le moissonneur s’avance en souriant 
Et sa compagne aussi, — vers l'Orient. 

L'or des épis, l'acier des faux scintille. 
L'or sur l’acier en frisonnant pétille. 

Les bluets sont des gouttes de ciel bleu 
Pour rafraichir l’atmosphère de feu, 

Pour consoler du coquelicot rouge. 

Mais, il fait lourd et pas un brin ne bouge, 
Sauf ceux, sur qui la faux vole en sifflant. 

Pendant ce temps, d’un progrès sûr et lent, 
À l’Occident, un nuage se forme, 

Qui voile, aux feux du jour, sa masse énorme. 
Puis, on entend un long grondement sourd. 
L’instant d’après, le soleil à son tour 

Se cache. Un vent impétueux s’élance. 

Un grand éclat succède au grand silence. 
Une clamenr : Sauvons-nous! Sauvons-nous! 
Tels des agneaux, à l'approche des loups, 
Tels des faisans sur qui fondent les aigles, 
Femmes, enfants s’enfuient à travers seigles, 
Et les faucheurs les suivent à grands pas. 
Mais, à l'orage ils n’échapperont pas. 

Avant qu'ils aient découvert quelque gite, 

Ïl est sur eux et sur eux il agite, 

Dans la lueur des éclairs fulgurants, 

Son urne de rafale et de torrents. 


De même, quand, vers Saussav, dans la plaine, 


On aperçut courir à perdre haleine 

Tant de guerriers ardents sur leurs chevaux, 
On jeta vite et faucilles et faux, 

Sans s’attarder à de vaines demandes. 

On devinait les réponses normandes 

Et qu'ils venaient se procurer du pain 

Chez les vassaux de Guillaume Crespin. 
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Les plus peureux étant les moins ingambes, 
Les plus hardis prirent au cou leurs jambes 
Et, d’une traite, au sieur d’Etrépagny 
Furent conter leur malheur infini. 
Alors, Crespin eut un accès de rage : 
— « Tous ces vilains sont des gens sans courage, 
« S'écria-t-il. À moi, mes chevaliers! 
« Et les Normands seraient-ils des milliers, 
« J'en purgerai la terre de mes hommes. 
« En avant! en avant tant que nous sommest » 


Et cependant, les Normands fourrageaient. 
Sur leurs chevaux des ballots se chargeaient. 
Leurs sacs ventrus se gonflaient de provende. 

La crainte qu'ils causaient était si grande 
Que les vilains, en fuyant devant eux, 

Leur avaient même abandonné leurs bœufs. 

Ce fut bientôt, devers Menesqueville 
Et le château de Lions, — une file 
D'ânes, de bœufs, de mulets, de chevaux... 
Quand éclata sur la plaine et les vaux 
Ce cri soudain : Le Roi de France arrive 
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HISTOIRE 


DE 


L'ABBAYE DE LYRE 


(Suite) 


AMBROISE LE VENEUR (1516-1531), 38° abbé. — Les trois abbés 
suivants appartiennent à la patriarcale famille des Le Veneur de 
Tillières dont les membres occupaient, au xvi® siècle, les situations 
les plus hautes comme les plus enviables. Neveu d’Etienne Blosset 
de Carrouges, évèque de Lisieux; frère de Jean IV le Veneur, 
archidiacre de Lisieux, puis évêque cardinal, Ambroise Le Veneur 
avait été doyen du Chapitre d’Evreux, avant d'être élu évêque de 
ce diocèse par les chanoines qui usèrent de leur privilège pour la 
dernière fois. 

Pourvu de l’abbaye de Lyre, après le décès du cardinal, il prêta 
serment de fidélité au roi le 45 octobre 1516 (Catal. des actes de 
François Ie", t. V, 16.229) et ne rendit aveu pour le temporel de 
son bénéfice qu’en 1521. | 

Selon cette déclaration les moines avaient le droif de nommer 
les maîtres pour les écoles de Rugles, alternativement de trois en 
trois ans. avec les curés de Saint-Germain suivant la transaction 
passée le 23 décembre 1429. Mais en 1525 le curé, Mre Henri 
Gueslet, et son vicaire, Michel Girard de la Héripière, soulevèrent 
des difficultés au sujet du maitre d'école nommé par l’abbaye. 
Üne sentence les condamna et le vicaire qui tenait école à la 
Héripière, chez lui, dut même cesser sous peine de 1.000 livres 
d'amende. Le greffier. ami des vicaires, ayant poussé la complai- 
sance jusqu’à changer la sentence en leur faveur, il fallut obtenir 
un autre arrêt! 


Toue XXI. V.— 1. 
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Bien que les ventes deviennent excessivement rares au xvit siècle 
cependant on en rencontre quelques-unes. Ainsi le 43 juin 1523 
Richard de Moriancourt, sieur de la Rivière, de la paroisse 
d’Ambenay, vendit « à l'office de sacristain 50 sols de rente hypo- 
« thèque sur tous ses biens pour 25 livres et dix sols au vin du 
« marché, avec faculté de rachat pour lui ou ses heoirs. Pierre de 
« Moriancourt, son petit fils, en représentation de la rente 
« de 50 sols qu’il prenait sur Poursaint Doucet du Boisnormand, 
« suivant contrat du tabellionnage de Rugles, en date du 
« 5 octobre 1601 ». 

Chacun sait que de nombreuses léproseries avaient été établies 
en Europe, à la suite des Croisades, cause première de cette 
maladie autrefois inconnue. Au xvi® siècle cependant elle tendait 
à disparaitre et au xvu® on put réunir leurs biens aux hospices 
généraux. Celle de la Vieille-Lyre fut réunie à l’hospice de Bernay, 
celle de la Barre à l'Ordre Notre-Dame du Mont-Carmel, malgré 
l’énergique opposition des religieux. On trouve en 1526, pour 
cette maladrerie de la Madeleine ou de Saint-Marc de la Barre 
une sentence de l’official d'Evreux « qui déclare Simon Petit 
« Oeuil, de la paroisse de Mézières, diocèse de Chartres, non 
« atteint de la lèpre et ordonne de le mettre hors de la léproserie. 
« [Il se maria avec Michelon, fille de Jacques le Jeune, qui se 
« disant atteinte de la lèpre faisait valoir 43 acres 1/2 de la 
« maladrerie, malgré le prieur qui fut débouté par les juges 
« (1526-1527) ». — Le prieur se pourvut contre la sentence, 
mais on ignore le résultat de son appel! 

Ambroise le Veneur, on ne sait pour quel motif, résigna son 
évêché en 1531 en faveur de Gabriel le Veneur, son arrière-neveu, 
âgé de 1% ans, et son abbaye, vers la même époque, à Jean le 
Veneur, son frère. Il mourut, non le 23 septembre 1531 comme 
le dit Fisquet, mais le 23 septembre 1536 au château de Condé et 
fut inhumé le jeudi, 26 octobre, dans le chœur de la cathédrale 
d'Evreux par Mgr l'Evèque d’Avranches, en présence de celui de 
Séez et celui de Thessalonique, son suffragant, des abbés de la 
Croix, de la Noë, de l’Estrée, etc. Ambroise le Veneur portait 
d'argent à la bande d'azur chargée de trois sautoirs d'or. 

JEAN LE VENEUR (1931-1535), 39° abbé. — Ambroise résigna son 
abbaye de Lyre, non en 1533 comme l'ont avancé différents 
auteurs, mais en 1531. Le 19 janvier 1531, en effet, dans la présen- 
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tation pour Saint-Germain de Rugles on le dit : cy-devant abbé de 
Lyre, vicaire général de Jean le Veneur, abbé de Lyre; même 
expression Le 49 mai 1532 et le 45 mai 1533; le 31 mars 1532, jour 
de Pâques, Ambroise le Veneur, cy-devant abbé de Notre-Dame 
de Lyre et pensionnaire sur l'abbaye avec droit de présenter à la 
moitié des bénéfices et vicaire général de Jean le Veneur, 
Evèque de Lisieux et abbé de Lyre, présente vénérable personne 
Jean Chauvyn, prêtre chanoine, à la cure du Béhélan vacante par 
le décès de Robert Chauvvn. » (G. 24). 

Recommandable par son mérite et ses vertus, Jean le Veneur 
fut comblé d’honneurs par trois rois de France : Charles VII, 
Louis X[{T et François Îer. Outre ses titres d'évêque, de grand 
aumônier de France, de cardinal du titre de Saint-Barthélémv-en- 
l'Île il obtint successivement la commende des abbayes de 
Grestain (1503), de Notre-Dame de Préaux (1506), du Mont-Saint- 
Michel (1524), de Lyre (1531), de Lonlay au diocèse du Mans, de 
Saint-Fuscien au diocèse d'Amiens. enfin du Bec en 1534. , 

Les tribunaux se montraient de plus en plus favorables aux 
curés contre les gros décimateurs, car le relâchement de la vie 
monastique, en général, faisait oublier les immenses services 
rendus au moyen âge par les ordres religieux. D'un autre côté le 
clergé séculier, en contact constant avec les fidèles, savait plaider 
sa cause et les intéresser à leur triste situation. Qu’on en juge par 
les réclamations du curé de la Neuve-Lyrè en 1536 d’après 
l’Inventaire : « Vidimus, fait le 31 janvier 1537, d’un accord entre 
« l’Abbé et Mr Jacques Loison, curé de la Neuve-Lyre, au sujet 
« des dimes. Il prétendait que depuis vingt ans le droit commun 
« l’autorisait à recevoir toutes les grosses, vertes, mixtes et per- 
« sonnelles dimes, administrant les sacrements à plus de 
« 500 personnes répandues dans divers villages et qu'il n’était pas 
« juste de lier la bouche, lui qui était le bœuf qui pilait le blé 
« dans l’aire du Seigneur, mais qu'on devait lui donner les biens 
« temporels pour les biens spirituels qu’il administrait et que 
« cependant les religieux voulaient le priver de la jouissance où 
« il était de percevoir les grosses et vertes dîimes, lui laissant 
« seulement les dimes des veaux, des Jlaines, des agneaux, des 
« petits cochons et des chèvres, avec les oblations et sépultures 
« sur lesquelles oblations et menues diîmes les religieux disaient 
« encore avoir droit de prendre sept livres de pension, encore 
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« que sur tout cela le curé demandait une portion congrue sur 
« les grosses dimes avec toutes les vertes. A cela les religieux 
« répondaient qu’ils étaient patrons et en possession de percevoir 
« les grosses et vertes dîimes, donc le Curé devait se contenter 
« comme par le passé des oblations et des dimes mixtes, mais les 
« religieux pour lui être agréables ajoutent 15 boisseaux de blé 
«-de rente. mesure de Lyre, sur les grosses dimes du trait de 
« Beauvoir avec les vertes dîimes dans les jardins et closages, à 
« condition de payer les sept livres de pension comme par le 
« passé. » 

Le sieur Acard, curé de Fontipou (Flipou) obtint davantage 

encore. L'abbaye de Lyre se vit forcée, par sentence rendue aux 
Andelvs, confirmée par le Parlement auquel les religieux avaient 
eu recours, d'abandonner au curé, outre la 15° gerbe ou le 
15e boisseau, la dime sur deux masures, dites l’une le clos Fouet, 
l'autre Bouterave, et sur 48 pièces de terre, comme novales. 
«* À quelle date Jean le Veneur résigna-t-il son abbaye de Lvre et 
son prieuré de Maupas à son petit neveu Gabriel? Inutile de 
consulter la Neustria car ces deux abbés ne figurent pas dans sa 
liste. Après Ambroise le Veneur vient immédiatement un Georgius, 
abbé sans doute, mais mort en 1389! Si nous en croyons 
l'Inventaire les armes de Gabriel Le Veneur furent mises sur les 
nouvelles bornes plantées le 4 septembre 1535 entre la Haye de 
Lyre et la forêt de Breteuil, par conséquent la résignation du 
Cardinal serait du mois d’août 1535. 

Dans un procès-verbal dressé au mois de juillet 4535 par 
André Sanguin, lieutenant général du grand maitre général 
réformateur des Eaux-et-Forëêts, etc., au sujet des droits d'usage 
de l’abbave dans les forêts de Breteuil et de Conches. on lit ce 
qui suit : « .… le dit sieur commissaire se transporta à l’abbave de 
« Lyre et fut mené au chapitre où les religieux ayant été assem- 
« blés, il fit description de leurs noms et surnoms, y avant 
« seize religieux prêtres et six novices, tous présens; et en outre 
« fut dit qu’il v en avait sept autres religieux absens aux bénéfices 
« de ladite abbaye quy alloient et venoient; qu'il v avoit un 
« profex de la dite abbave étudiant à Paris aux dépens d'icelle; 
« que depuis le décedz du sieur cardinal de Prie, leur abbé, il 
« étoit mort huit religieux, et que leur abbé, alors cardinal et 
« évêque de Lisieux, leur avoit dit qu'il avoit l'intention d'y en 


HISTOIRE BE L'ABBAYE DE LYRE 241 


« mettre jusqu’au nombre de quarante. À l'égard des serviteurs 
« et domestiques de ladite abbaye, la déclaration en ayant été 
« fournie, le nombre se trouva de beaucoup plus fort que celuy 
« des religieux, de quoy l’avocat du Roy se récria, disant que 
« l’on ne devoit leur bailler aucun bois, ny bétail, protestant de 
« faire reformer ledit nombre de serviteurs en tems et lieu. (1) » 

Ce qu’il v a de certain c’est qu’il n’était plus abbé en 1537 d’après 
ce passage du Grand-Pouillé pour Ambenay : « Me le Vicomte, 
vicaire général d’Evreux, et de Me Jean le Veneur, cardinal du 
titre de Saint-Barthélemy, évêque et comte de Lisieux, cy-devant 
abbe commendataire de Lyre et pensionnaire sur icelle avec pouvoir 
à lui accordé par un indult de Rome de présenter à tous les 
bénéfices et offices de la dite abbaye, présente, etc. » — (G. 23). 

Jean le Veneur, qui fut aussi prieur de Maupas, mourut 
le 7 août 1543 à Marle, diocèse de Laon, fut rapporté le 15 à 
l’abbaye du Bec et inhumé le 3 septembre dans la cathédrale de 
Lisieux, près de son oncle Etienne Blosset de Carouges. Comme 
son frère, Ambroise le Veneur, il blasonnait d'argent à la bande 
d'azur, chargé de trois sautoirs d’or. 

GABRIEL LE VENEUR (1935-1549), 40° abbé. — Fils de Jean le 
Veneur et de Gilonne de Montejean, frère de Tanneguy premier 
comte de Tillières, nommé par François [er le 31 décembre 1531 
à l'évêché d’Evreux, alors qu'il n'avait que quatorze ans, à la 
demande de son grand oncle Ambroise le Veneur, administrateur 
du diocèse jusqu’à sa majorité, il obtint encore par résignation Îla 
commende de Lvre au mois d’août 1535. En outre, selon la mode 
abusive de l’époque, il eut les riches bénéfices suivants : l’abbaye 
de Notre-Dame de Grestain (1543-1550), de Saint-Taurin d'Evreux 
(1556), de Saint-Evroult (2) (1546) et de Jumièces (1549). La 
cathédrale d'Evreux bénéficia de sa belle fortune comme de celle 


(1) Archives de l'Eure, H, 445. 

(2) Il était encore, à cette date, prieur de Saint-Ismère. — Le 
8 octobre 1542 l'abbé de Lyre et ses religieux envoyèrent une lettre 
circulaire aux monastères avec lesquels ils étaient en société de prières 
pour leur recommander leurs confrères décédés depuis plusieurs 
années. C'était une imitation pieuse du fameux rouleau des morts en 
usage au moyen âge, comme celui de la reine Mathilde. 
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d’'Ambroise, son grand oncle; le portail nord et la tour, malgré 
la perte de sa grosse cloche nommée la Gabrielle, sont encore là 
pour l’attester! 

Sous son abbatiat commencèrent des difficultés soulevées par 
les paroissiens de la Neuve-Lrvre au sujet du bois de la Haye de 
Lyre dans lequel ils prétendaient avoir droit de passage, de bois 
vert, de paturage, de prendre des pierres, etc. Condamnés 
en 1546, ils en appelèrent ce qui nécessita une enquête 
l'an 1592. 

Parmi les présentations faites par cet abbé et naturellement 
acceptées par lui, comme évêque d’Evreux, il v a celle de Regnault 
Vigor à la cure de Chéronvilliers à laquelle Jean de Mainemares, 
chanoine et prieur du Désert, présentait, quatre jours après, 
Denys Baudouyn (28 novembre 1543); — une autre à la même 
date pour Saint-Jean-du-Bois; — enfin le 4%4 juillet 154% Gabriel 
le Veneur conférait à dom Jean Panthou, prêtre, religieux de 
Lvre, la cure de la Vieille-Lvyre. 

L’Inventaire nous apprend que l’abbé avait un jardin et des 
édifices à Evreux près le couvent des Cordeliers, paroisse Saint- 
Denys, donnés par Gabriel le Veneur, abbé de Lyre, à son cousin 
Jean le Veneur, le 9 décembre 154% en échange de 6 livres de 
rente sur une maison sise à la Vicille-Lvre. Quelques mois avant 
de recevoir l’onction épiscopale Gabriel le Veneur permuta son 
abbaye de Lyre avec le cardinal Hippolyte d’Este, abbé de 
Jumièges depuis 1539. On était en novembre 1549 et le sacre eut 
lieu au mois de janvier. Gabriel le Veneur mourut au château de 
Tillières le 15 mai 157# et portait les mêmes armes que ses 
oncles d'argent à la bande d'azur, chargé de trois sauloirs d’or. 

Hippozyre D'ÊSTE (1549-1571), 418 abbé. — Il ne s’agit pas ici 
du premier cardinal de Ferrare Hippolyte d’Este, fils d'Hercule [er 
et d'léonore d'Aragon, mort le 3 septembre 1520, mais du 
second, né en 1509, d'Alphonse Ie" d'Este et de la fameuse 
Lucrèce Borgia (1). Son frère, Hercule Il époux de Renée de 
France fille de Louis XIf, sa nièce mariée au duc de Guise, ses 


(1) Piganiol de la Force (1. IX, p. 229) et le Dictionnaire de la 
Conversalion (Este, p. 39) le disent fils d'Hercule IT et de Renée de 
France. nous avons suivi Moreri, Michaud, H, Martin, etc. 
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talents, ses qualités aimables le firent accueillir à la cour de 
François [er avec une extrême bienveillance. Les plus riches 
bénéfices, les plus hautes dignités ecclésiastiques devinrent son 
partage. Abbé de Jumièges en 1539 Paul III le nommait cardinal 
le 5 mars, puis archevêque de Milan la même année, avec le 
gouvernement du patrimoine de Saint-Pierre, l’archevêché de 
Lyon, la protection des aflaires de France à Rome; en 1540 il 
devenait conseiller privé du roi, abbé de Saint-Médard de 
Soissons; en 1546 évêque d’Autun, bénéfice qu'il permuta pour 
l’archevêché de Narbonne; abbé de Pontigny, de Boibonne, etc. ; 
commandant, pour le roi de France, du duché de Parme et de la 
province de Sienne; évêque d'Arles avec trois nouvelles 
abbayes, etc. On reprocherait au cardinal de Ferrare cette cumu- 
lation de bénéfices hors de toute mesure qui fit dire à un écrivain 
religieux qu’il en était comme accablé : exoneratus plus quam 
ornalus, et ces nombreuses permutations qui semblaient faire du 
patrimoine ecclésiastique une marchandise, si elles ne trouvaient 
une sorte d’excuse dans le relâchement général et les abus qui 
régnaient alors, et si d’éminents services rendus à l'Eglise et à 
l'Etat ne jetaient un voile sur ce qu’elles ont de répréhensible. 
On ne peut disconvenir que le cardinal de Ferrare n’ait eu de 
grands talents, dont il fit un noble et bon usage, et que sa vie 
extrêmement Jaborieuse n’ait été constamment employée au bien 
public. Il cultivait les lettres, protégeait les savants et les 
admettait à sa familiarité. Enfin son corps étant usé beaucoup 
plus par le travail que par les années il mourut à Rome le 
. ® décembre 1572 et fut enterré à Tivoli, dans l’église des Cordeliers. 
Naturellement tous ces bénéfices étaient administrés par ses 
grands vicaires et les bons moines de Lyre ne virent probablement 
jamais leur nouvel abbé, pas plus que son successeur le cardinal 
Louis d’Este, son neveu! Le prieur claustral dirigeait seul le 
monastère et administrait au mieux des intérêts de chacun (1). 
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(1) En 1561 l’Inventaire signale un mandement de l'Official d'Evreux 
à tous les supérieurs ecclésiastiques du second ordre par lequel en 
vertu de la bulle de Pie IV, accordée à la demande du cardinal de 
Lerrare, abbé de Lyre, il leur ordonne d’excommunier les détenteurs 
des biens de l’abbaye et ceux qui connaissaient les voleurs sans les 
dénoncer. 
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On était alors non seulement en pleine crise religieuse, mais 
encore révolutionnaire. Les richesses de l'Eglise excitaient de 
féroces appétits; les Etats réunis, le 43 décembre 1560, à Orléans, 
parlèrent d’aliénations, de contiscations des biens du clergé, afin 
de payer les dettes du roi. On dut en venir à une transaction, c’est 
à dire à la promesse de fournir chaque année seize cents mille 
livres pendant six ans. « De 1561 à 1567, dit l’abbe Mesnel (1), 
période pendant laquelle, aux termes du contrat de Poissy, le 
clergé devait verser 9.600.000 livres, on lui fait payer 
21.344.000 livres et plus, tant par aliénation des biens d'Eglise que 
par autres surcharges inventées. » 

Les abbayes furent donc obligées, afin de payer ces lourdes 
impositions, d’aliéner une grande partie de leurs propriétés à la 
fin du xvi siècle. Les religieux de Lvre aliénèrent ainsi en 1563 
leur ferme de la Bourgeraye qu'ils purent racheter l’année 
suivante. « Cependant, dit l’Inventaire, au rôle arrêté au Conseil 
« en 1676 les propriétaires de Ja ferme furent taxés à 312 livres 
« 42 sols 6 deniers pour le huitième denier de l’aliénation. Mais 
« les religieux en obtinrent décharge. Quant à la rente en blé sur 
« le moulin de la Couture à Bernay, aliénée le 14 octobre 1364 à 
«a Mre Ch. le Comte de Nonant pour 250 livres, elle ne fut jamais 
« recouvrée. Dom Sébastien Chrétien, prieur de Lvre en 1660. et 
« dom Maur Bourard, cellerier, la revendiquèrent bien sur 
« M. de la Morandinière, puis en 1661 sur Messieurs de la Rochette 
« et de la Gatine mais ils n’en reçurent que 300 livres pour 
« acheter ailleurs une rente et en 167% ils devaient encore 
« 3) livres. » 

L'absence de l’abbé rendait difficile les présentations aux 
bénétices, chacun s arrogeant ce droit! Ainsi le 2% octobre 1570, 
Robert Despagne, bourgeois d'Evreux, fermier et receveur général 
de Lyre présentait à la cure des Bottereaux, vacante par le décès 
de Nicolas Girard, Henry le Roux; le 27 du même mois le 
cardinal de Ferrare présentait Nicolas de Jumelles : le 
5 janvier 1571, pour Berville, les présentateurs augmentent. C’est 
d'abord Robert Despagne le fermier de Lyre avec son candidat 


(1) L'Alienation des biens d'Eglise en 1586-158S (Soc. libre de l'Eure 
Ve série, t. NII, p. 11.) 
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Jean Buhot; puis le 9, les religieux qui présentent Henry le Bas; 
le 13, l’abbé présente Jacques Bataille, prêtre de Toulouse; le 
28 décembre le prince François, fils et frère du Roi, duc d’Alen- 
çon et d'Evreux présente, à cause de son duché d’Evreux et à 
cause du litige entre le seigneur de Romillv et l'abbé, Pierre 
Gaulepied, prêtre, un de ses chapelains; le roi lui-même présenta 
le 22 novembre 1572 Marin de Bourgetz, prêtre de Lisieux! S'il y 
avait tant de compétiteurs pour une pauvre église de campagne 
quel devait être leur nombre pour les gros bénéfices, comme les 
abbaves ou les évêchés! 

Il était grand temps d'appliquer les sages mesures du Concile 
de Trente sur la résidence de ceux qui avaient charge d’âmes, sur 
le cumul des bénéfices, car le Concordat fait avec François [er 
avait porté à son comble l'anarchie dans l'Eglise. 

Hippolyte d’Este, cardinal de Ferrare avait pour armoiries : 
Ecartelees au 1 et 4 de L'Empire, au 2 et 3 de FRANCE, à la bordure 
endentée d’or et de queules qui est FERRARE: cet écartelé separé par 
un pal du gonfalioner de l'Eglise et sur le tout un écusson d'azur à 
un aigle d'argent, couronné, becqué et membré d’or qui est D'ESTE. 

Louis IT ou Aloyse D'Esre (1575-1586), 42e abbé. — Né le 
25 décembre 1538 d’'Hercule IT duc de Ferrare et de Renée de 
France, fille de Louis XIE, il parut dès son enfance si sage et si 
modeste que le pape Paul [IT le fit, à dix ans, coadjuteur de 
l’évêché de Ferrare. Henri IT le gratifia de l’archevêché d’Auch et 
Pie [V le créa cardinal en 1561. On l’employa dans diverses affaires 
qu'il négocia toujours avec beaucoup de prudence et de bonheur. 
Il vint deux fois légat en France sous le règne de Charles IX et 
d'Henri Ill; se trouva, en 1578, aux états de Blois et fut le protec- 
teur des affaires de France en cour de Rome, où il s’acquit 
beaucoup d'estime. De Thou le nomme le tresor des pauvres et 
l’ornement du Sacré-Collège. Commandeur de lOrdre du Saint- 
Esprit, lors de l'institution, il mourut à Rome le 30 décembre 1586 
après avoir ordonné que son cœur serait porté en France pour 
être déposé dans l’église d’Auch; ses entrailles dans celle de 
Saint-Louis de Rome et son corps dans celle de Saint-François de 
Tivoli. Guillaume le Blanc, évèque de Vence, fit son éloge en vers. 

Les aliénations commencées sous son prédécesseur se conti- 
nuërent, nombreuses, sous son abbatiat, ainsi qu’en témoigne, 
surabondamment l'Inrentaire. 
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En 1569 l'abbaye de Lyre qui avait déjà fieffé plusieurs portions 
de terre et jusqu’à son manoir des Seaules d’Ambenay, aliéna le 
moulin Roger avec tous ses droits de banalité, quatre acres de 
pré à Transières et des rentes à Chambord movennant 2485 livres 
payées par Jacques Jouey ou Jouen, avocat. « C'était, dit l’abbé 
Lebeurier, une des sources les plus importantes de son revenu; 
mais, au mois de mai 1575, les commissaires, députés par le roi 
pour l’aliénation des biens ecclésiastiques, vendirent la seigneurie 
même d'Ambenay à un autre avocat, Edmond Baudot, au prix de 
750 livres, en réservant toutefois l'hommage du fief et le patro- 
nage de l'Eglise à l'abbaye. Cette seigneurie, après tous les 
dénombrements qui précèdent, n'avait plus guère que des 
revenus casuels, quelques rentes seigneuriales et des droits hono- 
rifiques à l’église, mais elle donnait une influence qui abandon- 
nait de plus en plus l’abbave (1). » — Les religieux la reprirent 
en 1661 pour 2373 livres et quelques années après — 1664 — se 
hatèrent de la rendre au sieur Baudot, car elle leur rapportait à 
peine cent livres de revenu. 

La même année — 1575 — les moines aliénèrent, au profit du 
sieur Louis de la Noe, écuyer, une livre de poivre de rente 
seigneuriale, sur l’ainesse Marion de Gisav, au prix de 405 livres et 
la seigneurie de Couvain payée 240 livres par Nicolas Buglet. 

__ Enfin au mois de juillet 1577 la seigneurie de Neaufles fut 

également vendue à Guillaume Baudot, sauf le patronage. Jean 
Bardouil, écuver, seigneur du fief du Val, situé dans la même 
paroisse, voulut empêcher le sieur Baudot de prendre le titre de 
seigneur de Neaufles et contesta même à l’abbaye le droit de 
patronage. L'affaire traina, comme toujours, après quoi, si nous 
en crovons le témoignage du fils Baudot, les droits honorifiques 
furent adjugés à son père, au préjudice du sieur Bardouil. La 
vente se fit au prix de 3012 livres dont 262 restèrent entre les 
mains de l'acquéreur à charge d’en payer la rente au denier douze, 
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(1) Ainbenay, page 154. Pour compenser ces aliénations pénibles, 
Mre Chardin Chambrois, prêtre de la Vicille-Lyre, constitua 30 sols de 
rente, hypothéquée sur tous ses biens présents et à venir, pour la 
somme de 15 livres payée par le sacristain de Lyre, avec liberté de la 
franchir pour le mème prix, 
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soit 21 livres 18 sols. En 1582 il fut déchargé de cette rente et du 
capital. Du Perron, évêque d'Angoulême et abbé de Lyre, voulut, 
en 1637. racheter la seigneurie, mais ne put y parvenir. Cepen- 
dant en 1661, les religieux la recouvrèrent moyennant 3242 livres, 
plus 835 livres en 1677, à cause de nouvelles difficultés. 

Ces aliénations suscitèrent souvent des réclamations, même des 
oppositions. Ainsi lorsque les religieux voulurent vendre les bois 
de la Haye de Lvyre, les paroissiens de la Neuve-Lyre s’y oppo- 
sèrent, mais leur instance ne fut pas suivie. Après un essai de 
transaction en 1582 le Parlement de Rouen homologua, le 
5 juin 458%, l’accord suivant : « L’abbé de Lyre donne à fieffe 
« aux paroissiens de Lvre 150 acres de terre en une pièce, sans 
« comprendre dans la mesure les chemins, pour leur commodité, 
« à condition de la tenir de l’abbaye pour vingt deniers, par 
« acre, de rente à la Saint-Remy avec droits seigneuriaux plus 
« cinq écus et demi de droit d'entrée, la dime de tous les grains 
« et fruits, moins six acres dont le revenu servirait aux répara- 
« tions de la maison d’école à la Jeune-Lyre et le surplus au 
« profit du maitre d'école, chargées seulement du droit de dime; 
« que cette fieffe ne passerait qu'aux domiciliés de la Jeune-Lyre 
« et que les paroissiens renonceraient à la droiture prétendue sur 
« le restant. » — Une note ajoute : « Le droit d’entrée n’avant 
« pas été payé et les religieux n'ayant pas approuvé la fieffe, la 
dite pièce fut vendue malgré l’opposition des paroissiens à l’occa- 
sion de l’aliénation des biens ecclésiastiques. » — Mais d’après un 
acte du 22 décembre 1586 elle fut vendue « au profit des parois- 
siens de la Neuve-Lyre à raison de huit écus par acre (166 acres) 
et à la charge de tenir les dits héritages de l’abbaye et aux condi- 
tions ci-dessus. » 

Quant aux actes particuliers du cardinal d’Este (4) comme abbé 


me ne ememmemnteece eus due e Ouen ne nt eu 0e 0e ut et à 0 eq deu 0 né qe 


(1) Dans les Registres-Mémoriaux de la chambre des Comptes de 
Normandie, publiés par les Antiquaires de Normandie, t. XVII, on 
trouve, en 1582, des « lettres patentes conlenant confirmation des 
privilèges de Lire dont est à présent possesseur le cardinal d'Est ». 
(fo LXXXV). 

L'année suivante, 1583, arrèt de la Chambre sur la vérification de 
ces lettres (fol. XLIX). 
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de Lyre nous trouvons à la date du 98 juillet 1584 une ordonnance 
du roi Henri If au bailli de Rouen « afin de faire jouir le cardi- 
nal d'Este des effets d'amortissement accordés par François [er et 
donner main-levée des revenus saisis faute d’aveu par l’abbé de 
Lyre. L'abbé, dans sa supplique, avait prouvé que depuis 300 ans 
l’abbaye avait toujours été dispensée de fournir aveu, sauf toute- 
fois la contribution à la somme de 80.000 livres payée par les gens 
de main-morte de Normandie au temps de François [er (4) ». 

Le 7 juillet 1574 on trouve un concordat pour neuf ans entre 
le cardinal d'Este et les religieux au sujet de la nourriture, du 
vestiaire, gages des domestiques, réception des hôtes, entretien 
de l'Eglise, etc. Neuf ans après, 16 mai 1583, le concordat fut 
continué avec augmentation de 480 livres. 

Dans toutes les abbayes royales on devait recevoir un moine 
lay, nommé l'oblat, pour lequel les religieux versaient tous les 
ans 150 livres au receveur des dimes. En 1466 on avait voulu leur 
imposer Georges Rest, séculier, mais après examen du bailli 
d'Evreux sur les revenus il n'insista pas. C’est en 1528 qu'un 
arrêt du Parlement de Rouen leur enjoignit d'accepter Guillaume 
Duval, de le nourrir, vêtir, loger, etc. En 1551 les religieux 
préférérent payer 125 livres à Toussaint le Marinel que de 
l’'admettre au monastère. Macquaire Moulin, pauvre soldat, 
obtenait le 30 mars 158% un brevet du roi pour une place de 
moine lay à Lvre en récompense de ses services afin d’v être 
nourri, vêtu, etc., en y faisant tel service qu’il pourra s’il n’est 
marié, et s’il est marié il aura 60 livres de rente. Au mois d'avril 
suivant le roi envoyait encore un pauvre soldat, Denis Genillard. 

Le cardinal d'Este plaidait, en 438%, contre l’abbaye de la Noë 
afin de se faire paver d’une rente de 24 boisseaux de méteil et de 
6% d'avoine. À chaque instant il fallait recourir à ce moven contre 
les moines ou les fermiers, de sorte que M. de Fougy, receveur de 
Lvre en 1737, trouva plus avantageux de cesser l’accord de 1222, 
sujet de chicanes continuelles, et d’affermer lui-même la dime 
des Gomberts. 


(1) En 1585 on rencontre une plainte des religieux de Lyre et une 
enquèle sur les domimages occasionnés par les gens de guerre qui 
avaient logé dans l'abbaye, après en avoir brisé les portes. 
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À quel moment Louis d’'Este devint-il abbé de Lyre? Son pré- 
décesseur mourut le 2 novembre 1572 et le Grand Pouillé dit que 
le 8 avril 1573 : dom René Durant, prieur claustral, frères Thomas 
Leleu, sous-prieur, Adrien d’Hellenvilliers, aumônier, Nicolas le 
Boullenger, secrétaire, Robert Passelou, chantre, Jacques Emen- 
gard, Nicolas le Mère, Jean Postel, tous religieux de Lvyre, le siège 
abbatial vacant, présentèrent à la cure de Neaufles, même indica- 
tion au 2% avril 1574 pour Morainville, sede vacante, dom René 
Durand, prêtre, et les religieux présentent, etc. 

La première présentation du cardinal de Ferrare est du 
5 août 19/5, pour Morainville, et nous indique la date de sa 
nomination. Sans doute le pape Grégoire XIII, la première année 
de son Pontificat — 1572 — lui avait accordé ses bulles pour 
l’abbaye de Lvyre, vacante par le décès du cardinal, son oncle, 
mais malgré le visa de l'évêché d'Evreux et la prise de possession 
on regardait le siège abbatial comme vacant, d’après le Pouillé, 
jusqu’à la prise de possession effective du titulaire. 

Terminons ce qui concerne l'administration de cet abbé par 
une tentative de nomination, au prieuré de Maupas, du 30 jan- 
vier 1583. D'abord « acte d’obédience donnée à dom Nicolas le 
Maire et Richard David, religieux de Lyre demeurant à Maupas 
avec Me Nicolas Bardel, prêtre séculier, installés par sentence du 
juge d'Orbec, le prieuré vacant par le décès de Louis de Bailleul. 
Lyre nomma dom Thomas le Leu, prieur claustral, avec visa en 
date du 22 mars 1583 du grand vicaire de Lisieux et prise de 
possession le lendemain, muni de ses lettres de tonsure, de 
profession, d'ordres mineurs et de diaconat. Mais dom Eustache 
Cordier réclama le même bénéfice, en vertu d’un indult de 
Mre Jérôme Hennequin, conseiller au Parlement de Paris, et 
l’obtint par arrêt du 2 juin 1583. 

Alors les deux religieux se firent adjuger, au siège d’Orbec, 
cinquante écus par provision, quatre écus pour cierges (412 mars 
1583); le 19 avril les fermiers furent condamnés à leur verser 
quarante écus pour les mois de mai, juin, juillet avec les meubles 
nécessaires, à charge pour les religieux de résider à Maupas. 

Dom Cordier se pourvut contre cette sentence et, le 16 sep- 
tembre 1583, le Grand Conseil ordonne que les moines auront sur 
les fruits du prieuré 120 écus à compter du jour de leur obédience, 
à condition de ne rien dégrader, démolir, etc. 
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L'abbaye de Lyre resta donc près de quarante ans dans la 
famille d'Este, passant de l’oncle au neveu, puis au petit neveu. 
On pourrait ajouter qu’elle y resta jusqu’à la fin du xvie siècle 
puisque Anne d'Este, sœur du dernier abbé, épousa François de 
Lorraine, duc de Guise, frère de Louis de Lorraine. cardinal de 
Guise, abbé de Lvre, comme son neveu Louis [V de Lorraine, 
aussi cardinal, alliés l’un et l’autre à la famille de Bourbon qui 
donnera le dernier abbé, en la personne de Charles de Bourbon. 

Louis ITf DE LoRRAINE, cardinal de Guise (1586-1588), 43e abbé. 

— Fils de François de Lorraine, duc de Guise et d’Aumale, prince 
de Joinville, marquis de Mayenne et de Renée de France, 
Louis IT naquit le 6 juillet 1555, fut promu à l’archevèché de 
Reims, à peine âgé de 18 ans, créé cardinal en 1578, ordonné 
prêtre en 1579, sacré en 1583, enfin nommé commandeur du 
Saint-Esprit. Il tint la même année son Concile provincial et fut 
assassiné par les Calvinistes, avec son frère, le 24 décembre 1588, 
au château de Blois. 
Henri Martin raconte ainsi le meurtre du cardinal : « Le 
« cardinal de Guise, dit-il, s'était associé avec emportement aux 
« entreprises de son frère : captif et le couteau sur la gorge, il 
« menaçait déjà ses geôliers; libre, on ne pouvait douter qu’il ne 
« se consacrât tout entier à venger le duc Henri. Après deux jours 
« d'hésitations, sa mort fut décidée. [l ne fut pas facile de 
« trouver des éxécuteurs; les Quarante-Cinq, tout souillés du 
« sang de Henri de Guise, Larchant et ses gardes du corps, le 
« grand prévôt et ses archers, reculèrent devant ce qu'ils 
« nommaient un sacrilège. Un capitaine aux gardes françaises, 
« nommé du Guast, accepta. et, le lendemain matin, fit massa- 
« crer le cardinal à coups de hallebarde par quatre soldats de sa 
« compagnie. La mère des Guises réclama en vain du roi les 
« cadavres de ses fils : les corps des deux frères furent consumés 
« dans la chaux vive, de peur que les ligueurs n’en fissent des 
« reliques. » (T. X. p. 115, 116). 

L’Inventaire de Lvyre hésitait à le mettre au nombre des abbes. 
« On ne trouve rien, écrivait-il, sur le cardinal de Guise comme 
« successeur du cardinal d'Este, cependant les lettres patentes 
« emplovées au numero suivant disent que l’abbaye était vacante 
« par la mort du cardinal de Guise. Il peut se faire que ce soit 
« une faute de copiste qui aura mis de Guise au lieu d’Este. » 
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Non, ce n’est pas une faute de copiste, car le Grand Pouillé 
nous dit que, le 8 novembre 1587 Louis de Guise, cardinal, 
archevèque de Reims, abbé de Lyre, présentait à la cure des Baux- 
de-Breteuil (G. 24.) — Ceci donne approximativement la date de 
sa prise de possession, car le mois précédent les présentations sont 
faites, le trône abbatial vacant, par dom Thomas le Leu, religieux 
profès et prieur claustral de Lyre. (G. 24). 

Pendant la vacance qui dura depuis l’assassinat du cardinal, 
24 décembre 1588, jusqu’au 21 janvier 1593, l'abbaye fut gouver- 
née par le prieur clausiral, pour le spirituel, et mise en économat 
pour le temporel. Henri [V, en effet, par ses lettres patentes du 
2% juin 4591 signifiait aux religieux « qu’il nommait M° François 
« le Moine, lieutenant général à Vernon, pour économe de Lyre 
« à la place de Thomas Morieul, économe nommé le 20 février 
« 1590, tué par les ennemis et qu’il gouvernera jusqu'à la 
« nomination de l’abbé (1), successeur du cardinal de Guise, et 
« que tous les procès seront plaidés à Evreux à cause des guerres, 
« et, par âppel, au parlement transféré à Caen ». (Inventaire). 

Louis IV DE LoRRAINE, cardinal de Guise (1593-1598), 44e abbé. 
— Neveu du précédent abbé, Louis de Guise né en 1575, quoique 
destiné, dès son enfance, à l’état ecclésiastique, hérita de Ja 
valeur de son père, Henri de Guise, et ne se plaisait qu'aux 
exercices qui demandent de la force et du sang-froid. Avant eu 
une difficulté avec le duc de Nevers, au sujet du prieuré de la 
Charité, et fatigué des lenteurs ordinaires de la justice, il lui 
proposa de la terminer par l'épée. Les deux adversaires étaient 
déjà sur le terrain, lorsque le roi, informé de cette querelle, donna 
l’ordre d'arrêter le cardinal de Guise. Celui-ci recouvra sa liberté 
quelques mois après et obtint la permission de suivre le roi dans 
son expédition de Poitou, en 1621. où il se signala dans l'attaque 
d’un des faubourgs de Saint-Jean d’Angelv; mais étant tombé 
malade au bout de quelques jours il se fit transporter à Saintes 
et mourut le 21 iuin 1621. 
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(1) Le 26 janvier 1591 le maréchal vicomte de Tavannes accordait 
une sauvegarde pour Lyre, pièce reproduile dans le volume intitulé : 
Musee des Archives Départementales. (Bibl. de l'Ecole des Chartes, 1878, 
p. 400). | 
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On assure, dit Feller que nous suivons, qu'au lit de la mort il 
témoigna le plus grand repentir d’avoir vécu d’une manière si 
peu conforme à son état. Quoique simple diacre, sous-diacre 
même, affirme le bribliophile Remigius (almanach historique de 
Reims 1881, p. 35) il était cependant archevêque de Reims, puis 
fut créé cardinal en 16145. 

Guerrier plutôt qu’archevêque il ne s’occupa de son abbaye 
de Lyre que pour en toucher les revenus. Muni de ses bulles en 
mai 1992, grâce au duc de Mayenne, il ne put prendre possession 
par procureur que le 21 janvier 1593 dans la chapelle de la 
Sainte-Vierge, derrière le chœur de la cathédrale de Rouen, à 
cause des guerres civiles qui désolaient Lyre (1) et ses environs, à 
condition de réitérer cet acte dans l’église du monastère dès que 
les circonstances le permettraient. Jean de Piles, son vicaire 
général, prévôt de Reims. fut son procureur et présenta pour lui, 
le 3 mars 1593, à l’église de Saint-Eloi. 

Quant au temporel il laissa l’abbaye en économat dont les 
titulaires sont : Hesbert le Sueur en 1595. Jean le Vasseur 1596, 
François Langevin en 1598, etc. 


RE ne no RS GE nt Ed eee PE een 


(1) Les religieux de Lyre avaient, en 1407, acheté une maison à 
Rouen, rue de Martainville, paroisse Saint-Maclou. Dans leur requête 
au Roi ils exposaient que pendant les guerres dont la Normandie avait 
été le théâtre, leur monastère avait été pillé et plusieurs fois détruit 
par les ennemis du royaume de France; que, par suite, leurs prédé- 
cesseurs avaient du fuir, et qu'en prévision d'événements semblables, 
ils avaient songé à s'assurer une demeure où ils pourraient être en 
sireté., — On voit s'ils avaient sagement agil — [Archives de l'Eure, 
H. 468). 

Cette maison était louée à la fin du xvie siècle, car le 11 avril 4619 
il y a une « sentence des requêtes du Palais à Rouen condamnant par 
« provision le sieur Guillaume Haley, avocat général en la cour des 
« aydes à Paris, comme héritier en partie du sieur Brice, à payer à 
« l'abbé de Lyre 29 années d'arrérages de 15 livres de rente foncière 
« à prendre sur la maison où pend pour enseigne la Crosse, à Rouen, 
«rue Martainville, pour la fieffe de la dite maison, faite le 17 mars 
€ 1463. el pour l'estimation de deux chambres pour les religieux qui 
« vont à Rouen et d'une écurie, etc. » 

Dans la déclaration du temporel de 1684 et de 1692 on dit que 
« l'abbaye avait dans la ville de Rouen l'hotel de Lyre, de présent aliéné. » 
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Ces lamentables nominations d’abbés, qui ne connaissaient 
même pas leurs bénéfices, incapables peut-être de dire exactement 
où ils étaient situés, ouvraient la porte à tous les abus, à toutes 
les ambitions pour les plus petits comme pour les plus grands! 
On sollicitait l’appui de tous ceux qui avaient quelque autorité. 

Ainsi le 19 janvier 1593 la cure de la Neuve-Lyre se trouvant 
vacante, par décès, Nicolas le Mounier l’obtint du cardinal de 
Plaisance, légat du Saint-Siège; le 29 lofficial d'Evreux, sede 
vacante, donnait son visa; le 30 il prenait possession. Mais le 
6 février Guillaume Le Roux faisait opposition à cette prise, la 
sienne, d’après lui, étant antérieure. Alors Nicolas le Mounier 
obtient, en sa faveur, du grand vicaire de l’abbé de Lyre une 
présentation, le 22 février. visée le 3 mars par l’official d’Evreux. 
L'affaire traina et ne finit que le 2 janvier 1608 par un accord. 
Le Mounier abandonnait tout son droit prétendu sur la cure de la 
Neuve-Lyre et Guillaume le Roux le tenait quitte des dépens. — 
Mais quelle triste époque et quelle plaie hideuse que ces abbés 
commendataires! 

CHARLES DE BourBon (1598-1599), 45e abbé. — Fils naturel 
d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre et de Louise de la Bérau- 
dière demoiselle de Rouet, Charles de Bourbon, ainsi frère 
d'Henri [V, naquit en 1557. A peine âgé de douze ans on le 
nommait, en 1569, évèque de Comminges, puis de Lectoure. Reçu 
docteur en droit l’an 1588 il devint prieur de Saint-Orens et 
ambitionna, mais en vain, le siège métropolitain de Reims. 
Henri [V le nomma, le 43 novembre 159%, archevèque de Rouen; 
il n’obtint ses bulles qu’en 1597 sur les instances d’Arnaud 
d’Ossat, ambassadeur de France à Rome, depuis cardinal. 
Quoiqu'il eut alors 40 ans, il n’était encore que diacre, il reçut 
donc la prêtrise le 26 décembre 1597 ec fut sacré le lendemain 
par le cardinal Pierre de Gondv, évêque de Paris. 

Charles de Bourbon, nommé abbé de Lyre le 16 avril 1598 à la 
place du cardinal de Guise, ne s’occupa pas davantage du monas- 
tère que son prédécesseur. Au reste il ne fit que passer, car 
l’histoire manuscrite des Evèques d'Evreux nous dit qu’en « 1599, 
au mois de mai, du Perron sortit de sa retraite pour accompagner 
M. le cardinal Charles [IT de Bourbon, lorsqu'il fit son entrée 
solennelle dans Rouen, en qualité d’archevèque de cette ville. 
Cette cérémonie achevée, il revint à Condé pour y reprendre 

Tome XXI. IV. — 2. 
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ses travaux et alors le roi lui donna l’abbaye de Lvre. » 

Les ‘seules pièces qui existent de cet abbé de Lyre sont : une 
prière aux religieux de vouloir bien proposer un de ses aumôniers 
à la cure d’Ambenay, 28 avril 1598; une « acceptation du don des 
« revenus de l’abbaye de Lyre-la-Vieille, fait par Henri IV au 
« cardinal du Perron, alors évêque d’Evreux, avec promesse 
« d’une pension de 1333 écus un tiers: » et, en 1599 (43 juin), 
ratification du concordat de 4574 pour les religieux. 

La pauvre Neustria ne mentionne aucun de ces abbés : Louis 
d’Este, Louis de Guise, Louis de Lorraine et Charles de Bourbon 
lui sont inconnus! En retour du Monstier inscrit un Etienne qui 
n’a jamais existé. 

Jacques Ter Davy Du PErRoN (1599-1618), 46° abbé. — Jacques 
naquit le 25 novembre 1556 à Saint-Lo, place de la Belle-Croix, 
de Julien Davy Du Perron, médecin, et d’Ursine Lecointe. Son 
enfance se passa en Suisse parce que ses parents, calvinistes, 
furent obligés de s’exiler afin de se soustraire à la rigueur des 
édits contre les protestants. Son père lui enseigna le latin avec les 
mathématiques et comme il avait une mémoire prodigieuse il 
apprit, seul, le grec, l'hébreu, la philosophie, la théologie, etc. 
Bientôt connu d'Henri IF, grâce à ses protecteurs qui lui avaient 
fait abjurer son erreur, il devint le conseiller intime d'Henri IV et 
un des principaux auteurs de son abjuration. 

Devenu premier aumônier de France, conseiller d'Etat, évêque 
d'Evreux le 11 décembre 1595, sacré le 27, il ne prit possession 
que le 8 juillet 4596. Sincèrement converti, du Perron s'occupa 
de son diocèse avec le plus grand zèle, prêchant, écrivant contre 
l’hérésie, convertissant d’abord sa propre mère, Ursine Lecointe, 
puis Sancy, général des Suisses, Henri de Sponde, continuateur 
des Annales de Baronuis, plus tard évêque de Pamiers; luttant 
avec le plus grand succès, à Fontainebleau, contre Duplessis- 
Mcrnai, le pape des huguenots: acquérant en un mot l’admiration 
des catholiques et la profonde estime du pape Clément VIII. 

Nos bons religieux de Lvre durent enfin se tranquilliser, en 
voyant à leur tête un prélat si dévoué aux véritables intérêts de 
l'Eglise. C’est le 18 août 1600 qu'il prit possession de son abbave. 

Dès le 18 avril il avait approuvé, pour six ans, le concordat de 
1574 se réservant d'organiser autrement le régime du monastère. 
Dans son château de Condé il se mit aussitôt à l’œuvre, en sorte 
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que le nouveau Concordat, partageant les biens de Lyre en mense 
abbatiale et conventuelle, était complètement rédigé le 9 sep- 
tembre 1604. Les biens destinés aux moines, dimes, fermes, 
rentes, etc. devaient assurer la nourriture et l'entretien de 
dix-neuf religieux (1), maximum de cette époque. L’évêque 
promit de faire homologuer ce concordat par la Cour de Rome, 
à condition de recevoir du couvent 100 livres de rente, sa vie 
durant. Une supplique adressée au Pape, en date du 25 septembre 
1605, par du Perron reçut cette mention fiat ut petitur dans la 
bulle de Paul V. enregistrée au Grand Conseil le 31 décembre 1607, 
au Parlement de Rouen le 34, enfin homologuée le 13 juin 1609 
par arrêt du Grand Conseil. 

Sous son abbatiat eut lieu, le 12 septembre 1601, une transaction 
avec Jérôme Hennequin, abbé de Bernay et prieur de Maupas. On 
décida que pendant douze ans, il ne serait pas question d’augmen- 
ter la pension des religieux, que le prieur paierait 300 livres tous 
les ans aux moines retirés à Lyre; qu'il ferait dire la messe à 
Maupas les dimanches et fêtes pour vingt écus donnés par le 
couvent sur les 120; qu’il recevrait bien, une fois l’an, les reli- 
gieux, le jour de la saint Nicolas en décembre et qu’il ferait 
pendant ce temps réparer les bâtiments. 

Quelques constructions de Lyre exigeaient une prompte répa- 
ration. On résolut de faire une coupe des bois de haute futavye, 
afin de se procurer les ressources nécessaires. En recevant les 
lettres autorisant cette coupe, jusqu’à concurence de 1.500 écus, 
le Parlement ordonna « d’examiner la nécessité du travail, le 
« revenu de l’abbaye dont le tiers devait être employé à cette 
« dépense, d'examiner enfin s'il n’y aurait pas d’autres biens à 


. (1) La Gallia dit que les ruines occasionnées par le système néfaste 
des commendes et par les Calvinistes furent réparées par le cardinal 
du Perron qui aimait à venir à Lyre pour se reposer de ses travaux. 
Sur son conseil les moines s’allilièrent à la Société Eremtorum et 
restaurèrent un peu l'église. 

Dans les Registres-mémoriaux, déjà cités, on trouve en 1601. « don 
et remise à la dame Despoix des reliefs et treizième à cause de 
l'acquisition par elle faicte de la moitié des terres de Romilly et Quin- 
carnon et du fief appelé le fief de Lire. » (fol. IV, registre 18). 
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« prendre, qui seraient moins nuisibles que cette coupe. » — 
(9 décembre 1602). : 

Après les bâtiments il fallut s'occuper des titres de propriété, 
du plan terrier de l’abbaye. Un arrêt du Parlement de Rouen, en 
date du 26 juillet 1607, validait « les papiers, journaux et livres 
« de recette, les originaux ayant été perdus ou détruits par 
« les guerres ». 

Le cardinal du Perron, de concert avec ses religieux, permit, 
le 20 mai 1610, à messire Jacques de Jouen (1), sieur du Boisle, 
de réédifier ou de terminer une chapelle joignant l’église de 
Glos. Puis, le 18 avril 1612, ce seigneur abandonnait tous ses 
droits sur le jardin Cédille pour ceux des religieux sur la terre 
du Boisle. 

« On croit, dit l’Inventaire, que le clocher de l'abbaye tomba 
« de son temps et qu'il le fit réédifier, en 1613, tel qu’il est 
« aujourd'hui au moven d’une somme donnée par Henri IV, 
« d'une coupe de bois et du produit du plomb dont le premier 
« clocher était couvert. » 

En dehors de la coupe des bois, autorisée en 1602, il n’y en a 
pas d’autres de signalée, si ce n’est que le 23 décembre 1610 on 
trouve une € adjudication au sieur Bucaille, maitre de forges à 
« Lyre, de 90 arpents de bois à la Bourgerave, à raison de 55 livres 
« l'arpent. » Mais le prix devait servir au « franchissement de 
« 450 livres de rente en deux parties. au capital de 4.500 livres, 
« constituée au profit des sieurs Bigot, Quintanadoine et du 
« Chesne, avec charge de paver le droit de dime à l'abbé de 
« Conches, Gabriel de Quesnel. soit 495 livres 10 sols. » 

[I y eut dans les années 1614, 1615, 1616 et 1617 de longues 
procédures entre dom François Vallet, prêtre, religieux de Lyre, 
prieur de la léproserie de la Vieille-Lyre et Ambroise de Bonne- 
chose, seigneur de Boisnormand, à l’occasion des blâmes d’un 
aveu pour les héritages dudit prieuré, rendu à cette seigneurie. 


(1) Jacques Jouen, sieur du Boisle, vendait en 1605 & Gilles d'Espi- 
nay, avocat, sieur de Couvain « demeurant en son lieu de la Pitière, 
paroisse de Glos », un moulin nommé le Moulin-Roger, sis à Ambenay, 
avec ses dépendances pour 2.300 livres tournois. (Archives de l'Eure, 
IH, 513). 
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Ïl parait, ajoute l’Inrentaire, que les ancêtres de ce de Bonnechose 
étaient les fondateurs de la maladrerie. 

Voici quelques présentations faites par du Perron ou ses repré- 
sentants : le 7 mars César de Ligny son secrétaire, auteur des 
Ambassades et négociations du cardinal du Perron. présentait en son 
nom au prieuré de la Madeleine ou léproserie de la Barre; le 
27 juillet 1617 Pierre Bessin, prêtre. présenté à la cure du Bois- 
Panthou par le cardinal et Jean du Jardin à celle de Roman; le 
9 avril 1618 Pierre Haye. prêtre de Lisieux. au bénéfice d’Ambenay 
vacant par le décès de Guillaume Vallée; le 29 juin 1618 Nicolas 
du Chemin à Chambord vacant par la mort de Robert Noblet. 

Quelques mois après, 5 septembre 1618, le cardinal du Perron 
succombait à l’âge de 63 ans, au moment où il travaillait à une 
réplique au roi d'Angleterre. « En ce moment, l'humilité et le 
« respect du prélat pour les choses saintes était tel que lorsque 
« M. de Cospeau, évêque d’Aire, voulut lui donner le viatique, 
«_ il dit que ce n'était point en son lit, mais en un lieu consacré qu’il 
« voulait recevoir son Créateur, et il commanda qu’on le portât 
« dans sa chapelle. Voyant ensuite cet évêque pleurer et plaindre 
« sa perte, il lui dit que l’église se soutenait par son propre poids 
« et ne mettait pas son appui sur la suffisance des hommes; que 
« quant à lui, il s'était toujours reconnu écolier de l'Eglise et 
« donnait tout à la miséricorde de Dieu sans présumer de ses 
« œuvres, comme le Pharisien, se regardant comme un grand 
« pécheur. Ses domestiques que l'on dit avoir toujours été réglés 
« comme des religieux dans un monastère fondaient en larmes 
« et voulurent avoir sa bénédiction. » 

Du Perron blasonnait : d'azur, au cherron d'or, accompagné de 
trois harpes de même (1). 


ne et Ge nt anna 


(1) Du Buisson-Aubenay dans son Itineraire de Normandie dit : 
De Lyre estoit abbé ce grand cardinal du Perron, Jacques Davy, 
qui aux deux lyres des armes de sa famille adjousta la troisième, 
celle de ceste abbaye, qu’il laissa à son père, sieur de la Guette, 
archevëque de Sens, et ceslui cy à un sien neveu grand aumosnier de 
« la reyne d'Angleterre qui la possède. » 

Plus loin il ajoute : « Les armes de l’abbaye sont une lyre ou harpe, 
« laquelle le cardinal du Perron, Jacques Davy, estant abbé ajousta 
« aux deux siennes qui sont d'or, accompagnées ou surimontées d'un 
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JEAN V ou PERRON (1618-1621), 47e abbé. — Frère du précédent 
il lui succéda et comme archevêque de Sens et comme abbé de 
Lyre. À la demande du cardinal, en effet, Paul V lui accorda. 
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chevron d'argent en champ d'azur. — Armes du fondateur sont sur 
« gueules une rose ou quintefeuille d'argent, dont chaque feuille est 
chargée d’une certaine chose faite ainsi 34 que je ne scaurois à qui 
« accomparer qu'à une hallebarde ou à une hermine enlevée et est de 
« sable ès vitres de l’église et triplée en chaque feuille de la rose. » — 
Vulson, en son recueil de diverses armoiries, sur la fin de la page des 
Lyons, appelle cela quintefueille d'ermine). — « Armes de la dame y 
« ensepulturée sont de gueule à 5 fusées ou plus tôt losanges d'or ès 
« vitres : car en la sépullure celles sont sans couleur. » 

De ces observations il résulte que les armes de Lyre qui étaient pri- 
mitivement, et jusqu'à l’époque de l'Itinéraire de Normandie, d'azur à 
une harpe d'or, furent dans la suite augmentées du blason du fondateur 
et de son épouse, d’où les armoiries de la plaque de cheminée dont 
nous donnons la reproduction : écartelé au 1 et 4 de gueules à une rose 
d’'hermines, au 2 et 3 de gueules à cinq fusées d'or, 3 et 2, sur le tout 
d'azur, à une harpe d’or. — Ce changement doit être le fait, proba- 
blement, des bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur en 1646, 
puisque Du Buisson-Aubenay, lors de son voyage sous Jacques le Noël 
du Perron, ne parle que des premières. Il ajoute que « Vulson, en son 
« théätre de l'Empire Britannique, mel une charte topographique du 
« comlé de Leycester, en marge de laquelle sont les maisons et 
«€ familles qui Pont possédé, dont la première est celle de de Bellemonte 
« où Beaumont souz un Robert qui vivoit l'an 1102, auquel il donne 
« pour armes : de gueules à une quintefeuille, chargée en chaque 
« feuille d'une ermine dont il omet les blasons, lesquelles armes il 
« donne aussy à la ville de Leycestre, qui est située au fin milieu du 
« comté. » 

Il ne faut pas oublier que le voyageur normand, trompé par l’inscrip- 
tion mise sur ie tombeau d’Alise de Tosny, a confondu les de Meulan 
comtes de Leycester avec les premiers fondateurs de Lyre, comtes de 
Hereford. Voici, en effet, ce qu'il lit : « Dans le cloitre de l’abbaye est 
une tombe de liais, élevée de 2 ou 3 piés hors de terre sur pilastres, 
porlant une statue de femme gisante, couverte d'une grille de fer, et 
sur les bords d'icelle tombe est escript en leltres gothiques : Dame Alis 
de Tony femme de Gme de Crepont comte de Leycestre et de Breteuil, 
grand mal d'Angleterre et fondateur de céans et de Cormeilles, laquelle 
tr'épassa le V octobre l'an MLXVII. Priez Dieu pour... (Voir page 19 
ce que nous avons dit à ce sujet). 
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d’après une plaque de cheminée à la Vieille-Lyre. 


Digitized by Google 


260 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


en 1616, la coadjutorerie de Saint-Taurin et de Lyre dont il prit 
possession le 44 avril 4619. « 1 passait, dit Feller, pour savant 
dans les langues anciennes, et le cardinal l’avait présenté pour la 
place de précepteur du Dauphin; mais Vauquelin Desvvetaux lui 
fut préféré. On lui attribue une Apologie pour les Jésuites. au 
sujet du livre de Suarez. » I] mourut, dit-on, à Montauban en 1621. 

Son administration ne dura donc que trois ans. Il donna, 
le 47 mars 1620, une procuration à M° François Hamelin, son 
aumônier, pourvu du prieuré de la Madeleine, afin d’en régir les 
revenus et d'en assurer le service: renouvela la transaction pour 
Maupas avec Dreux Hennequin, le prieur de Lyre s’obligeant à 
dire la messe dans la chapelle Saint-Nicolas « joignant l’aistre du 
chœur, proche le tombeau où est inhumée la fondatrice » ; obtint 
enfin une sentence des requêtes du Palais, à Rouen, « condam- 
« nant le sieur Guillaume Haley, avocat-général en la cour des 
« avdes à Paris, comme héritier en partie du sieur Brice à payer 
« à l’abbé de Lvre 29 années d’arrérages de 15 livres de rente 
« foncière, à prendre sur la maison ou pend pour enseigne la 
« crosse, à Rouen, rue Martainville à cause de la fietfe de la 
« dite maison faite le 17 mars 1463 et pour l'estimation de 
« deux chambres réservées aux religieux qui vont à Rouen et 
« d’une écurie, avec mandement accordé au dit sieur Haley pour 
« aprocher ceux qui avaient emporté les derniers deniers du 
« décret de la dite maison adjugée au sieur Brice, aux fins de 
« SON recours ». 

Avec le successeur de Jean V du Perron, et malgré certains 
abbés commendataires, trop semblables à ceux du xvit siècle, 
l’abbaye de Lyre va cependant retrouver des jours glorieux grâce 
à la réforme de Saint-Maur. Sa bibliothèque heureusement 
conservée, ses précieux manuscrits, retrouveront des savants 
capables de les apprécier et de les mettre en œuvre. Les moines 
redeviendront ce qu'ils furent à leur origine c’est-à-dire de 
véritables bénédictins. 
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CHAPITRE SIXIÈME 


ABBÉS COMMENDATAIRES ‘suite et fin). — Jacques Il Le NoeL 
DU PERRON. — RÉFORME DE SAINT-Maur. — Louis V BARBIER DE 
LA RIVIÈRE. — JACQUES [IT BRETEL DE GRÉMONVILLE. — JEAN VI 
SÉGUIER DE LA VERRIÈRE. — Louis VI DE CALVIÈRES. — CARDINAL 
DE ROHAN-SOUBISE. — PIERRE ÎI D& PARDAILLAN DE GONDRIN 

. D'ANTIN. — Louis VIT CONSTANTIN DE ROHAN GUÉMENÉ. — FRANÇOIS 
DE NARBONNE. 


Jacques IT, Le Noec Du PERRON (1622-1648), 48° abbé. — Ne dans 
le diocèse de Coutances, Jacques était fils de Robert le Noël, 
seigneur de Gruchv et de Marie Davy du Perron, sœur du cardinal, 
dont il ajouta le nom au sien. Le 21 mai 1616, il obtint la coadju- 
torerie de l'abbaye de Saint-Taurin dont son oncle était abbé 
commendataire. et, après la mort de Jean V du Perron, son autre 
oncle, archevêque de Sens, il reçut en commende l’abbaye de 
Lyre, par brevet roval du 2% juin 4622 ainsi que le prieuré 
d'Acquigny dès 1619, quoique simple clerc. 

Devenu, en 1629, grand aumônier de la reine d'Angleterre 
Henriette-Marie, épouse de l'infortuné Charles Ier, puis évêque 
d'Angoulême en 1636, il réforma son abbaye de Saint-Taurin 
en 1642, prononça le discours d'ouverture à l'assemblée du clergé 
de France, comme député de la province de Bordeaux (1645), et, 
la même année, fut l’un des juges délégués par Innocent X pour 
informer sur la conduite de René de Lisieux, évêque de Saint- 
Pol-de-Léon, rétabli sur son siège le 6 septembre 166. 

Entin transféré le 30 août 1646 à l’évèché d'Evreux. sur la 
recommandation de la reine d'Angleterre, il put surveiller de plus 
près la réforme de son abbave de Lyre, réforme réalisée entière- 
ment avant sa mort, survenue un an après sa prise de possession, 
17 février 1649. 

Jacques le Noël du Perron blasonnait : Ecartelé, au 1°° el au 4° 
d'azur, au chetron d'or, accompagné en chef de deux oiseaux 
affrontés d'argent qui est le Noël; au 2° et au 3° d'azur, au 
chevron d'or, accompagné de 3 harpes de méme, qui est du Perron. 
C'est lui qui fit élever à ses deux oncles le magnifique mausolée 
qu'on admirait dans la cathédrale de Sens et dont les inscriptions 
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avaient pour auteur Nicolas Bourbon, professeur roval en langue 
grecque, à Paris (1). La publication des œuvres de controverse du 
cardinal du Perron lui est également attribuée, sauf son Traitté 
du Sainct Sacrement de l'Eucharistie (2° édition, 1629) publié par 
Jean du Perron, archevêque de Sens. 

Avant d’en venir à l'introduction de la Réforme de Saint-Maur 
parlons de quelques actes administratifs (2) de ce pieux abbé 
de Lyre. Le 25 janvier 1638 il obtenait une sentence d’excommu- 
nication contre « certains quidams qui avaient volé trois ou quatre 
« mille livres déposées dans un coffre, au chartrier de l’abbaye, 
« ainsi que des titres et papiers. » 

La situation du monastère s’aggravait de jour en jour. On 
refusait souvent d’acquitter les charges envers les curés, aussi 
bien qu’à l'égard des seigneurs, soit mauvaise volonté, soit 
impuissance. Ainsi le 40 février 1636 « Guillaume le Blond, curé 
« d'Ambenay, muni d’un certificat de bonne conduite délivré par 
« celui de Sainte-Foy de Conches, réclamait une augmentation 
« de traitement à l’abbaye parce qu’il n’avait que 96 boisseaux de 
« blé, mesure de Rugles (très petite) et trente livres d’argent qu’on 
« ne lui payait même pas régulièrement, en sorte que le 
€ 19 mars 1653 il obtint une sentence, au bailliage de Breteuil, 
« contre Lvre qui lui devait quatre années d’arrérages. » 

Messire François de Péricard, de son côté, fit condamner le 
9 novembre 16%%, les religieux à lui payer l’estimation du diner 
à lui dû le jour de l’Assomption, ainsi qu’à douze de ses domes- 


(4) Ce mausolée placé à gauche, dans le chœur, en 1636, était d’un 
trés beau marbre et avait coûté 8.000 livres. On y voyait les figures, 
au naturel, des deux frères, à genoux, avec leurs épitaphes. Voir : 
Vie du cardinal Du Perron par M. de Burigny, p. 395 et suivantes. 


(2) Dès son arrivée il faisait un baiïl à ferme à Girard Passetemps, 
bourgeois d'Evreux « cy devant receveur général pour feu Monseigneur 
le cardinal du Perron » des revenus temporels desdites abbayes de 
Lyre et de Saint-Taurin, y compris le prieuré d’Acquigny et les terres 
de Romilly-sur-Andelle dépendant de l’abbaye de Lyre, pour le prix 
principal, outre les charges, de 25.000 livres par an, dont 11.000 pour 
l’abbaye de Lyre et.14.000 livres pour le surplus (1622). (Archives de 
l'Eure, 1, 583). 
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IMAGE DE DÉVOTION DE NOTRE-DAME DE LYRE 


D'après une gravure du XVIe siècle appartenant à M. Louis Régnier. 
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tiques, à ses chiens, chevaux à cause de sa Seigneurie des 
Bottereaux (1). 

Quant aux présentations Jacques le Noël du Perron (2) en fit 
une le 13 août 1626 pour la cure de Berville, vacante par le décès 
de Jean le Mercver, et présentait Claude de Bonnechose. — 
Le 23 juillet 1627 avait lieu une transaction entre M° Pierre de 
Belville, pourvu du prieuré de la Madeleine à la Vieille-Lvre et 
Me Jean le Landois. Le premier en resta titulaire, moyennant 
cent livres, avec les frais, dépens, amendes, à sa charge. 

Venons maintenant à l’Introduction de la Réforme. 


+ LL] 


INTRODUCTION DE LA RÉFORME DE LA CONGRÉGATION DE SAINT-MauR. 


Le règne de Louis XII a été, pour la France, une époque de 
véritable rénovation religieuse. De tous côtés des âmes généreuses, 
ardentes, pleines de foi, soutenues, encouragées par des hommes 
tels que saint Vincent de Paul, saint François de Sales, saint 
François Régis, le vénérable Père Eudes de Mézerav, Mr Olier, 
le Père de Condren, etc., entreprirent la lutte contre l’hérésie, 
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(4) C'était grande fête, à Lyre le 15 août, fète patronale de l’abbaye, 

grand pélerinage à Notre-Dame, grand nombre de curés, affluence de 
fidèles! M. Louis Regnier possède une image de cette époque dont 
voici la description : La Sainte Vierge dans une gloire, entourée d’un 
rosaire portant l’enfant Jésus sur le bras; à droite une église avec un 
moine agenouillé devant la porte; à gauche un château-fort dans le 
lointain, puis une chapelle avec béquilles suspendues de chaque côté ; 
au bas un cul-de-jatte en prières. Les armoiries : à 3 chevrons de 
gueules, indiquent par la forme de l'écu que cette image est de la fin 
du xve siècle ou du commencement du xvie. Enfin on lit au bas : 
ImMAGo B. MaRIÆ ASPRI cOLLIS LYR&. 
(2) Le 24 octobre 1633 on le trouve parrain à la Vieille-Lyre : « Fut 
baptisé Jacques le Prévost fils de Jean, sieur de la Vastinne... et l'ont 
« tenu sur les fonts noble homme Jacques le Noël, conseiller du Roi et 
« conseiller d'estat, grand omosnier de la reine d'Angleterre et abbé 
« de Lire, Saint-Taurin, etc.; et Suzanne fille de noble homme Louys 
« Le Cornu, sieur de la Ballivière. » (Reg. de baplème, noles de 
M. Delieuvin). 
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puissante au xvi® siècle, et contre le relâchement des mœurs. 
Tout était gangrené dans le clergé séculier comme dans le clergé 
régulier. Les bénédictins, en effet. qui, au moyen âge. avaient 
défriché ou fait défricher de vastes terrains, sauvé de l’oubli les 
auteurs grecs et latins, les Pères de l'Eglise, les livres de l’Ancien 
et du Nouveau Testament, par leurs manuscrits. avaient fini par se 
laisser influencer, mal défendus contre l’hérésie, à cause de 
l'abandon de leurs abbés commendataires, et contre la misère. 
les revenus servant à enrichir les familles nobles, pendant que 
les bâtiments croulaient de toutes parts. Une réforme s’imposait. 

Elle commença en Lorraine vers 1597 sous le nom de Congré- 
gation de Saint-Vannes, fondée par dom Didier de la Cour qui, 
le 30 juillet 1600. fit avec ses confrères serment de suivre la stricte 
obseryance de la règle de Saint-Benoit. Bientôt d’autres monastères 
accédèrent à l’union et le nombre en devint si considérable que 
dom Didier érigea une seconde congrégation sous le nom de 
Saint-Maur avec même règle, même genre de vie, même institut, 
quoique avec des supérieurs généraux différents. Le renom de cette 
dernière devait rapidement éclipser celle de Saint-Vannes et la 
faire oublier. 

Sur la demande de Louis XIIL, c’est à dire du cardinal de 
Richelieu, le pape Grégoire XV approuva les statuts de la nouvelle 
congrégation qui fut contirmée par Urbain VII, en 1627. Ses 
travaux scientifiques rendirent les plus grands services à la civi- 
lisation. C'était à la fois l’ordre le plus riche et le plus savant de 
France. La congrégation se divisait en dix provinces, chacune 
contenait au moins vingt maisons conventuelles dont les plus 
considérables étaient : Saint-Germain-des-Prés à Paris; Saint- 
Denis, Saint-Bénigne, à Dijon; Saint-Germain, à Auxerre; Mar- 
moutier, Saint-Ouen de Rouen, Saint-Wandrille. Saint-Rémi à 
Reims, Jumièges, le Bec, Caen, Bernay, etc. 

Cette congrégation faisait un noble usage de ses richesses; les 
maisons abbatiales étaient de véritables palais, dont le bon goût 
égalait la magniticence (1); les parties conservées un peu partout 
en sont la preuve palpable. Lors de la suppression des Jésuites, 
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(1) La description de celle de Lyre viendra dans le chapitre X 
intitulé : Lyre au point de vue archéologique. 
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en 1762, les bénédictins de Saint-Maur furent appelés à diriger 
plusieurs de leurs établissements d'éducation. Le plan d’études 
qu'ils arrétèrent et qu’ils suivirent constamment est le meilleur 
et le plus complet que l’on connaisse. L'Assemblée Constituante 
l'avait adopté pour les écoles centrales, établies dans les chefs- 
lieux de départements, et destinées à remplacer les anciens collèges. 

Parmi les recueils historiques les plus importants de cet ordre, 
on peut citer : Annales ordini sancli Benedicti; les Acta sanctorum 
du même Ordre; le Gallia christiana; le Monasticon gallicanum, 
recueil de gravures donnant un plan cavalier des abbaves béné- 
dictines. avec leurs notices. sous le titre de Monasticon benedictum, 
restées manuscrites en #7 volumes à la Bibliothèque Nationale et 
dont Léopold Delisie a donné une courte analyse /mss. lat. 
12.658-12.70%), le Recueil des historiens de France, V'Antiquite 
expliquée, V'Art de vérifier les dates, l'Histoire litléraire de la 
France, etc. Ces différents ouvrages ont pour auteurs : d’Achérv, 
Mabillon, Germain, Ruinart, Martène, de Sainte-Marthe, de 
Montfaucon, Massuet, Bessin, Lobineau, Bouquet, Clémencet, 
Lenoir, Thibault, Jouvelin, Bourget, etc. 

Jacques le Noël du Perron après avoir introduit, en 16%1, la 
réforme de Saint-Maur, dans son abbaye de Saint-Taurin d'Evreux, 
voulut procurer le mème bienfait à celle de Lvre (1). 

Du Monstier, toujours bien informé, dit dans sa Neustria que 
ce fut le 25 novembre 1643 (2), ajoutant : « l'original est conservé 
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(1) Dubuisson-Aubenay qui visitait l'abbaye à celte époque en parle 
ainsi : « Sur la Vieille-Lyre est une abbaye (elle est taxée à 300 florins 
au livre des taxes des éveschés et abbayes de France, qui commence 
par la description des passages d'Italie, in-8° par Toussaint Denyn, du 
temps du roi Francois ler, à Paris) sur un costeau que la rivière arrouse 
par le pié, accompagnée de tout ce qui se peut dire, car il y a prairies, 
eaues, réservoirs, bois éloignés, bois enclos dans le parc et vignoble, 
et, tout autour, de belles campagnes. (Bibl. Maz. mss. 4406. fol. 58 vo). 

(2) La Gallia, mieux renseignée, dit : « C’est surtout Jacques du 
« Perron, neveu du cardinal, qui apporta le vrai remède à (ous ces 
« maux en introduisant à Lyre, en 1646, les religicux de la Congré- 
« gation de Saint-Maur, — Avec eux, comment Ja basilique fut ornée, 
« comment les batiments furerft réparés, les biens récupérés, le peuple 
« ramené à l'instruction et à l'Eglise, inutile de l'écrire, les pierres 
« elles-mêmes le crient bien haut! » 
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par Louis de la Rivière, abbé de Lyre, chez qui l’auteur l’a vu, 
le 33 décembre 1660. » L’a vu, peut-être, mais assurément ne l’a 
pas lu, car la réforme ne fut introduite à Lyre que le 24 juin 1646, 
en la fête de saint Jean-Baptiste. 

Le 10 octobre 1645 l’abbé obtenait un arrêt du Conseil privé du 
Roi « défendant aux prieur et religieux de recevoir des novices 
« à l’habit et profession et ordonne la réforme incessante de 
« Lyre, par l'introduction des bénédictins de Saint-Maur, moven- 
« nant une pension convenable aux anciens religieux ». — Le 
25 novembre suivant, l’évêque d'Angoulême signait un concordat 
avec les nouveaux religieux; le 27 février 1646 ces derniers 
faisaient un accord avec les anciens (1), accord homologué par 
le parlement de Rouen le 7 mai et ratifié le 9 par le Supérieur 
Général de la Congrégation qui le faisait approuver, le 46 mai 1648. 
par son Chapitre général. Bref le jour de saint Jean-Baptiste — 
24 juin 1646 — Jacques le Noël du Perron installa lui-même les 
bénédictins de Saint-Maur dans son abbaye de Lvre, devant une 
assemblée d'élite. 

I restait à Lyre, au moment de la Réforme, une huitaine de 
religieux profès, tous prêtres, avec les charges suivantes : Martin 
Hélart, prieur; dom Jean de la Haye sous-prieur; dom Jacques 
Bonenfant, sacristain; dom Pierre le Marchand, aumônier:; dom 
Pierre Fleurv, chantre ; dom Laurent Legrand, dom Nicolas Brière 
et dom Georges Bardouf prieur de Francheville (2). 


(4) Voir Appendice no 4. — Le Supérieur général était alors 
dom Tarisse, l'ami de Mr Olicr curé de Saint-Sulpice et fondateur du 
Séminaire, — Un de ses successeurs à Saint-Germain-des-Prés, Bernard 
Audebert, Supérieur général de Saint-Maur, permettait, en 1664, aux 
religieux de Lyre d'échanger avec le sieur Baudot la seigneurie d'Ambe- 
nay « qui vaut en menus cens el rentes ving çinq livres et en casuel 
vingt çinq écus » contre six acres de pré affermées à 300 livres de 
rente. {Archives de l'Eure, H, 515). 

(2) Ce prieuré, dépendant de l’abbaye de Saint-Lomer de Blois, était 
à la présentation de celle de Lyre qui y nommait ses religieux. Dom 
Georges Bardouf, religieux profès de Lyre, l'avait obtenu le 6 mars 
1600, par résignation de dom Jean Aussour. La possession lui en fut 
disputée par plusieurs compétiteurs, ditle Grand Pouillé, et en parli- 
culier par Dom Martin le Roy, prêtre, prieur claustral de Lyre. Le 
4 mai 1642, nous écrit sœur Gertrude D. Rigault, archiviste des Dames 
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D'après le concordat de 1645 ces religieux devaient assurer le 
service divin jusqu’à la saint Jean-Baptiste 1646, après quoi ils se 
conformeraient aux usages, cérémonies, etc., des nouveaux héné- 
dictins qui leur assurèrent les premières places à l’église, aussi 
bien qu’aux processions; faculté d'officier aux fêtes de l’Assomp- 
tion, de l’Annonciation, de Saint-Pierre, de Saint-Gilles et des 
« quatre bonnes fêtes de l’année. » — Les anciens purent garder 
« leur prieur, l’usage des reliques, vases sacrés, ornements, livres, 
« l’entière disposition de l’église, de la sacristie, du trésor, 
« chartrier, chapitre, dortoirs, réfectoire, cuisine, cave, greniers, 
« étables, cours, jardins, parc », sauf ce qui avait été réservé aux 
nouveaux dans un acte annexé au concordat. Moyennant une 
somme de 2.000 livres tournois les bénédictins de Saint-Maur 
tenaient quittes les anciens moines de toutes réparations, leur 
assurant, en outre, une pension viagère annuelle de 400 livres, 
plus 50 livres au prieur, et à ceux qui n'avaient pas d'office — 
Laurent le Grand et Nicolas Brière — également cinquante livres. 
à moins que, dans la suite, ils n’aient quelqu’office. A la mort de 
l’un d’entr’eux, la pension des survivants se trouvait augmentée 
de cinquante livres et jamais diminuée, sous quelque prétexte que 
ce soit. Même règle pour les offices qui iraient toujours au plus 
ancien jusqu’à extinction, après quoi ils feraient retour à la 
congrégation de Saint-Maur, sauf celui d’aumônier qui leur sera 
rendu après le décès de Pierre le Marchand. 

Ce sage concordat permit aux deux communautés de vivre dans 
le plus parfait accord, tout ayant été méticuleusement prévu. 

Le 26 août 1647 le Père visiteur de la Congrégation de Saint- 
Maur, procureur de Normandie, fit un règlement pour la lépro- 
serie de la Barre « portant que le Père procureur de Lyre 
« toucherait les revenus du prieuré de Saint-Marc, qu’il délivre- 
« rait alternativement à celui de Conches et au dépositaire de la 
« Congrégation sur les sommes dues à cause dudit prieuré. » 


me Re à ne mets 


Bénédictines de Verneuil, il assistait, avec le titre de prieur de Lyre et 
de Francheville, au mariage de sa cousine Marguerite de Bardouf, fille 
de feu Georges de Bardouf sieur de la Rouïillardière et de Marie de 
Migueray, laquelle épousait Guillaume Vallée, escuyer, sieur de Belnoc. 
— Les Bardouf ou Bardouil blasonnaient de sable à la face d'or, accom- 
pagnee de 3 tridents d'argent. 
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Une requête du curé de la Vieille-Lyre, du vicaire, des 
échevins et des paroissiens fut adressée, le 25 mars 1647, aux 
religieux. afin de demander « en fieffe une place sur leur fonds 
pour v bâtir une sacristie ». 

Après la mort de Jacques le Noël du Perron, à qui la Gallia 
attribue la réparation des stalles du chœur (1), l’abbave de Lvre 
fut mise en économat par lettres patentes du roi — 25 février 1649. 
— vérifiées et enregistrées au greffe de Breteuil le 12 mai 
suivant. Nicolas Bérenger le jeune, de la ville d'Evreux. devenait 
économe pour Six mois. {Intentaire). 

Au moment des travaux exécutés dans le chœur de la 
cathédrale d’Evreux. en 1895, on mit à jour sept sépultures épis- 
copales au nombre desquelles se trouvait, à gauche de l'autel, 
celle de notre abbé. Le cercueil en plomb, trapézoïdal, mesurait 
30 centimètres à la tête, 25 aux pieds, autant en hauteur, et deux 
mètres de longueur. Sur une plaque de plomb, mélée aux 
ossements. on avait frappé avec un instrument semblable à un 
emporte-pièce, l'inscription suivante : 


CI-GIS ET REPOSSE LE CORPS 
DE FEV ILLVSTRISSIME ET RÉVÉ- 
RENDISSIME PÈRE EN DIEV MESSIRE 
JACQVES DV PERRON EVESQVE 
D'EVREVX GRAND OMOSNIER DE LA 
ROINE DANGLETERRE ABBAY DES 
ABBAIES DE LIRE ET DE SAINT 
TAVRIN 1049 


On a trouvé également une mince tige de plomb recourbée 
pour imiter une crosse épiscopale (2). 


Abbé C. Gurry. 


(A suivre). Aumônier du Lycée d'Évreux. 


(1) Sedilia chori reparavit. La Neustria dit que F. Julien Manceau, 
de Chartres, lui dédia son livre, intitulé : Theologia medilatira, ac 
devola, pro ordine religionts ad verum Dei cultum, inter Angelos et 
homines. — Gallici edita Ebroicis, ann. 1633. 

(2) Voir la Semaine Religieuse d'Evreur du 9 mars 1895, page 28, et 
Rapport sur la découverte de plusieurs sepullures dans la cathedrale 
d'Erreux par M. l'abbé Guéry, in-80, Evreux, Ch. Hérissey, 1896. 
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20 août 1119 


(Suile). 


ALERTE! 


Au même instant, des hauteurs de Verclive 
Se précipitait Robert de Courcy. 
Qui venait dire au Roi normand ceci : 
— « Le Roi Louis les commande en personne. 
« Son oriflamme au dessus d’eux frissonne. 
« Ses chevaliers sont trois ou quatre cents 
« Armés de pied en cap et reluisants, 
« Et vers Noyon se dirige leur troupe. 
— « Espèrent-ils, dit Henri, prendre en croupe 
« Mon château-fort, comme on prend un enfant? 
« Lacez mon heaume et sonne l’olifant! 
Tandis qu’on met son heaume et qu’on le lace : 
— « Ah! frémit-il, j'avais perdu sa trace 
« Et lui, la mienne aussi. Mais, Dieu veut jeu! 
« Et nous allons nous retrouver dans peu. » 


Or, l’olifant retentissait sonore... 
Puis, s’arrêtait.. puis, résonnait encore 
Comme fera celui du Jugement. 
Aussitôt, a lieu le rassemblement 
Des chevaliers normands et de leur suite. 


Quelques vassaux de Crespin, dont la fuite 
Se terminait ainsi par un succès 
Coururent dire à leur Sieur : « Les français 
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« Sont près d'ici. Notre Sire en personne 

« Marche à leur tête, où son fanion frissonne. 

« Ils sont tous à cheval, cinq ou six cents, 
Armés de pied en cap et reluisants, 

« Et vers Noyon, ils dirigent leur voie. » 

Le sieur d'Etrépagny cria : « Monjoie! 

« Courons nous joindre à ces bons chevaliers! » 


LES ROIS DÉLIBÈRENT 


À mi-chemin du Thil et des Thilliers. 
Le Roi Henri tint un conseil rapide. 
Varenne dit : « La troupe est intrépide : 
« Ils veulent tous marcher à l'ennemi. 
— « Ne soyons pas des Normands à demi, 
« Dit Tancarville, et n’allons pas sans force 
« Nous introduire entre l'arbre et l’écorce! 
— « L'arbre est Novon, fit remarquer Auffav, 
« L’écorce. nous. Pressons la tout à fait, 
« Le Roi de France aura forte partie 
« Et s’il veut fuir, où sera sa sortie? 
— « En vérité, dit le Seigneur Néel, 
« Je n’en vois pas, fors du côté du Ciel. 
Gautier Giffart dit en riant : « Je doute 
« Que le gros roi choisisse cette route. » 
Alors, Henri, cloturant le débat : 
— « C'est décidé : nous aurons le combat. 
« Quant à l’escorte, il n’est plus besoin d'elle. 
« Que sans tarder tous regagnent l'Andelle, 
« Excepté ceux qui mènent le convoi... 
« Eh! n'est-ce pas sur Boucheron, qu'on voit 
« Monter au ciel cette blanche fumée”? 
« Sans doute, un des exploits de leur armée, 
« Mais, qui nous montre où nous les trouverons. 
€ Mon fils Guillaume, a force d'éperons, 
« Cours à Noyon. Inspecte toute chose 
« Et que Louis vous attaque, s’il lose! » 


Or, on savait déjà dans le Vexin 
Que les deux rois allaient pouvoir entin, 
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Tirer au clair leur ancienne querelle. 


Le roi Louis, surpris de la nouvelle : 

— « Qu'en pensez-vous, dit-il, Montmorency? 

« Mon beau cousin chevauche par ici! » 

Montmorency répondit : « Noble sire, 

« Je puis mourir pour vous; je le désire. 

« Mais, je ne puis m’exposer au remord 

« De vous jeter avec moi dans la mort. 

« Retirons-nous; car, le péril est grave. » 
Uisors cria : « C’est là parler en bravel 

« J'estime, moi, qu’il serait lâche et sot 

« De reculer au moment de l’assaut. » 
Montmorency lui dit : « L'outrecuidance 

« Engendre plus de meaux que la Prudence. 

— « Si mon cousin ne fût venu si tôt, 

« Reprit le Roi : Nous avions son château 

« Sans coup férir : la place était vendue. 

« L'occasion, cette fois, est perdue. 

« Lorsque le maitre est là, l’ordre est partout. 

— « Que l’on combatte ici, là, n’importe où, 


« Conclut Chaumont, pourvu que l'on combatte! » 


Et sa fureur le rendait écarlate. 

— « Si nous fuyons, poursuivit-il, comment 
Pourrons-nous rabattre l’orgueil normand? 
« Souvenez-vous! L'autre mois, quand vous dûtes 
De vos soldats incendier les huttes 

Pour vous porter en hâte sur Evreux, 

« Fut-il jamais des hommes plus heureux? 

« Îls proposaient aux passants de leur vendre 
« Des tisons noirs, issus de votre cendre. 

« Deux jours après, sur nous s’est abattu 

« Si rudement le Robert de Dangu 

Qu'on aurait dit le diable et son engeance! 
« Et tout cela ne crierait pas : Vengeance! » 


mm 


mn 


Le Comte de Chaumont parlait encor 
Lorsque, dans un flot de poussière d’or, 
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On vit soudain la bannière apparaître 

Et les soldats de Crespin, le vieux reitre. 

— « Ah! dit Louis, les braves compagnons! » 
— 1 Sire, clama Crespin, nous les tenons, 

« En moins d’une heure, hommes et capitaines. 
« Ïls sont au plus trois ou quatre centaines, 

« Mais, ils n'ont pas nos puissants destriers 

« Et les manants, mélés à leurs guerriers 

« Les gêneront ou s’enfuiront au large. 

« À moi l’honneur de la première charge! 

— € Non. dit Chaumont, cet honneur est pour moi. 
— « Je vous l’accorde à tous deux. dit le Roi. » 


Crespin est fier d’avoir un tel émule. 


EN ORDRE DE BATAILLE 


— « Que sur le champ on s’appuie à Brémulle! » 

Reprend le Roi. 
Les Français aussitôt 

Sont revenus sur le front du plateau. 
De là, si loin que l’horizon l’effrange. 
La plaine est comme un jeu d'échecs étrange, 
Dont les casiers inégaux sont tracés 
Par les sentiers. les rus et les fossés. 

Les chevaliers du roi Louis s’alignent. 
Leurs destriers hennissent et trépignent. 


Au premier rang sont Crespin et Chaumont; 
Au second rang Monjai, Gui de Clermont, 
Montmorency, Cliton, Maulle, Garlande; 
Derrière eux. sur un ressaut de la lande, 

Le Roi, son porte-oriflamme Vauvrav, 
Beaumont, Serans. Mareuil, Baudry de Bray. 
Et leur épée, à leur côte, miroite 

Et de leur poing jaillit la lance droite, 

Dont les fanons caressent leur haubert; 

Et leur visage est tellement couvert 
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Par le camail du haubert et le heaume 
Qu'on ne saurait désigner leur fantôme, 
S’ils ne portaient au cou des boucliers 
Ornés de fleurs ou d’émaux singuliers. 


Le Roi de France a les plus belles armes : 
Eperons d’or, lance de frène, enarmes 
Et lacs de cuir, semés de clous d’argent. 
Sur son écu, deux loups s’entr’égorgeant. 
Sur son haubert des agrafes fleuries; 
Le cercle de son heaume en pierreries. 
Mais, son regard ferait connaître assez 
Qu'il est le chef et le Roi des Français. 


Le Roi Normand n’a pas moins haute allure : 


Son heaume blanc strié de niellure 
Ne laisse voir que son regard aigu. 
Trois léopards passent sur son écu. 
Sous ce haubert d’acier, frangé d’hermine, 
Qu’en ce moment le soleil illumine, 
Sous cette lance en pommier peint de bleu, : 
Mais dont le fer semble jeter du feu, 
Sous ce fourreau, dont on connait la lame, 
Et sous les plis roux de cette oriflamme, 
— Avec amour mêlé de quelque effroi, — 
Tous les Normands saluent en lui leur Roi, 
Peu soucieux d’une troupe massive, 
Lorsque tantôt il revint sur Verclive 
[Il ne garda que deux eents cavaliers : 
Cent chevaliers et leurs cent écuyers. 
Mais, pour que l’ordre apparut moins austère 
Lui-même il mit le premier pied à terre. 
[ls durent bien ainsi plus de deux cents 
Se séparer de leurs chevaux plaisants 
Et s’apprêter. comme un parti vulgäire, 
À batailler sans leur cheval de guerre. 
Mais, quand le Roi parle, il est obéi. 
Le Roi les fit ranger autour de lui 
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En contre bas du Mont, la lance haute : 
Puis, il posta ses archers à mi-côte. 
Pendant ce temps, Richard, son noble fils, 


-Dont le cheval était plus blanc qu’un lys 


Et plus léger qu’un essaim d’hirondelles, 
Pour protéger à la fois les deux ailes 
Scindait en deux groupes son escadron. 


Mais, qui vient donc ici leur faire affront? 


UN DÉFI 


Non, ce n’est pas leur faire affront qu’on o$e 
C’est la paix que le Roi Louis propose! 
Gui de Clermont s’avance hardiment : 
— « Le Roi français te somme, Roi Normand, 
« Dit-il, de rendre à ton frère sa terre, 
« T'en retournant de bret en Angleterre. 
« Lui résister, je t'en mets au défif » 
Henri se borne à lui répondre : « Fi! 
« Retourne dire à ton Roi qu’il s’en aille, 
« S'il veut garder sa cotte à double maille. 
« Le Duc Richard, mon frère, sans ton Roi 
: N'aurait jamais comploté contre moi. » 
Clermont lui jette alors trois brins de laine, 
Pique des deux, retraverse la plaine, 
Porte aux Français les propos de Henri. 


— « Soit, dit Louis, et Monjoiel » À ce cri, 
Qui rejaillit de quatre cents poitrines, 
Tressaillent au loin plaines et collines. 

Mais, les Normands, dont le cœur ne défaut, 
Poussent leur cri : Disx aie! encor plus haut. 


PREMIER CHOC 


Des deux côtes, la bataille s'annonce. 
À l’olifant les clairons font réponse. 
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Crespin, Chaumont s’élancent bondissant, 
Eperonnant leurs chevaux jusqu’au sang, 
Et, derrière eux. avec un bruit de foudre, 
Leur escadron galope dans la poudre, 
Lance en avant, bouclier en chanteau. 


Henri les attend au pied du côteau, 
Ses fantassins sont un buisson de piques. 
Au dessus d’eux, ses archers flegmatiques 
Inondent l’air de flèches et de dards. 
Aussi, lorsqu’en un bond de léopards, 
Tombe sur lui l’ardente chevauchée, 
Elle s’abat soudain, comme fauchée, 
Et ce ne sont partout que hurlements, 
Chevaux, piqués par les traits des Normands, 
Chevaux, venus s’enferrer à la herse 
Des lances, — tous tombent à la renverse, 
Entraïinant leurs cavaliers avec eux. 


0 vision de pèle-mêle affreux! 
Les uns, atteints par la lance ou la flèche 
Restent gisants, saignants sur l’herbe sèche 
Ou, parmi leurs chevaux, s’en vont rampants 
Ainsi que de fantastiques serpents 
Au dos d’écaille, à la fauve prunelle. 

Le jeune fils du Seigneur de Frenelle 
Est emporté, frappé sans doute à mort. 
Les chevaliers français envient son sort. 
Combien d’entre eux et même des plus braves 
Sont pris dans leur chute et chargés d’entraves! 

D'autres essaient de sortir du ravin : 
Quelques chevaux se dressent, mais en vain. 
fl ne sied pas à Richard qu’ils s’éloignent. 
Comme les dents d'un étau qui se joignent 
Ses cavaliers les encerclent de fer. 


Mais, le courage est l’arbre jeune et vert. 
Inclinez-le de force : il se relève. 
Déjà plus d’un français, jouant du glaive, 
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Porte aux Normands de puissants coups d’estoc. 
C’est corps à corps maintenant que le choc 
Se reproduit : armure contre armure. 


Hardi! Normands, votre moisson est mûre! 
Hardi, Français! Votre courage est beau! 


De son épée, ainsi que d’un flambeau 
A gauche, à droite, attisant la bataille, 
Chaumont rugit, avance, perce, entaille, 
Fait s'envoler mainte lame en morceaux. 
Mais, nos soldats rabattent ses asssauts. 
Îl voit tomber Manassès de Gamache 
Du coup d’avers qu’un Normand lui détache : 
(C'était pourtant un rude compagnon!) 
Puis, Pierre et Jean de Magny, puis Vernon. 
fl lutte encor, debout, terrible, sombre. 
Mais, à la fin, la valeur cède au nombre. 
Un coup de masse énorme l’étourdit. 


Et cependant, Crespin est rebondi 

En selle : Il a dans une charge épique 

Ecarté l’homme et repoussé la pique, 

Tracé sa voie aussi droit qu’un épieu, 

Rompu les rangs normands par le milieu 

Et d’un seul bond atteint Henri lui-même : 

— « Allons, dit-il, bien frappe qui bien aime! » 
Ce fut un coup formidable, en effet. 

Le Roi Normand. — n’eut été le chevet 

De son haubert, — en aurait rendu l’âme. 


De toutes parts, on se rue à l’infâme, 
Au sacrilège auteur de l'attentat : 
Le Roi tué, que deviendrait l'Etat? 
Mais, notre Roi n’a pas quitté son poste. 
Insensible à la douleur, il riposte : 
— «€ Crespin, ton glaive est bien large et bien long. 
€ Mais. il demeure un glaive de félon : 
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« Je ne veux pas que mon épée y touche. 
— « Félon! félont! » hurle Crespin farouche. 


Mais, Roger de Bienfaite d’un coup droit 
L’a renversé sur l’herbe aux pieds du Roi. 
— « Nous avons un compte à régler ensemble, » 
Fait-il : Et de la horde qui s’assemble 
Comme une meute autour d’un sanglier 
Roger défend le fougueux chevalier. 
Ne sont-ils pas d'anciens compagnons d’armes ? 
Et n’ont-ils pas pleuré les mêmes larmes, 
Et n'ont-ils pas joué les mêmes jeux, 
Dans le château qui les nourrit tous deux”? 
Ah! les amis, qui s'aimaient bien naguère, 
Si divisés que les fasse la guerre, 
S’aiment toujours : Honte à qui les honnit!{ 
Comme un milan qui protège son nid, 
Bienfaite prend Crespin sous sa tutelle 
Etend sur lui son écu, comme une aile, 
Frappe à sa place, — et se laisse frapper. 


Mais, au péril tous deux vont échapper. 
Car, à nouveau le clairon sonne et cuivre. 
Henri commande à ses gens de le suivre. 


A LA RESCOUSSE 


L'émotion est au camp des français. 
On n’v voulait pas croire à l'insuccès. 
Mais, l’Espérance a fait place aux alarmes 
Lorsque a cessé le cliquetis des armes, 
Lorsque, au dessus du nuage poudreux 
Où l’on savait engagés tant de preux, 
L'on ne vit plus jaillir l'éclair du glaive, 
Lorsqu’à la fin, la poudre comme un rêve 
Se dissipant, — Verclives reparut. 


Aux premiers rangs aussitôt accouru 
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Le roi Louis harangue son armée : 

— « Souvenez-vous de votre renommée, 

« De vos aïeux, les chevaliers hardis 

« Que Dieu plaça dans son saint Paradis. 

« N’avons-nous pas le Droit pour nous, nous autres. 
« Vite, barons, portons secours aux Nôtres! 

« Criez : Monjoiel et suivez votre Roi! » 

Ils dirent tous : « Sire, vous avez droit! » 


Criant : Monjoiel et remplis d'assurance, 

Voilà partis les bons barons de France. 

Sous l’étendard roval, leurs gonfanons 

Sont, comme autour d’un aigle, un vol d’aiglons. 


Quant aux barons normands, tout à la gloire 
Que leur permet leur récente victoire, 

Ils vont aussi. cette fois, de l'avant, 

Leur oriflamme et leurs fanons au vent. 
Leurs cavaliers sont en double barrière, 
Leurs fantassins un peu loin en arrière. 

Et toutefois, çà et là, des archers 

Se sont du front des troupes approchés. 


fs vont criant : Normandie! et Diex aie! 


À deux cents pas entiriron de la haie 

Qui protégeait le berceau d’Ecouis, 

Les Chevaliers français du Roi Louis 

Et les Normands de Richard se heurtèrent. 


Dans les deux camps des chevaux culbutèrent : 
Paien Monjai, dans sa chute blessé | 
Pleure l'espoir qu’il avait caressé 

De succomber au sein de la bataille. 

Français, Normands reçoivent mainte entaille. 

Le preux Richard desarçonne Mareuil, 

Puis, Vauvrav. — Mais, prompt comme un écureuil 
Vauvray, d'un bond, a retrouvé sa selle 

Et de nouveau, l’oriflamme étincelle 
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Entre ses mains, dans le ciel qui reluit. 


Richard a son cheval-tué sous lui. 

Dix écuyers accourent à son aide : 

A Veillantif Barbamouche succède. 
Mais, les Normands, déployés à l’excès, 
Ont du livrer un passage aux Français. 


Impétueuse, à travers la trouée, 

La foule des assaillants s’est ruée : 
Vauvray pointant l’oriflamme en avant; 
Gisors sur son destrier Passevent ; 
Montmorency, dont la vaillance oublie 
Qu'il a traité ce combat de folie; 

Le gouverneur Ascelin; Godefroy 

De Serans et bien d’autres. — 


Mais, le Roi, 
Que la splendeur de ses armes désigne, 
N’a pu franchir que la première ligne. 
Les plus fameux chevaliers du Vexin 
Se sont jetés sur lui, comme un essaim, 
Aiguillonnante et mouvante guirlande. 
Auprès du Roi, Maulle, Cliton, Garlande 
Multiplient les prodiges de valeur : 
À son courage, ils mesurent le leur. 
Mais, que devient le gros de leur armée? 


Richard, sa troupe à peine reformée, 
Détache autour du Roi de France — assez 
De preux, — pour lui répondre avec succès, 
Puis, il fait faire aux autres volte-face : 

À bride abattue, ils suivent sa trace. 


(À suivre). H. N.-L. 


LETTRES DIVERSES 


A COUSIN DESPRÉAUX 


de 1776 à 1778 


(Suite). 


De Fécamp à M'5 Despréaux, Cousin, de Riverville, Girard, 
abbé Burgot et autres. 
Du dimanche 5 octobre, 7 heures. 


Très chers bons amis, 


C'a été assurément très malgré moi s’il m’a fallu à la fin vous 
quitter, mais si je n’ai plus le bonheur de vous voir et de vous 
entendre, j'aurai du moins celui de m'entretenir encore un 
moment avec vous par lettre, pendant que je ne suis pas encore 
éloigné de votre bonne ville, et que j'ai lieu d’espérer de vous la 
faire passer par une occasion très prochaine. 

Je fais bien mes remercimens à M. Cousin de son excellent 
itinéraire dont j'ai tait très bon usage et que j'ai suivi de point en 
point. M. l'avocat du roi est un bon topographe, mais un mauvois 
complimenteur, s’il me prenoit pour un franc Parisien d'aller 
croire que je serois resté en chemin, puis que de Saint-Valerv 
j'aurois été faire conduire mon cheval à Cany. Îl est vrai que j'eus 
lieu de le craindre, lorsqu’étant arrivé à Bourg-Dun je vis qu'il 
étoit déjà deux heures sonnées, et que je n’avois fait encore que 
trois lieues, il faut dire que jusque là ce ne sont que des chemins 
de traverse, où il étoit difficile de ne se pas tromper, et à moins 
que je ne rencontrasse du monde, que je craignois le plus souvent 
d'avancer. Jusque là le chemin est alternativement dévalant ou 
montueux et généralement difficile. Mais quand une fois je fus au 
Bourg-Dun, comme la route est assez droite et plus égale, je 
gagnai de vitesse et réparai le tems perdu. Ce qui ne contribua 
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pas encore beaucoup à nous avancer c’est que le vent le plus 
violent ne cessa point de nous harceler en face ou en flanc, et 
qu'à vous parler net, dans les termes de l'art, proprement ou 
improprement, je l’eusse mieux aimé au ponent. Quoi qu’il en 
soit, malgré vent et marée, après m'être bien rassasié près Saint- 
Valery du coup d'œil de la mer, après m'y être arrêté suffisamment 
pour y considérer ce petit port autant qu’il le mérite, nous arri- 
vâmes fièrement en personne à Canvy, une bonne heure avant la 
nuit. Ce sont huit bonnes lieues qui peuvent passer pour 9 ou 40 
et je ne dis pas de Paris, j’aurois voulu arriver quelques minutes 
plus tôt, je n’aurois pas été fort mouillé, mais enfin j'aurois pu 
l'être davantage et je me trouvai encore fort heureux. 

Du lundi matin 5 heures. A Cany les casernes baties par le 
seigneur de l'endroit, et qui forment la place et le marché public, 
méritent d’être remarquées. Le lendemain rendu à Fécamp vers 
10 heures j’eus le tems avant le diner de me munir d’une bonne 
grand messe paroissiale et de dédicace, puis d’après le bon avis de 
M. Pointel de m’assurer de la personne de M. Duval que je trouvai 
et qui me montra d’abord une tres grande partie de son cabinet 
de curiosités, j'y aurois souhaité M. Despréaux pour y distinguer 
l'or véritable du faux. Le même homme me donna parole pour 
me faire voir lui-même l’abbaye; avant tout je fis l’impossible 
pour l’emmener diner à mon auberge, mais il me donna des 
raisons pour ne le pas accepter, il n’v perdra point et il recevra 
un Ganganelli comme je le lui ai promis. De chez mon natura- 
liste j'allai faire ma première visite à la mer et reconnoitre le 
port. La mer étoit extrêmement haute et forte le matin; la jettée 
forme deux avancées toutes deux sans parapets, et dont l’une est 
fort étroite, les vagues qui se brisoient au bas souvent en surpas- 
soient le sommet d’une manière effrayante, toutefois je me 
promenai sur chacune et d’un pied marin je m'avançai jusqu’à la 
pointe pour aggrandir mon horison et ne trouver plus rien qui 
bornât ma vue. Je ne sais mais je pense que c’est là ou j'ai jamais 
vu la plus grande étendue d’eau. aussi de l'endroit c’est ce qui me 
flatta davantage, car pour le port qui est beau et qui peut recevoir 
un nombre de vaisseaux il n’en contient que 5 à 6 pour le présent, 
on travaille à ce port ainsi qu'à celui de Saint-Valerv. 

L'abbaye est un très bon morceau, d’un demi million de revenu 
ma-t-on dit, j'en trouve l’église fort belle, mais le reste de la 
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maison n’approche pas de celle de Saint-Denis, il s'en faut de 
beaucoup, mais ce que je ne me lasse point de revoir c’est cette 
plaine immense d’eau à perte de vue. Somme totale jusqu’ici j'ai 
lieu d’être fort satisfait de ma route, qui va devenir plus droite, 
plus sûre et plus belle. Vous trouvez peut-être ma lettre beaucoup 
trop longue, et bien si je suivois mon penchant mes idées se 
pressent et je jaserois encore volontiers avec vous, mais il faut un 
terme à tout, excepté à l'attachement et aux sentiments de la 
reconnoissance que je vous dois. À mon retour mes premières 
lettres seront celles des remercimens que je dois également. En 
attendant mille et mille respects et complimens à la ronde et 
surtout Valete omnes, quidquid estis omnes. » 


« De Saint-Cloud ce 19 octobre 77. 


Mon très cher et très aimable philosophe, vous avez eu tort, 
très grand tort de sortir de votre caractère modéré et très philo- 
sophique, et en pénitence vous mériteriez de lire un bon chapitre 
de Sénèque sur la patience et la tranquillité de l'âme. Vous avez 
renvoyé avec trop de vivacité et sur l’heure le beau Xénophon du 
dernier envoi, et cela par la raison disiez-vous qu'il ne contenoit 
point de version latine, et parce que vous ne l’v avez point trouvée 
au premier coup d'œil. On ne la voyait point, il est vrai, à côté 
du grec, mais après à la fin du volume, et le fidèle Morin en le 
choisissant avoit deviné et suivi votre intention. Quoi qu'il en soit 
et pour se conformer à vos derniers ordres il l’a rendu, de sorte 
qu'il ne sera plus question d’un infolio qui vous déplaisoit. 
Actuellement et pour vous dédommager de son mieux de ce 
vuide 1] se propose de tâcher de vous procurer l'édition charmante 
de Glascov in-12, beaucoup plus commode mais peut-être pas 
aussi correcte que l’autre. Dans celle-ci qui forme 12 volumes 
égaux, grandeur de la collection des Barbou ou des auteurs 
italiens, le latin se trouve à côté du texte original. On ne vous 
les fournira point reliés, dorés sur tranche, vous les trouveriez 
trop chers, mais simplement brochés, c'est-à-dire au prix de 
3 1. 10 s. le volume environ, par ce moyen on vous épargnera 
12 1. de relieure. On y joindra le Clavis homerica et ce que vous 
pourrez demander d'ailleurs... Lottin, l'académicien à cheval ou 
le marin, j'ai fait mes preuves en l’un et l'autre genre. 

À propos vous excuserez le badinage qui règne dans une 
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partie de la présente, c’est ici la plume d’un ami qui erre çà et 
là, qui peut s'égarer mais jamais offenser, et puis enfin il ne faut 
point attendre d'un marin la politesse, l’urbanité et le sel attique 
qui vous sont si connus que je puis dire qu’ils vous sont familiers ; 
tout en riant la vérité n’en est pas moins vérité; je vous assure, 
bon ami, que j'ai été on ne peut plus satisfait des morceaux que 
vous avez bien voulu me lire de votre excellent ouvrage. » 

Dans une lettre du 30 octobre je trouve ce paragraphe qui 
justifie les appréhensions de Lottin au sujet des souscriptions, et 
ce pour un ouvrage qui fit alors beaucoup parler. 

« Je vous serai également obligé si vous voulez bien faire 
remettre à M. Descroisilles le petit Ganganelli qu’il m'a payé et 
surtout lui faire sçavoir qu'on lui remettra l'argent du 3° volume 
moyennant qu’il nous fera passer préalablement sa souscription 
ou quittance de ce 3° volume. L’auteur n'a pas les facultés 
nécessaires pour continuer l'ouvrage, et le libraire n’en a ni les 
moyens ni le courage. » 

Au retour de son voyage d'Italie Roland fut assez malade en 
Beaujolais, et son frère se chargea d'envoyer de ses nouvelles à 
Dieppe comme il avait fait précédemment. 


« Bias à Platon, salut et amitié. Paris le 44 novembre 1777. 


Mon cher Platon, il y a huit jour au moins que j'ai envie de 
vous donner des nouvelles de notre inspecteur, coureur, ultra- 
montain etc., et je n’ai pas eu un moment à moi. Je vais vous 
transcrire deux extraits de ses dernières lettres, affin que vous 
puissiez juger de la secousse violente qu'il a éprouvée et des 
suites qu’il éprouve encore. (Je crois inutile de reproduire ces 
extraits arrangés sans doute par le prieur). 

Le ministère le tracasse singulièrement, il a reçu depuis son 
retour d'Italie cinq ou six lettres, on veut tout réformer, changer, 
dans sa partie; la mort de M. Trudaine a causé un boulever- 
sement singulier, on se fait un plaisir de contrequarrer toutes 
ses idées et ses plans. Plusieurs têtes chaudes qui se mêlent de 
ces tripots ne parlent que de règlemens, statuts, ordonnances etc. 
On veut assujettir et rendre esclaves ceux que l’administration 
précédente conservoit dans la liberté; le travail qui s'est fait les 
années précédentes est censé nul pour la plus grande partie. 
M. Necker travaille à miner la finance, en viendra-t-il à bout? il 
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y a un violent et nombreux parti contre lui. on fait des paris qu'il 
ne restera pas jusqu'aux Rois, il faut avouer cependant qu’il a de 
bonnes vues et qu’il marche piano piano sur le plan de M. Turgot. 

Le bruit se répand depuis quelques jours à Paris qu'on a 
empoisonné à Londres le sieur Linguet que je regarde comme le 
flagellum du genre humain, j'en serois très fâché, il nous faut 
dans ce bas monde une âme assez fière et intrépide pour dire de 
grandes vérités et n'en pas craindre les suites, tel est ou étoit 
notre Linguet, je lui passe ses écarts à cause du saillant et du 
piquant qu'il met dans tous ses écrits. Je reçois des nouvelles 
d'Amiens par lesquelles on me mande que les insurgents ont 
remporté une victoire complète sur les Anglois, on tient un 
langage bien différent à Paris, on assure que les Anglois font le 
siège de Philadelphie. Vous avez sans doute lu le fameux discours 
de l'abbé Remi, couronné par l’Académie française, lon se 
demande pourquoi a-t-il été couronné, est-ce parce qu'il a crié 
contre le gouvernement, religion, cours souveraines? L'Académie 
n’a pas encore répondu à cette question; on l’a déféré à la 
Sorbonne qui a nommé des commissaires pour l’examiner, il v 
en à eu plusieurs autres qui ont paru et qui ont aussy souffert 
une vive critique, celui de M. l’abbé Talbert est sans contredit un 
des meilleurs ou le meilleur. Le changement qu’on nous mitonne 
à Fontainebleau sera, dit-on, considérable, il est question d'un 
nouveau ministre de la guerre, on jette les veux sur M. de Castries 
et sur M. Taboureau, sous-controleur général, d’un nouveau 
garde des sceaux, place qu’on donnera à M. de Sartine, et ensuite 
d’un nouveau ministre de la marine. M. de Choiseul a été sur le 
tapis pour rentrer dans le ministère, on a même travaillé pour 
M. le duc d’Aiguillon. l’abbaye de Saint-Germain est en économat. 
Comme se porte M. votre frère? dites lui bien des choses de ma 
part, à Mme votre mère, Mne votre épouse, n'oublions pas la petite 
famille. Je ne crois pas que vous soyez troublé cet hyver par les 
Anglois, il paroit qu'on veut vivre en paix avec eux, on craint 
ces Mrs même dans leurs désastres; il n’y a pas actuellement 
aucune affaire d'importance, on est assez tranquille excepté les 
libraires qui sont un peu tracassés et qui se plaignent peut-être 
à tort, nous allons tous assez notre bonhomme de chemin. 
M's nos princes s'amusent et font assez de dépenses, M. le comte 
d'Artois fait bâtir un chäteau à Bagatelle qui sera fort beau : on 
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le fait avec tant de rapidité qu'il aura plus d'apparence que de 
solidité, c'est une dépense superflue et presqu’inutile et même 
insensée, la reine n’est point enceinte comme on l’avoit annoncé. 

On commence à beaucoup parler des jésuites, la reine de 
Portugal qui les favorise beaucoup fait craindre leurs adversaires 
de les voir ressusciter, on sait qu’ils existent en Russie avec toutes 
leurs prérogatives, qu’ils reçoivent des novices, font faire des 
vœux et se perpétuent malgré tous les anathèmes avec lesquels 
on a voulu les foudroyer, vous seriez bien incrédule si après cet 
exemple vous ne croyiez pas à la résurrection. Portez-vous bien et 
aimez nous de tout votre cœur. 


« Bias à Platon, Paris le 24 janvier 1778. 


Courage, Platon, la bonne graine produit de bons fruits, cette 
quatrième relation de paternité donne un nouveau citoyen à l’état, 
qui sous l'autorité, l'exemple et les leçons d’un tel père ne 
manquera pas de lui faire honneur. Sa mère, mère en tous les 
sens, remplit en le nourissant les vœux de la nature, heureux 
les pères et mères qui ont de tels principes et savent les mettre 
en pratique, plus heureux les enfans qui ont de tels parens. 
Thalès qui jouit encore d'une foible santé et qui ne rattrape ses 
forces que très lentement est néanmoins surchargé d’affaires. La 
nouvelle administration dont les vues et le système sont opposés 
à l’ancienne lui donne beaucoup de travail, il n'a pas encore eu 
un moment à lui, il espère cependant prendre avant son départ 
pour Amiens des arrangements avec les nouveaux administra- 
teurs, je pense que tout ira passablement bien: il doit partir pour 
Rouen dans les commencemens de février, il n’y restera que 
quelques jours, ne pouriez vous pas venir l’v voir? un petit effort 
de votre part pour revoir un ancien ami qui revient des portes de 
l’autre monde, qui a visité les Champs Elisées, qui a évité les 
embüches de Scylla et de Carybde, qui a été prendre des leçons 
dans les atteliers de Vulcain, qui a rendu ses hommages aux 
cendres de Virgile, qui a enfin vu, considéré et admiré cette contrée 
si fertile jadis en grands hommes. fl lui est impossible d'aller 
jusqu’à Dieppe, des affaires intéressantes l’obligent d'aller à Rouen 
où il ne restera que le tems nécessaire pour les faire, il seroit fort 
enchanté de vous y embrasser pendant ce tems, il retournera 
ensuite sur le champ à Paris pour terminer une partie des affaires 
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qui n’auront pas eu {a dernière main, pour se rendre ensuite sine 
mora et via brevissima à Amiens où sa présence est nécessaire. Il 
vous embrasse de tout son cœur, vous félicite sur votre nouvelle 
acquisition, fait mille compliments à votre tendre épouse, et 
souhaite à toute la petite famille une bonne santé, il renouvelle 
ses exhortations pour vous engager à venir à Rouen dans les 
premiers jours de février, se voir vingt quatre heures n’est pas 
une chose à négliger ‘pour des personnes qui s’aiment si tendre- 
ment, qui ne se sont pas vues depuis si longtems, et qui ont tant 
de choses à se dire et à se communiquer. 

Bias est sur le point de se rendre à son troupeau, ses ouailles 
entendront sa voix dans les premières semaines de carème, heu- 
reux si le pasteur a le talent nécessaire pour conduire avec 
sagesse, prudence et capacité le troupeau qui lui est confié, 
heureuses les ouailles si dociles à sa voix elles y sont sensibles et 
en suivent les impressions. Me voilà confiné dans une espèce 
d’exil, puisque je serai privé de voir mes amis aussy souvent que 
je voudrois. Etre surbordonné, il faut savoir se résigner à la 
Providence, se soumettre à ses décrets, remplir la tâche qui nous 
est imposée, et achever sur cette terre étrangère notre pèlerinage 
le moins infructueusement qu’il nous est possible. Je ne renonce 
point au voyage de Dieppe, tout bon musulman doit aller une fois 
dans sa vie à la Mecque, tout bon Grec doit visiter Athènes. J'ai 
trouvé une partie de vos livres, que je vous ferai tenir par la 
voye de Thalès à Rouen. Thucydide est d’une dixaine d’écus. le 
Plutarque plus cher, Pankouke fait imprimer actuellement 
six volumes de la suite des mémoires in-12 de l'académie des 
Inscriptions, j'ai trouvé plusieurs Novitius, celui qui est à meilleur 
marché un seul volume gros in-4° est à 9 livres, les autres sont 
de 18, 15, 14 livres; les cahiers des Grecs sont réunis avec ceux 
des Romains, cette partie est composée de 31-cahiers, on ne peut 
les désunir, j'ai cherché pour M. votre Frère la brochure L’art 
de peindre en trois heures, l’auteur la vendoit lui-même, il a 
disparu depuis quelque tems et il n’a chargé personne de tenir sa 
place, je souhaiterois avec beaucoup de plaisir que M. Gui fut en 
état de compléter votre collection des plans d'Îtalie, M. Gui a 
quitté totalement le commerce, est presque toujours en campagne, 
ne peut s'occuper d'aflaires depuis sa grande maladie qui a causé 
dans les opérations intellectuelles un dérangement considérable. 
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On imprime actuellement à Venise le tome 16 des Commedie de 
Goldoni, édition du Pasquali, les autres succéderont sur le champ, 
un à un, il n’y a pas apparence qu’on imprime de quelque tems 
les tomes 8, 9 et 10 des Drammi giocosi du même auteur, édition 
de Savioli. 

Mon frère, Monsieur. sensible à la perte de M. votre fils vous fait 
ses compliments de condoléances, vous engage à vous résigner 
aux coups de la Providence et vous souhaite une bonne santé et 
une année plus heureuse que celle qui vient de s'écouler. J'ai 
l'honneur d’être, Messieurs, avec les sentiments que vous me 
connoissez votre très humble et très obéissant serviteur (4). 


Rol. J. » 
« Bias à Platon salut. Paris le 8 février 1778. 


Mon cher Platon, je suis chargé de répondre à Mme votre épouse, 
Thalès désireroit de tout son cœur d’aller vous embrasser à 
Dieppe, votre chère moitié et la charmante famille, il lui est 
impossible de satisfaire sa bonne volonté, ses affaires s'opposent 
à ses intentions, et l'amitié ne peut se faire seconder par une 
présence corporelle, une partie de son cœur est à Dieppe, son 
corps n’y pourra y prendre gite ce voyage, il doit partir de Paris 
le neuf de ce mois pour se rendre par la turgotine le 10 sur les 
six heures du soir à Rouen, il ira loger chez Aristote, les Grecs se 
doivent l’hospitalité, et le philosophe verra avec plaisir l’arpen- 
teur et le géographe, il ne doit rester dans la capitale de la 
sapience que la semaine, il se rendra parole donnée le {lundi 
suivant à Paris. Je vous fait tous ces détails, mon cher Platon, 
pour vous convaincre de l'impossibilité où il se trouve d’aller 
vous embrasser auprès de vos dieux pénates, il est persuadé du 
plaisir qu’il auroit d’aller vous voir et de celui qu’il vous feroit, 
agréez ses excuses et faites les agréer à Mme votre épouse; rendez- 
vous à ses raisons, ses occupations et le peu de tems qui le 
_ maitrise, mais ce que l’un ne peut pas faire l’autre se trouveroit-il 
dans le même cas, Platon ne pourroit-il pas faire un petit effort? 
ne pourroit il pas quitter sa maison quelques jours, venir 
embrasser son ancien ami, passer quelques jours avec lui, lui faire 
raconter mille et mille choses, lui rappeller les anciens projets et 
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former de nouveaux? oui, cher Platon, vous devez à l'amitié ce 
sacrifice, une séparation momentanée doit être comptée pour rien; 
cette chère épouse, ces aimables enfants souffriront sans peine 
cette petite récréation de votre part, le ménage n’en ira pas plus 
mal, vous vous dissiperez un peu, vous reviendrez gai et content, 
et vous ressentirez en arrivant un nouveau plaisir. Thalès vous 
prie, engage, presse à partir aussitôt cette lettre reçue. Il a assez 
bonne opinion de vous pour croire que vous ne manquerez pas de 
profiter de la circonstance, il dit mille choses à Mne votre épouse 
et embrasse de tout son cœur les quatre individus qui portent 
votre nom, il emporte à Rouen le peu de volumes que j'ai pu vous 
ramasser, vous ne m'avez point fait réponse au sujet de Novitius 
et autres dont je vous ait fait mention, je n’ai pu vous trouver que 
l’histoire de la musique et de la danse, et les deux volumes de 
Plutarque traduisant l’histoire de la musique est chère. 

Thalès vous fera tenir par la voie de votre messager ou par 
quelqu'autre occasion le petit paquet si vous ne venez pas Île 
chercher vous-même, et affin de vous éviter la peine de me faire 
toucher cette petite somme à Paris il s'accommodera avec 
Melle Malortie. M. Lottin que nous avions prié de nous faire tenir 
ce qu’il pourroit avoir à vous envoyer a gardé le tracet. Je me 
dispose à aller passer mon carème à la tête de mon troupeau, il 
faut jeùner avec lui ou pour lui afin de ressusciter ensemble; me 
voilà dévoué à la vie champètre, éloigné des Platon, des Thales, 
j'ai jeté mon coup d’œil à droite et à gauche, il n’y a point de 
Platon dans le pays que je vais habiter, je suis dans le vrai 
réduit à une triste viduité, quidquid corrigere nefas est etc. 
Bousard, le brave homme par excellence, votre compatriote, a 
été pendant quelque jours l’homme du tems, nous n’en craignons 
pas moins les Anglois avec lesquels nous allons en découdre. Le 
ministère actuel branle et chancelle singulièrement, Thalès vous 
en dira autant qu'un volume infolio, je ne trouve plus à vous 
dire qu’un mot, le pauvre Bias n'oubliera jamais le divin Platon. » 


Voici une lettre de Lottin à l’abbé Burgot. 
Paris 14 février 1778. 
Très cher abbé, 


Au reçu de la lettre de notre ami Despréaux j'ai vu mon 
parent, M. Morin, qui m'a confirmé que vous n’aviez dû rien 
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recevoir de Fréron, pour la raison qu’il ne se rappelle pas avoir 
reçu des ordres à ce sujet, et puis enfin parce qu'il n'a pas sous- 
crit. Mais, cher abbé, vous n'attendrez pas longtems, j'ai réparé 
le déficit... Je vous prie de communiquer ce qui suit à notre 
historiographe de la Grèce. 

Au reçu de votre dernière, cher padrone, je me présentai chez 
M. Rolland pour m’aboucher avec lui par rapport à votre petit 
envoi, vous saurez qu’il est parti il y a deux jours. De là j'entrai 
chez M. Le Bègue où l’on m'assura qu’il n’v avait pas eu encore 
de tems perdu, que vous étiez décidément sur la feuille, laquelle 
sera expédiée le 25, ainsi le 26 ou le 27 nous serons en état de 
vous faire le petit envoi. Morin est prévenu de manière à se 
trouver prêt, mais encore une fois vous n’auriez votre parchemin 
que dans six mois cela ne devroit pas vous empêcher de mettre 
sous presse. 

À propos d'imprimer si vous voulez par les différentes occasions 
qui pourront se présenter m'envoyer à mesure un exemplaire des 
bonnes feuilles de votre ouvrage qui se trouveront prêtes vous 
pouvez être assuré que je les lirai avec la plus grande attention, 
que je les communiquerai à notre bon ami Morin, que je 
consulterai à propos M. Pierres excellentissime imprimeur, et 
d’après ces six yeux nous pourrons vous donner pour la perfection 
typographique de ce même livre quelques bons avis dont vous 
ferez votre profit. 

sas, Je reviens à vous, mon cher abbé, aimez moi toujours un 
peu et ne m'oubliez point dans vos bonnes prières. 

Je voulois exactement faire affranchir la présente, mais il y a 
une lieue d'ici à la grande poste et je manquerois l’heure du 
courrier Ama me et vive. » 

L’entrevue des deux amis à Rouen ne put avoir lieu, mais le 
voyage n’en eut pas moins de graves conséquences pour l'Histoire 
de la Grèce, ensuite d'informations Thalès décida que bien loin 
de songer à l’imprimer il fallait d'abord la reviser complètement. 


Thales à Platon salut. 


J’attens votre lettre, mon bon ami, avec beaucoup d'empres- 
sement, mais en l’attendant je vais profiter d’un moment pour 
commencer celle-ci et vous dire des choses qu'il est intéressant 
que vous sachiés parce qu’elles ont un grand raport à l’objet dont 
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vous vous occupés et dont je m'occuperai avec grand plaisir. 
J'ai voulu savoir d’Aristote ce que lui et les autres pensoient de 
l’ouvrage et de la manière dont il étoit traité, il m'a dit franche- 
ment qu’on lui reprochoit non seulement de n’avoir pas d'idée 
neuve ni de faits présentés d'une manière nouvelle, mais que 
plusieurs chapitres n’étoient qu’une copie pure et du plan et des 
expressions de Lenglet du Fresnoy, qu’on pouvoit présenter un 
travail comme celui-là pour une première esquisse de ses idées et 
pour se rendre favorable une compagnie sçavante, mais que 
plusieurs avoient pensé que ce n'’étoit pas une seule ébauche de 
cette nature qu’on devoit recevoir membre d’une semblable 
société, et qu'à l’égard de l’impression on ne croioit pas du tout 
qu’il put entrer dans l’idée d'y soumettre un ouvrage ou l'on 
copioit le plan et jusqu’aux expressions d’un auteur qui est entre 
les mains de tout le monde, à moins de le nommer et d’avouer 
qu’on n’a pas cru devoir chercher ni pu trouver un meilleur plan, 
un ordre plus clair etc. Que d'une part ce seroit chercher à se 
donner aux dépens d’un autre un mérite qu’on n’a pas, et de 
l’autre avouer une insuffisance qui n'en suppose guëres, de 
mérite, à l'ouvrage, etc., etc. D'où il résulte, mon cher, qu’il 
faut au moins remâcher cette besogne, et si l’on ne peut lui faire 
un corps neuf que l’habit du moins le soit. En voila assés sur cet 
article pour vous faire beaucoup de réflexions qui, j'espère, seront 
très favorables à l'ouvrage, mais qui doivent vous faire sentir 
l’importance d'en retarder l'impression au moins jusqu’au tems 
dit. Ne perdons pas courage néanmoins, ce n'est que par la 
critique qu'on s'éclaire et qu’on se réforme, je crois celle-ci 
fondée, et je ne désespère pas qu'avec le tems et du travail nous 
ne donnions une tournure plus neuve et peut-être plus saillante 
et plus nerveuse. Ne perdés pas un moment pour me faire la liste 
de tous les ouvrages relatifs à l’objet, et de ceux que vous possédés, 
placés dans une colonne, et de ceux que vous ne possédés pas 
rangés dans une autre, plus cette notice sera complette mieux ce 
sera; ainsi il ne faut pas s’en tenir encore pour ceci à Lenglet; 
indépendamment de l'utilité de cette notice pour la perfection du 
travail croyés-vous qu’elle figureroit mal dans l’ouvrage même? 
il faut que chaque objet soit distingué par son titre, le nom de 
son auteur, la langue dans laquelle il a été écrit, les traductions, 
les lieux et années de l'impression etc., ce qui est antique, ancien 


LETTRES DIVERSES A COUSIN DESPREAUX 291 


et du moven-âge, et des tems modernes, le tout classé. Faites en 
sorte que je reçoive la ditte note assés à tems pour que je puisse 
chercher, faire chercher et acheter les livres qui me seront 
nécessaires, Ceux du moins que je puis acquérir, avant mon 
départ de Paris, ainsi il faut qu’elle m'arrive au plus tard dans 
les premiers jours de carême. 

Faites passer à M. Godinot sous le couvert de M. l'Intendant, je 
préviens M. Godinot qu'il me fasse passer aussitôt par la voie des 
bureaux ce qu'il recevra pour mon compte. Ce sera un peu plus 
long, mais comme la notice que je demande doit contenir plusieurs 
pages et faire paquet il faut un peu sacrifier de diligence à 
l'intérêt de la bourse, faites en sorte que les enveloppes soient 
bien faites et qu’on ne sente pas de cachet ni qu'on ne puisse lire 
d'adresse au travers. C’est actuellement que j'attends votre lettre 
pour répondre sur l’article de l'Encyclopédie, je désire fort que 
l'arrangement projetté ait lieu, le tout dépendra de ce que vous 
me manderés, donnés-moi de vos nouvelles le plus souvent que 
vous pourrés, n’oubliés pas Dictis de Crète, Darés de Phrigie, les 
républiques d'Athènes, de Sparte et de Crète, le plustot sera le 
mieux. Mille choses de ma part à tous les chers parens, petits et 
grands, la Grèce vous en dit autant, non compris et y compris ces 
demoiselles, je vous embrasse, mon ami, de tout mon cœur. Je 
reçois votre lettre, mon cher ami, et j'y vois avec grand plaisir 
l'intention et le projet du libraire de n’accepter les volumes que 
rendus en France, mais vous ne me dittes rien des remises que 
nous pourrions espérer et que je pense devoir être de la part de 
votre librairie celle qu'on lui fait à lui-même, puisque les 
& exemplaires lui donnent lieu d'en prendre assés pour en avoir 
un gratis, et que d’ailleurs les profits qu’il doit faire sur l’autre 
entreprise doivent le porter à cet arrangement. Quoiqu'il en soit 
faites-moi part du résultat de votre enquête auprès de lui et de 
la sienne auprès de Davéria. Mille choses de ma part à Me, à 
Me votre mère et au petit bonhomme, je verrai Lottin et lui 
parlerai de votre affaire. 

Mille choses de la part de ces demoiselles et du camarade 
Aristote, il est déjà tard, je pars dans peu d’heures, je vous 
embrasse de tout mon cœur. » 


(À suivre). Edouard LE CORBEILLER. 


QUELQUES NOTES 
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Les faits saillants de l’année du Millénaire. 


EN L'HONNEUR DE SEGRAIS. — ÜN NORMAND ÉLEVÉ AU CARDINALAT. — 
EVÉNEMENTS ACCADÉMIQUES. 


IUT 


L’élévation de Mgr Léon-Adolphe Amette (1), archevêque de 
Paris, au cardinalat dans le consistoire du 27 novembre fut sans 
nul doute un événement beaucoup plus considérable que les 
fêtes organisées en l’honneur de Segrais. Il intéresse non seule- 
ment notre province, non seulement la France, mais tout le 
monde catholique. Qu'il nous soit cependant permis de l’envi- 
sager au point de vue normand. Nous y sommes autorisés par 
Son Eminence le Cardinal Amette lui-même. 

En quittant le diocèse de Bayeux dont il était l’évêque très- 
aimé pour devenir le coadjuteur de Son Eminence le Cardinal- 
Archevêque de Paris, ne s’éloignait-il pas avec regret « de cette 
belle Normandie qui lui a donné naissance et où s’est écoulée 
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(1) Né dans le diocèse d'Evreux, en 1850, il fut ordongé prètre le 
20 novembre 1873 après de brillantes études au petit séminaire de 
Saint-Aquilin et au grand séminaire de Saint-Sulpice, devint secrétaire 
de Mgr Grolleau et vicaire à la cathédrale, chanoine en 1884, vicaire 
général et archidiacre de Pont-Audemer en 1889, fut nommé évèque 
de Bayeux et de Lisieux dans le consistoire du 28 novembre 1898, 
sacré dans la cathédrale d'Evreux le 29 janvier 1899, appelé à être 
coaldjuteur de l'archevêque de Paris en février 1906 et installé 
archevêque de Paris le 28 avril 4908. (Voir principalement sur 
Mgr Ametle la très intéressante Lettre pastorale de Mgr l'Evêque 
d'Evreux du 5 janvier 1899). 
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presque toute sa vie : chère province, si digne d’être aimée pour 
ses mœurs paisibles et douces, pour sa ferme sagesse, pour son 
attachement traditionnel à la religion et à la saine liberté, plus 
encore que pour la grâce de ses rivages et pour la richesse de 
ses prairies et de ses vergers (1) ». De même, quand il présentait 
son successeur à ses anciens diocésains, ne se plaisait-il pas à 
faire remarquer que « Mgr Lemonnier est un fils de notre sage et 
chrétienne Normandie, qu’il est né sur les bords de cette mer 
d’'émeraude qui baigne ses rivages, d’une de ces familles de 
marins aux fortes crovances et aux robustes vertus, comme le 
diocèse de Baveux en compte un si grand nombre? (2) » Enfin 
tout récemment encore, a son retour de Rome, ne distinguait-il 
point au milieu de la foule qui était venue l’acclamer Mgr Meunier 
et ne l’appelait-il point « son évêque? » 

Aussi nous n’essaierons pas de mettre en relief l'importance des 
discours du Souverain Pontife des 27 et 29 novembre, de parler 
du charme et de la haute portée des nombreuses allocutions du 
nouveau Cardinal, de décrire les grandioses cérémonies de Rome 
et les splendides manifestations de Paris (3). Nous ne commettrons 
pas l’impertinence de juger son Eminence le Cardinal Amette. 
Sans nous départir de notre rôle modeste de chroniqueur biblio- 
graphique, nous nous bornerons, tout en rendant un hommage 
très respectueux, à l’orateur si séduisant, à l'administrateur si 
remarquable, au pasteur si dévoué, nous nous bornerons à 
étudier le actes épiscopaux qu’il a laissés à Bayeux (4) et ses 
actes archiépiscopaux de Paris (5). 


(4) Lettre pastorale de Mgr l'Archevèque de Sida à l’occasion de sa 
translation à la coadjutorerie de Paris 1906, p. 5. 

(2) Voir la Lettre de Mgr l’Archevèque de Sida à l’occasion de la 
nomination du nouvel Evêque de Bayeux 1906, p. 2. 

(3) Voir la brochure commémorative « sur les fètes célébrées à 
Rome et à Paris à l’occasion de l’élévation au cardinalat de S. E, le 
cardinal Amette archevèque de Paris ». Librairie Louis de Soye, Paris. 

(4) Ses actes épiscopaux sont au nombre de 72 et s'étendent de 
janvier 4899 à août 1906. 

(5) Actucilement ses actes archiépiscopaux de Paris sont au nombre 
de 38. Ils commencent au début de 1908. A la bibliothèque nationale, 
ils sont conservés sous la cote E 2400. Mais la collection est loin d'être 
complète. 
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D'ailleurs, les Mandements de Mgr Amette sont fort attachants. 
Il n’a pas, à la vérité, la profondeur doctrinale d’un Cardinal Pie, 
la perfection littéraire d’un Cardinal Guibert, la hauteur de vues 
d’un Mgr Fuzet. mais il a la belle ordonnance d'un Darbovy, la 
lumineuse clarté d’un Freppel, le sens de l'opportunité d’un 
Dupanloup. [Il a des qualités qui lui sont propres : tout chez 
lui tend à l’action et il y a dans le moindre de ses actes, 
ce qui apparaît surtout dans ses discours, quelque chose 
d'onctueux, de pénétrant, d’harmonieux, de captivant. L’on 
éprouve une pleine satisfaction à le lire comme à l’entendre. 
Sous sa plume ainsi que dans sa bouche, l’on trouve suggérées 
plutôt que développées les considérations qui conviennent 
merveilleusement à la situation qu’il expose, à l'auditoire 
qu'il vise. 

Les actes épiscopaux de l’évêque de Bayeux peuvent se grouper 
autour de deux idées dominantes. [l semble avoir voulu tout 
d’abord révéler ce qui fait le fond de sa vie surnaturelle, ses 
dévotions intimes si bien exprimées par la devise et les armes de 
son blason. Sa grande dévotion est celle de l’apôtre saint Paul : 
c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui l'envoie vers ses diocésains, 
qui vient à eux en sa personne, qu'il à la mission de leur 
donner (1). En Notre-Seigneur Jésus Christ, il aime à considérer : 
son cœur admirable, dont le culte s’impose à cause de l'excellence 
de son objet, de l'abondance de ses fruits, de la suavité de sa 
pratique (2): son œuvre principale, la rédemptiun dont il fait 
connaître la nécessité et le prix (3). Cette dévotion est accompa- 
gnée d'un filial amour pour la Vierge Marie qu'il ne se lasse 


— nt mn + ne mn 


(1) Lettre pastorale et Mandement de Mgr l'Evêque de Bayeux et de 
Lisieux à l’occasion de son entrée dans son diocèse et pour le Carème 
de l'an de grâce 1899, 1899, 19 pages. 

(2) Lettre pastorale... sur le Culle du Sacré-Cœur de Jesus et Mande- 
ment pour le Carème de l'an de grâce 1900, 1900, 24 p. 

(3) Lettre pastorale... sur la Nécessité du Rédempteur et Mandement 
pour le Carème de l'an de grâce 1901, 1901, 16 p. et Lettre pastorale. 
portant communication de lEncyclique sur Jesus-Redempleur et 
d'un décret pontifical relatif à Tlinauguration du xxe siècle, 
1900, # p. 
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d’invoquer sous les vocables de Notre-Dame du Rosaire (1) et de 
Notre-Dame de la Délivrande (2), d’une entière soumission au Vicaire 
de Jésus-Christ (3) dont il rappelle la dignité et les prérogatives. 

Mgr Amette n’est pas seulement un pieux, un méditatif qui. vit 
replié sur lui-même. Il entend les discussions qui agitent ses 
contemporains. [l suit les événements qui'se déroulent en notre 
société. Les dominant de sa hauteur de pontife, il donne à son 
troupeau les leçons que réclament les temps présents. Après 
Léon XII, le grand pape, il indique « le caractère que doit 
prendre, les règles que doit suivre la démocratie pour avoir le 
droit de s’appeler chrétienne (4) ». Il insiste sur le devoir actuel 
de l’éducation (5). Au début de la crise de la Séparation, il montre 
« ce qu’il faut penser des épreuves de l'Eglise et ce à quoi elles 
nous obligent (6) », surtout il précise les devoirs des catholiques 
à l'heure présente, « la fidélité, le dévouement, l’union (7) ». 
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(1) Lettre. portant publication du catalogue des indulgences du 
Saint-Rosaire, 1899 4 p., lettre... portant communication de la Lettre 
apostolique de Notre Saint-Père le Pape pour la consécration de la 
Basilique du Très Saint Rosaire à Lourdes, 1901, 8 pages; Lettre. 
à l’occasion du mois du Saint Rosaire et des épreuves de la religion 
en France, 1902, 8 pages. | 

(2) Lettre... pour la publication du décret autorisant l'office propre 
de la fète annuelle de Notre-Dame de la Délivrande, 1899, 14 p. 

(3) Lettre... sur le Vicaire de Jésus-Christ et Mandement pour le 
Carème de l'an de grâce 1903, 1903, 23 p. Lettre... à l'occasion de son 
retour de Rome, 1900, 8 p.; Lettre... à l’occasion de la mort de 
S. S. Léon XIII, 1903, 8 p.; Lettre... à l’occasion de l'élection de 
Sa Sainteté le Pape Pie X, 1903, 4 p. 

Dans la catégorie des Lettres pastorales traitant des dévotions se 
rangent, la lettre du 28 juin 1901, 7 p.; la Lettre... à l'occasion de la 
béatification du Bienheureux Denys de la Nativité (Pierre Berthelot) 
1900, 16 p. 

(4) Lettre... sur la Démocratie chrélienne et Mandement pour le 
Carème de l’an de grâce 1902, 1902, 20 p. 

(5) Lettre... sur l'Education et Mandement pour le Carème de l'an 
de grâce 1903, 1903, 20 p. 

(6) Lettre. sur les Epreuves de l'Eglise et Mandement pour le 
Carême de l'an de grâce 1905, 1905, 20 p. 

(7) Lettre... sur les Devoirs de Catholiques à l'heure presente et 
Mandement pour le Carème de l'an de grâce 1906, 1906, 24 p. 
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Sa pensée s'est unifiée quand il s’est vu chargé de la lourde 
tâche d’administrer et d’évangéliser l’immense diocèse de 
Paris. En cette capitale, il a vu une masse considérable ignorante 
de son Dieu et de toute pratique religieuse et s’est proposé de la 
ramener au vrai et au bien. Pour cette noble entreprise, il a, 
avant tout dans ses actes archiépiscopaux, tracé le programme de 
lapostolat. Il l’esquissait dans son Mandement de prise de 
possession (1). Puis il tentait de grossir le nombre de ses auxi- 
liaires en parlant des vocations sacerdotales (2), rappelait le 
terrain que devaient cultiver les apôtres, l’âme de l'enfant qu’il 
s'agit d'éduquer (3) et d’instruire (4) religieusement. Toutefois il 
ne se désintéressait point de ce qui se passait autour de lui. Il 
communiquait avec empressement, les prescriptions (5) de 
Sa Sainteté Pie X, veillait (6) à l'intégrité de la foi, glorifiait les 
nouvelles bienheureuses, Madeleine-Sophie Barat (7), Jeanne 
d'Arc (8), flétrissait les spoliations ecclésiastiques (9), encoura- 


(1) Lettre... à l’occasion de la prise de possession et Mandement de 
Carème pour l’an de grâce 1908, 1908, 20 p. 

(2) Lettre... sur les Vocations sacerdotales et Mandement de Carème 
pour l'an de grâce 1909, 1909, 22 p. 

(3) Lettre... sur l’Education et Mandement de Carème pour l'an de 
grâce 14910, 25 p. | 

(4) Lettre... sur l'Instruction religieuse des enfants et Mandement de 
Carème pour l’an de grâce 1941, 20 p. Il poursuit son œuvre d’apostolat. 
Son Mandement de 1912 a été consacré à la Presse. Au vire congrès 
diocésain de Paris il a été appelé à justre titre le Cardinal-apôtre. 

(5) Leltre... à l’occasion du triduum eucharistique demandé par le 
Saint-Père 1908, 5 p.; lettre... pour communiquer les exhortations de 
Notre T. S. P. le Pape Pie X au clergé catholique 1908, 3 p.; Lettre 
pour communiquer le m#olu proprio de S. S. le Pape Pie X Sacrorum 
antistilum, 1910, 2 p.; Lettre... pour l'application du décret Quam 
stngulari, ÂT p. 

(6) Ordonnance portant condamnation de plusieurs ouvrages, 
1908, 4 p. 

(7) Lettre... annonçant un triduum en l'honneur de la bienheureuse 
Madeleine Sophie Barat, 1908, 4 p. 

(8) Lettre. à l’occasion de la béalification de Jeanne d'Arc, 1909, {1 p. 

(9) Lettre... sur la spoliation des biens ecclésiastiques, 1909, 4 p. 
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geait les victimes des inondations (1) et pleurait sur les morts 
du cuirassé la Liberté (2). 

Ainsi, à mesure que nous parcourons ses Mandements, la 
physionomie de Mgr Amette se dessine. 11 nous apparaît, fidèle 
aux dévotions traditionnelles de l'Eglise, désireux de développer 
le culte du Sacré-Cœur, d’une rare sagacité d’esprit et d’une 
sympathique largeur de vues pour comprendre les problèmes qui 
se posent de nos jours, dévoré par la flamme de l’apostolat, 
empressé d'étendre le règne du Christ. La pourpre romaine ne 
pouvait, n’est-1l pas vrai, tomber sur des épaules plus dignes. 


IV 


Presque en même temps que Son Eminence le Cardinal Amette 
entrait dans le Sacré-Collège, un autre normand M. Henri de 
Régnier (3) prenait place au sein de l’Académie française : ce 
fut l’occasion d’une splendide fête littéraire (4). M. de Régnier, 
poëte et romancier célèbre, succédait au grand écrivain Eugène 
Melchior de Vogüé. [l en traça un portrait saisissant ; il le montra 
s’essayant dans tous les genres, archéologie, histoire, critique, 
roman, traversant tous les milieux, milieux diplomatiques, 
milieux parlementaires, milieux financiers, attentif à tous Îles 
événements, politiques, sociaux, scientifiques, artistiques, abor- 
dant tous les sujets avec une égale maitrise et les embellissant par 
l'éclat de sa prose incomparable. M. le Comte Albert de Mun 


(4) Lettre... ordonnant des prières publiques à l'occasion des 
inondations et une quète pour les victimes, 1910, 3 p. 

(2) Lettre... recommandant les exercices du mois du Rosaire et 
demandant des prières pour les victimes de la catastrophe du cuirassé 
Liberté, 1911, 3 p. | 

(3) Il est né à Honfleur en 1864. Il fut l'un des chefs de l’école 
symboliste, Ses principaux recueils de poésie sont : Les Lendemains 
(1885); Apaisement (1886); Sites (1887); Episodes (1888); Poëines anciens 
et romanesques (1890); Tel qu'en songe (1892); Les Medailles d'argile 
(1900) ; la Gite des eaux (1902); etc., etc. 

(4) La réception de M. Henri de Régnier à l'Académie française eut 
lieu le 18 janvier 1912. Le Journal des Débats du 19 janvier 1911 à 
publié les discours. 
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répondit au discours de M. de Régnier : il jugea avec une 
franchise toute militaire ses poësies et ses romans, se prononça 
sur le symbolisme, rappela la noble mission de l'écrivain, dégagea 
en des considérations fort élevées le caractère dominant du talent 
et de l’âme d’Eugène Melchior de Vogüé. Cette réponse, dans 
laquelle il apparut orateur plus puissant que jamais, catholique 
si fier et si digne, lui valut, de la part de l’assistance d'élite qui 
l'écouta avec une admiration débordante d’enthousiasme, un 
succès complet. 

Précédemment, sous la même coupole, à la séance publique de 
l’Académie des {nscriptions et Belles Lettres, on avait entendu 
l'éloge de Léopold-Victor Delisle (1), l’une des gloires de 
l’érudition française. Le secrétaire perpétuel, M. Georges Perrot, 
avait voulu lui-même s’en charger. Dans la longue notice consacrée 
à « la Vie et aux travaux de Leopold- Victor Delisle (2) » il rappelle 
sa jeunesse studieuse, sa formation par de Gerville (3). analyse 
minutieusement ses innombrables travaux, conte ça et là de 
charmantes anecdotes, et termine par des vues très pénétrantes sur 
le rôle de l’historien et de l’érudit. 

Par ailleurs, des mémoires intéressant l’histoire de Normandie 
ont été présentés à certaines séances de l'fnstitut. Ainsi le 
23 septembre M. Ch. Lefebvre, professeur de droit à la Faculté de 
Paris, a lu à l’une des séances de l’Académie des sciences morales 
et politiques un travail sur l’ancien régime matrimonial en Nor- 


(1) Né à Valognes le 24 octobre 1826, mort à Chantilly le 22 juillet 
4910. Il nous est impossible de signaler tous ces travaux. Nous n'indi- 
querons que ses Etudes sur la condition de la classe agricole et l'élat de 
l'agriculture en Normandie au Moyen äge (1851), son Catalogue des actes 
de Philippe-Auguste (4856). Voir la bibliographie de M. Paul Lacombe avec 
son supplément. 

(2) Voir Académie des ti et Belles Lettres, comptes rendus 
et séances, bulletin de novembre 1941, p. 735-817. 

(3) Gerville (Alexis-Adrien Duherissir de) né à Gerville le 49 sep- 
tembre 1769, mort à Valognes le 26 juillet 1853 est un archéologue 
fameux, auteur de nombreux mémoires, notices et monographies. Voir 
Nolice sur sa vie el ses ouvrages imprimées el manuscrits, par M. Léopold 
Delisle, Valognes 1853. 
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mandie (1). Comme toujours des œuvres normandes furent récom- 
pensées : ce furent à l’Académie des Inscriptions et Belles Lettres; 
les Comptes, devis et inventaires du manoir archiépiscopal de Rouen 
de Mgr Fuzet et de M. le chanoine Jouen, le Mont Saint-Michel, 
histoire de l'Abbaye et de la ville de M. Paul Gout; à l'Académie 
des Sciences morales et politiques, la réorganisation administrative 
de la France de M. Henri Chardon; la monographie d’un canton 
type, Bayeux, de M. Edmond Michel; à l’Académie française, le 
Mont Saint-Michel, de M. l'abbé Bossebœuf, l'essai politique sur 
Alexis de Tougueville, de M. R. Pierre Marcel. 


(À suivre). Em. SÉVESTRE. 


52, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 
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(1) Ce travail a été publié dans la Nouvelle revue historique du droit 
français et étranger. Septembre-octobre 1911, p. 481-536. 

De plus il faut citer : Nouveaux documents sur Thomas Lefrancs, 
médecin de Charles VIT, protecteur de l'humanisme, de M. Antoine 
Thomas, membre de l'Institut. (Académie des Inscriptions et Belles 
lettres op. et loc. cit., p. 671-718). 
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peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ue sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions Spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auleurs Sont inslamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'inprimeur, dans les Lrois jours. 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 16, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 
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M. P. de Louguemare, secrétaire de la rédaction: 
19. place Saint-Sauveur, Caen. 
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Tout ce qui concerne l'administration de la Mevue, 
annonces, demandes d'abonnements, etc., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, 4 bis, rue du Meïlet, 
Evreux. | 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
pour recevoir les manuscrits. 

La levue catholique de Normandie parait tous les deux 
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Le prix de l'abonnement est de 10 franes 
par an. 
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Prix de Ia livraison, 2 francs. | 
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HISTOIRE 


DE 


L'ABBAYE DE LYRE 


(Suite) 


Louis V BanRBIER DE LA RIVIÈRE, (1649-1670), 49e abbé. — Si nous 


en crovons l’article peu flatteur de Feller le nouvel abbé était 
loin d’avoir les qualités et la piété de son prédécesseur! Qu’on 
en juge. « Loujs Barbier, connu sous le nom d’abbé de la Rivière, 


avait été régent au collège du Plessis, à Paris, et ensuite aumô- 
nier de l’évêque de Cahors, qui le plaça auprès de Gaston de 
France, duc d'Orléans. C'était un homme fin et adroit, d’un 
caractère vil et méprisable. Il s’insinua dans les bonnes grâces 
du prince, en flattant ses passions; et, quand il fut maitre de 
sa confiance, il en abusa, en révélant ses secrets au cardinal 
Mazarin. Ses intrigues et ses lâches complaisances, qui auraient 
dù lui mériter un autre traitement, lui valurent plusieurs 
riches abbaves, et enfin l'évêché de Langres, auquel était 
attachée la pairie. C'est à sa nomination que Boileau fait 
allusion dans ces deux vers de la première satire : 


ce Le sort burlesque en ce siècle de fer 
D'un pédant quand il veut, sait faire un duc et pair. 


« Cet homme n'était cependant point encore satisfait de sa 


fortune. Il fit le voyage de Rome, dans l’espoir d’obtenir le 


(4) De 1650 à 1666 on a des quiltances délivrées par Nicolas 


Bérenger le jeune, receveur général de l’abbaye de Lyre à M. Harou, 
maître des grosses forges de la dite abbaye. (Arch. de l'Eure, H. 585). 


Tome XXI. | VI. — 1. 
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« chapeau de cardinal; mais il ne put y réussir. Quelques 
« personnes assurent cependant qu'il venait d’être nommé à cette 
« dignité, lorsqu'il mourut à Paris, en 1670. Sa mort consola 
« ceux qui avaient vu avec peine son élévation; et les malins 
« S'égayèrent sur son compte par des épigrammes satiriques. La 
« Monnovye en rapporte deux dans son édition du Menagiana et 
« on lui attribue la meilleure. Le testament de cet évêque était 
« une pièce tout à fait bouffonne; entre autres articles singuliers, 
« celui-ci mérite d’être cité : Je ne laisse rien à mon maitre- 
« d'hôtel, parce qu’il y a dix-huit ans qu’il est à mon service. » 

Les bénédictins de Saint-Maur ne durent pas être très fiers 
d’avoir un pareil abbé. pas plus que le suivant. Mais du moins 
celui-ci les laissa tranquilles à leurs études, car ils ne le virent 
jamais; le sieur Bérenger, économe pendant la vacance, devenu 
son procureur et son receveur, lui envoyait ses revenus. 

Avant la nomination de ce triste abbé commendataire le grand 
vicaire du Chapitre d’Evreux, sedevacante, permit au prieur de Lyre, 
le 4er avril 1648, de bénir de nouveau la chapelle de la Broudière 
qui avait été emplovée à un usage profane, de l’orner, de l’embellir, 
afin que le peuple put la visiter dévotement, comme auparavant. 

Louis de la Rivière, Evêque et duc de Langres, conseiller du 
Roi en ses conseils d'Etat et privé, chancelier et surintendant de 
ses Ordres, qu'Henri Martin (1) ne traite pas mieux que Feller, 
possédait Lyre le 1% septembre 1649 et le conserva jusqu'à sa 
mort, arrivée le 30 janvier 1670. 

Ces abbés s’intéressaient si peu à leurs bénéfices que leurs 
héritiers étaient obligés de transiger avec le successeur, qui 
exigeait les réparations nécessaires (2). Ensuite chacun avait une 


(1) Histoire de France, t. XI, p. 567; t. XII, p. 159, 245, 220, 282, 


312 et 348. 

(2) Les paroissiens de Neaufles exposent que le droit de patronage 
appartient à Lyre, que la paroisse est de grandissime étendue, difficile 
à desservir, l’église étant bâtie ct située sur une montagne, que la 
paroisse a plus de vingt hameaux, qu'il y a 4 à 500 communiants. Le 
curé n'a que le tiers d'un trait de dime et la terre la plus stérile ct 
ingrate du pays que l’on appelle vulgairement les Grains, alors que 
les religieux s'attribuent la jouissance des meilleures parties de Ja 
paroisse, de mème que le prieur de Notre-Dame de Désert possède les 


dimes du village de Saint-Nicolas, etc. (Not. de Lyre, Delieuvin). 
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manière différente de traiter avec les religieux, donnant le moins 
possible et se déchargeant sur eux des gros travaux. Voici la 
transaction de l’abbé de la Rivière passée le 19 décembre 1656 
avec les bénédictins : 

« L'abbé leur abandonne les dimes d’Ambenay, à condition 
« d’être déchargé de la réparation des chancels, granges 
« dimeresses et moulins, de leur mense conventuelle, des 
« portions congrues aux vicaires perpétuels là où ils touchent 
« les dimes, à la réserve des pensions en grains ou en argent des 
« vicaires perpétuels de la Vieille et de la Neuve-Lyre payables 
« par lui; les religieux pour la commodité de la forge lui cèdent 
« différents prés. — Puis l’abbé échange son logis abbatial, cour 
« et jardin, comme trop engagé dans les lieux réguliers contre le 
« corps de logis au-dessus du grand portail, les écuries avec les 
« greniers au-dessus, et les autres dans la grande cour, ensemble 
« la basse-cour, le vivier, les jardins, à charge par les religieux 
« de mettre le tout en état d’être habité. — Il leur abandonne la 
« nomination aux cures où ils perçoivent les dimes, y compris 
« celles de Glos, Rubremont, Marnières, Bois-Penthou, Ambenay, 
« Bois-Anzeray et Couvain, plus le droit de pourvoir à l'office de 
« Sénéchal. Quant à la dime de Bertreville labbé paiera 
« 1000 livres aux religieux, à condition d’avoir les fruits de la 
« dime, suivant condamnation obtenue contre le vicaire perpé- 
« tuel. » 

Un arrêt du Parlement de Rouen, en date du 30 mars 1658, 
confirma cette transaction. 

Tranquille désormais l’abbé de la Rivière, préoccupé surtout 
de son chapeau de cardinal, se lança de plus en plus dans la 
politique laissant les moines, comme par le passé, traiter les 
affaires moins importantes, former des novices, s’adonner à leurs 
chères études. 

Ainsi, sur la réclamation du curé de la Neurve-Lrvre, ils 
veillèrent à la réparation du chœur qui tombait eu ruines 
(1652 à 1656); firent défendre à Mre Denis de Chatignv, prêtre, 
« faisant la fonction de curé au dit lieu, de passer outre à la 
« publication de la quérimoine obtenue par les religieux, contrainte 
« de 50 livres sur lui jugée à cet effet » (19 décembre 1656): le 
R. P. Prieur au nom de la communauté établissait, le 20 juillet 
. 1657, un règlement pour la distribution du pain bénit, sur une 
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plainte à lui adressée par M° de la Roche de ce que le pain bénit 
ne se séparait point à la Neuve-Lvre et le priant de donner, 
comme seigneur, ses ordres à ce sujet (1); le 45 août 1659, à la 
porte du cloitre de l’abbave, les prévôt et frères de la charité 
reconnaissent, en présence de quatre témoins. qu'ils n’ont aucun 
droit de tenir leur siège dans la nef de la Vieille ou de la Neuve- 
Lvre et qu'ils ne peuvent le faire qu'avec la permission des 
religieux; enfin le 24 mars 166% Mre Denis de Chatignv, curé de 
la Neuve-Lyre reconnait devoir 7 livres de rente à l’abbaye, plus 
90 livres pour les arrérages, et, le 12 juillet 1666, il remettait sa 
démission entre leurs mains. 

Me de la Roche écrivit en décembre 1657 deux lettres au 
Père Prieur : la première dans laquelle il déclare s’être placé 
dans le chœur (2) uniquement avec son autorisation et sollicite 
la même faveur pour la sépulture d'un de ses enfants, demande 
qui forme l'objet de la deuxième lettre, avant encore perdu un 
fils; entin le 2 mars 1688 une lettre pour y inhumer son père. La 
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(1) Le R. P. Prieur fit, le mème jour, un règlement pour la Vieille- 
Lyre, disant que le pain bénil serait « distribué après les prètres au 
prévôl général de l'abbaye, puis au verdier, placés aux premiers sièges 
après les prètres, enfin à ceux qui les suivront dans le chœur. » Le 
curé était alors Christophe le Roux qui, le 24 mai 1657. reconnaissait 
que le vin de messe lui élait fourni par les religieux, non comme 
obligation, mais par charité. [l donnait sa démission le 28 octobre 1661. 

(2) Le 5 janvier 1679 le chapitre de Lyre accordait sur sa demande, 
à M. de la Roche, gentilhomme de ce pays, l’aulorisation de placer son 
banc dans le chancel de l'église d'Ambenay, « duquel le curé de la 
dite paroisse l'avoit, sans leur consentement, rejetté et placé parmi les 
paysans. » Le nom de ces sieurs de la Roche était de la Vallée. Aymé 
de la Vallée, chevalier, seigneur de la Roche, la Salle et la Chapelle, 
capilaine et major du régiment de Mr le Grand Maitre faisait l'accord 
pour le pain bénit le 23 avril 4669. C'est son fils, Jacques de la Vallée, 
qui écrivait la lettre de 1688. 

Mr Delieuvin, ancien instituteur à la Vicille-Lyre, conseiller muni- 
cipal, a bien voulu mettre gracieusement à notre disposition cinq 
cahiers de notes, extraites des registres du notariat de Lyre. Nous lui 
en exprimons ici toute notre gratitude, aussi bien que pour ses 
autres notes sur l'Epoque révolutionnaire, Ces nouvelles sources seront 
indiquées par la mention : Delieuvin. 
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veuve de Mr de Gauville écrivit aussi le 8 mai 1670. pour faire 
enterrer, dans le chœur, son fils puiné. | 

La famille de la Roche s'était implantée à Saint-Michel-de- 
Sommaire au xvnue siècle. Un Jacques de la Roche, écuver, 
seigneur de ce pays, achetait en effet. de Gilles d'Epinay, la 
seigneurie de Couvain aliénée par l’abbaye, le 6 mai 1575, à 
Nicolas Buglet pour 240 livres. Comme les religieux la réclamaient 
le sieur d’Epinay afin de ne pas la rendre vendait le tout 
320 livres. Une sentence du 21 janvier 1676 les condamna tous 
les deux à restituer le fief de Couvain aux moines, moyennant 
300 livres, avec recours sur le vendeur pour le surplus. 

Le nouveau curé de la Vieille-Lyre, vicaire de Christophe le 
Roux démissionnaire en 1661, intenta un procès à l’abbé de la 
Rivière (1) afin d’en obtenir, comme c'était son droit, une 
pension congrue. L'abbé lui accorda une rente de 100 livres, 
payable de six mois en six mois, par avance, outre ce que le 
receveur de l’abbaye lui donnait, à condition de ne plus rien 
demander ni pour lui, ni pour son vicaire s'il en prenait un 
« sans préjudice au sieur Pierre Amyard du revenu ordinaire de 
sa cure » (29 mai 1666). L'abbé de Lvre préféra transiger que 
d’être condamné comme il le fut, le 4er décembre 1667. à verser 
300 livres à François Morel, curé de Saint-Jean de Laigle, et 
100 livres pour son vicaire. 

Généralement ces transactions relevaient du procureur de 
Pabbaye. Ainsi le 13 juillet 1655 Me Nicolas Béranger, receveur de 
l’'abbave, faisait un accord avec M€ Gilles Giffard, curé de Neaufles, 
lui cédant 60 livres tous les ans à la Saint-Jean, pour le passé, et 
à l’avenir la jouissance d'un tiers de la grosse dime. v compris 
les fieffes, avec les novales, closages et jardins, selon la sentence 
du 18 juin 1653 contre l’abbé de la Rivière. 

Une requête était présentée aux religieux, le 2% octobre 1660, 


ème 


(4) 11 fut obligé, par sentence, d'en accorder une, le 28 février 1668, 
au curé de Romilly-sur-Andelle, plus Iles menues et vertes dimes. 
Avant il recevait 80 livres de l'abbé, 80 du fermier et certaines dimes 
à Saint-Crépin. M. de la Galazière, curé de Romilly, fit condamner 
l'abbé, le 17 septembre 1666, à réparer le chœur, les ponts de la 
rivière, afin quil püt administrer les sacrements au hameau de la 
Hauterive. 
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par la veuve de Jacques de la Vigne, sieur de Tréauville, et par 
Antoine de la Vigne, sieur de Saint-Eglan, fils, afin qu’on leur 
permit d’inhumer le corps dudit feu sieur de Tréauville, à 
l'endroit où sont leurs ancêtres, moitié dans la nef, moitié dans 
le chœur de l’église de Neaufles (1), ce qui leur fut accordé. 
Les religieux permirent encore d’v enterrer un enfant de 
Mr du Merle (2). 

Le doyen de Lyre en faisant sa visite décanale trouva le chœur 
des églises des Bottereaux et d’Anceins en mauvais état. Îl fit 
saisir les grains dans les granges des religieux et des curés. 
Aussitôt les bénédictins obtinrent contre leur abbé, (1653 à 1656), 
une contrainte jusqu’à 2000 livres et la réparation fut de suite 
exécutée. En même temps il y avait procès pour les dimes. Les 
religieux en première instance, à Breteuil, firent condamner 
François Magore, receveur de la baronnie des Bottereaux, à 
leur verser 500 livres. La dame d’Aguesseau, veuve du sieur 
Philippe Gruin, receveur des tailles d'Alençon, seigneur de cette 
paroisse, mise en cause par Magore se prétendit exempte de la 
dime et fut condamnée, n'ayant pu produire aucuns titres à 
l’appui de son affirmation. Elle en appella, mais le Parlement 
approuva les religieux, « même pour la litre funèbre (3) placée 
par la dite dame, à la mort de son mari (1655 à 1660). » Remariée 
au marquis de Nantouillet, elle voulut persister dans son appel 
qui n'eut d’autre résultat que de lui faire payer 261 livres, 18 sols 
6 deniers de frais. Plus tard Anne Gruin, sa fille unique, épouse 
d'Anne le Vaillant, marquis de Rebais, désavoua sa mère, 


(1) Le 10 mai 1643 Dlle Marie de Tourlaville, veuve de Gabriel de la 
Vigne, écuyer, sieur de Tréauville, demandait, dans son teslament, 
d'être inhumée dans la nef de Saint-Hilaire de Neaufles « devant 
l'hostel du crucifix, avec quelque marque pour la distinguer. » (Notar. 
de Lyre, Delieuvin). Cette famille de la Vigne blasonnait : d’or, à l'aigle 
éployé de sable, au chef de gueules, charge de 3 dards d'argent. 

(2) Sur la famille du Merle on peut consulter l’Abbé Rombault dans 
sa monographie d'une des plus anciennes familles normandes qui a 
donné son nom au Merlerault, monographie intitulée : Les Du Merle 
au xine siècle. (Bull. de la Soc. hist. et arch. de l'Orne, 1894, p. 455-470). 

(3) On la força également d’effacer la litre mise par elle dans l’église 
de Bois-Penthou, en 1655. 
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renonçant, ainsi que son mari, à toutes ces prétentions ridicules. 

La dame d’Aguesseau obtint cependant, en 1657, contre les 
religieux, le fameux diner de lAssomption auquel, à cause des 
abus, ils cherchaient sans cesse à se soustraire. La sentence 
rendue à Breteuil dit : qu’ils sont tenus seulement du vivre dont 
ils usent ce jour-là. 

S'ils veillaient sur leurs droits, le sénéchal de l'abbaye n'était 
pas moins attentif. Î[l poursuivait spécialement les picoreurs, 
permettant aux moines d'user contre eux de censures ecclésias- 
tiques atin de les découvrir. Le 5 novembre 1655 il en condamnait 
trois à dix livres d'amende en faveur des religieux, trente livres 
de dommages et intérêts à l’adjudicataire de la pêche, avec 
défense de récidiver sous peine du carcan. L’année suivante deux 
autres furent condamnés à trois livres 145 sols d'amende, chacun, 
envers les moines (27 septembre 1656). Ces peines ne corrigeaient 
pas les voleurs car, le 44 juillet 1659, le sénéchal ordonnait une 
visite dans les maisons, afin d’y saisir les filets, puis, en 1661, il 
condamnait M. de la Ballivière à enlever, à ses frais, les prises 
d’eau faites sur la Rille, parce qu’il n’y avait aucun droit, pas 
plus que de passer sur les près de Lyre. Enfin, au mois de 
décembre Michel Bertheron était décrété de prise de corps pour 
délit de pêche. | 

Disons enfin, avant d'en arriver aux présentations, que les 
religieux voulurent, en 1652, rembourser aux habitants de la 
Neuve-Lyre le prix principal des 166 acres aliénés. Autorisés par 
un arrêt du Grand Conseil, le 12 novembre 1657, ils transigèrent 
le 16 décembre 1660 à condition qu’on leur paierait la dime à la 
dixième gerbe, le droit de champart à la quatorzième gerbe de 
ce qui reste une fois la dime enlevée, enfin que les paroissiens 
tiendraient ces héritages de l’abbaye à raison de 20 deniers par 
acre de rente. avec reliefs, treizièmes, etc. 

En vertu de l'accord fait avec l'abbé de la Rivière Île 
19 décembre 1656, frère Marc Rivard, prieur et le couvent de 
Lyre présentèrent, le 13 avril 1657 à la cure d’Ambenavy, 
François le Gendre, prêtre, bachelier en théologie, gradué; et, 
malgré l’abandon souscrit par lui, Louis, évêque duc de Langres, 
présenta de son côté, un candidat, ce qui fut imité par Rome d’où 
vint un troisième postulant. [l y eut bientôt cinq candidats! Celui 
du prieur; Louis Cabriole, présenté par l'abbé; Philippe Lucas, 
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par Rome, disait-il; Jean Mahiel, à qui Lucas avait résigné; enfin 
François le Boucher, nommé sur une signature de Rome, la 
cure ayant vaqué assez longtemps pour que la nomination en fut 
dévolue au Souverain Pontife. 

Dom Jean d’Arimont, religieux bénédictin, fut nommé en 1661, 
par le sous-prieur de Lyre à la chapelle du Chesne; puis le 43 juil- 
let 1666 les prieur, religieux et couvent de Lyre, à cause de leur 
mense conventuelle, présentaient à la cure de la Neuve-Lvre, 
vacante par la démission de Denis de Chastigny, Etienne de Chasti- 
gny (4), qui, en 1668, résignait son bénéfice à François de Chastignvy. 

Une double présentation se voit encore, en 1660, pour Neaufles. 
Frère Marc Rivart, prieur claustral, présente à la cure Pierre 
Amyard, prêtre d'Evreux (2), et, le 4 avril, Louis de la Rivière 
présentait Richard des Notz, prêtre de Bayeux (3). 

Même discussion pour le prieuré de Francheville, vacant 
en 1660. Jacques de Chevestre, prêtre, curé de Cintrav, ayant en 
effet démissionné, le seigneur de Mélicourt présenta, le 24 janvier, 
Julien Gobart; le 27 septembre 1661 on le conférait à frère 
J.B. de Sageon, religieux protès de Saint-Benoît; le 28 janvier 1662 
à dom Pierre de Boscregnoult, religieux profès qui céda son droit 
à son confrère, de sorte que le 30 mai 1667 J. B. de Sageon en 
restait paisible possesseur. 

C'est à cette époque que Jacques le Doulx de Melleville, prieur 
du Désert, résigna ce bénéfice afin de l’unir au Grand Séminaire 
d'Evreux dont il était le fondateur, à quoi l’abbé de Lyre se 
refusa pendant très longtemps. Le nouveau prieur fut Jean Eudes, 
professeur au Séminaire; puis, par résignation Léonor de Bethon, 
prêtre de Bayeux, en juin 1668, mort en 1670, enfin Julien 
Franchomme, clerc de Coutances (4). 


= 


(1) En 1657 il était curé des Bottereaux. 

(2) L'année suivante il obtenait la cure de la Vieille-Lyre. 

(3) Ce dernier obtint le bénéfice puisque, en janvier 1679, on dit la 
cure vacante par le décès de Richard des Notz, dont le successeur fut 
Jean Diacre, gradué. — Les héritiers de feu des Notz remirent aux 
religieux deux reliques trouvées dans ses meubles, l’une de saint Vital, 
l’autre de saint Silvin reçues de son frère, à son retour de Rome, avec 
une relique de saint Vincent. 

(4) L'abbé de la Rivière blasonnait : d'azur au chevron d'or accolé 
de 3 crorselles au pied fiche du même. 
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JacQuEs III BRETEL DE GRÉMONVILLE, (1670-1686), 50€ abbe, — 
Cet étrange abbé — car il était chevalier de Malte, — appartenait 
à une vieille famille normande très célèbre, les Bretel de 
Grémonville, seigneurs de Lanquetot, de Saint-André, d’Auber- 
bosc, très probablement originaire de Doudeville et déjà connue 
au xve siècle, puisqu'on trouve un de ses membres Raoul Ler, élu 
de Caudebec à cette époque et que Jehan Bretel est cité comme 
défaillant à une montre ou « revue d’armes » en 1470. « Si on 
« veut avoir une idée, dit Georges Dubost (1), des services rendus 
« par cette famille, qu’on sache qu’elle a fourni quatre premiers 
« présidents au Parlement de Normandie et plusieurs conseillers ; 
« deux ambassadeurs à la diplomatie, au nombre desquels est 
« notre abbé; nombre d'officiers à l’armée dont quatre furent 
« tués en combattant (2); un marin tué également les armes à 
€ la main; un poète, un prélat et plusieurs prêtres à l’Eglise. » 

Jacques Bretel de Grémonville, né à Rouen en 1625 (3) de 
Raoul Bretel et d’Isabeau Groullart, fut chevalier de Malte, com- 
mandeur (4), général des Vénitiens pendant plus de dix ans, puis 
ambassadeur extraordinaire de France à la cour de l’empereur à 
Vienne de 1668 à 1671. Henri Martin fait le plus grand éloge de 


(1) Journal de Rouen, 10 décembre 1940. 

(2) Parmi les chevaliers de Malle il y eut : Antoine, fils de Flament 
de Bretel, reçu Le 21 juin 1464; Nicolas, fils de Raoul Ier du nom et de 
Marie de Saldaigne, en 1597; un autre Nicolas, fils de Louis Bretel et 
de Françoise le Roux du Bourgtheroulde, tué d'un coup de mousquet 
en 1616, âgé de 29 ans; François, reçu en 1631, tué devant Lérida 
en 1647, frère de Jacques; François-Raoul, 1668. 

(3) « Le deuxième jour de mars 1625 a été baptisé un enfant, fils de 
messire Raoul Bretel, chevalier, seigneur de Grémonville, conseiller du 
Roy en ses Conseils d'Etat et privé, et président en sa Cour de 
Parlement de Rouen et de dame Ysabeau Groullart, son épouse. Il a été 
nommé Jacques par Monsieur de Béthencourt, conseiller du Roy audit 
Parlement de Rouen, parrain, et Mademoiselle de Boelles, femme de 
Monsieur de Boclles, maitre des comptes en Normandie, marraine. » 
— Registre de Saint-Cande-le-Jeune, à Rouen. (Cf : La Normandie hislo- 
rique, etc., arlicle par Arsène Legrelle, janvier 1896, p. 15). 

(4) Cette commanderie dont il était titulaire, se trouvait près de 
Bruxelles et lui rapportait 44.000 livres, ce qui, joint aux 20.000 livres 
de Lyre, lui faisait un revenu de 34.000 livres! 
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son ambassade : « Les négociations, dit-il, furent rouvertes et 
« conduites à Vienne, avec une dextérité et une vigueur extraor- 
« dinaires, par l'ambassadeur français de Grémonville. La supé- 
« riorité des diplomates français de ce siècle sur la plupart des 
« diplomates étrangers est quelque chose de bien frappant; ce 
« n’est pas seulement par le talent, c’est surtout par la force 
« morale qu’ils les surpassent; du côté des étrangers, l’intérêt 
« personnel, sous la forme la plus grossière et la plus déhontée, 
« compromet ou trahit sans cesse les intérêts de l'Etat confiés à 
« l’agent politique; du côté des Français, la personnalité de 
« l’agent s’identifie passionnément avec l’œuvre entreprise, et son 
« dévouement à l'Etat et au prince est sans réserve : leur gloire 
« est sa gloire et il n'attend que d'eux sa récompense (1). » 

Sa récompense fut l’abbave de Lyre que Louis XIV lui donna 
en 1670, qu’il conserva jusqu’à sa mort le 29 novembre 1686. II 
blasonuait : D'or au cherron de queules charge vers la pointe d'une 
fleur de lys d'or et accompagné de 3 molettes d'éperon d'azur, 
chargé d’un poisson nommé Brethel, d'argent. L'Inventaire lui 
consacre la courte notice suivante : « Jacques Bretel, lieutenant 
« général des armées du Roi, chevalier de Saint-Jean de Jérusa- 
« lem, commandeur de l’ancien hôpital d'Angers, fut nommé à 
« Lyre en 1670 et mourut à Paris le 29 novembre 1686. Il eut une 
« infinité de procès avec les religieux, les partages qui existent 
« actuellement sont de lui, en 1679. Les religieux lui firent bâtir 
« le logis abbatial. » 

Ce malheureux logis abbatial devint le cauchemar des béné- 
dictins de Lvre, le sujet de longues discussions, de plans sans cesse 
changés, tout cela résumé dans un factum « pour les religieux, 
« Prieur et couvent de l’Abbave Notre-Dame de Lrvre, ordre de 
« Saint-Benoît, congrégation de Saint-Maur, demandeurs en éxécu- 
« tion d’Arrest de réception de devis. — Contre le sieur Chevalier 
« de Grémonville, abbé de la dite abbave, défendeur. 

Dore L'ancienne maison Abbatiale de Lyre, qui est encore 


(1) Hist. de France, t. XII, p. 328. — Voir surtout Mignet qui a 
mis en relief son habileté diplomatique dans ses Négociations relatives 
à la succession d'Espagne, 1. 1, pp. 330-481, t. IL, pp. 378-558 et 
t. IV, pp. 188-215. 
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existante, ne se trouvant pas dans une situation commode pour 
l'abbé et les religieux, parce qu’elle estoit enclavée dans les 
lieux réguliers, feu M° de la Rivière, evesque de Langres, leur 
Abbé et prédécesseur dudit le Grémonville Ja céda aux 
religieux par un Concordat de 1656 moyennant d'autres 
bâtiments qu’ils lui donnèrent en contr’échange, en consé- 
quence duquel traité les religieux s’en accomodèrent avec leurs 
lieux réguliers, dans lesquels elle a présentement une entière 
communication. 

« Le chevalier de Grémonville prétend que cet ancien logis 
abbatial estoit de 32 toises de face, et il s’est fait dans son 
factum un moyen spécieux de plainte contre les Demandeurs 
pour dire qu’ils le veulent réduire à se contenter d’un logement 
de 44 toises, ce qui est une illusion pour täâcher de surprendre 
la religion du Conseil. L'ancienne maison abbatiale n’a jamais 
eu plus de 14 toises, elle est encore existante, il est vray qu'il 
y avoit une méchante galerie de bois y attenante qui en 
dépendoit, et laquelle a été depuis démolie, comme ruineuse et 
inutile, et le tout contenoit ensemble 30 toises ou environ, cette 
observation véritable de l’ancien état des choses fait voir que 
toutes ses grandes exagérations, dont il se sert pour offenser 
et décrier l’un des plus saints Ordres réguliers, et pour blâmer 
les religieux de Lyre en particulier par la voix infectée d’une 
noire calomnie en les taxant d’avidité et d'usurpation du bien 
d’autruy, ne sont en effet que des suppositions artiticieuses 
pour tâcher de donner quelque couleur à une cause la plus 
déplorée qui fut jamais, puisque suivant le devis que les dits 
religieux luy ont offert en exécution des arrêts du Conseil qui 
sont intervenus, et contre lesquels il n’est pas recevable à se 
pourvoir, non seulement il aura un très beau bâtiment de 
1% toises de face, mais encore d’autres bâtiments adjacents 
que l’on y joindra pour le logement de ses officiers et 
domestiques, et le tout composera pour le moins 30 toises 
de longueur et fera que son logis abbatial sera un des plus 
beaux et des plus commodes qu'il y ait dans aucune abbaye 
de la Province. 

« Depuis 1674 il était en procès avec les moines et changeait 
d'avis à chaque instant. On voulut lui construire une maison 
abbatiale, en 1676, il s’y opposa parce que le lieu choisi se 
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« trouvait au milieu d’une vigne et à l’opposé des fenêtres du 
« dortoir des religieux dans une partie du parc (1). 

« On chercha un autre endroit et, par une transaction du 
« 9 mai 1682, on s’en rapporta à un Procureur Général qui, le 
« 16 mai audit an donna ordre au Lieutenant Général de Breteuil 
« de se transporter à Lyre, ce qu'il fit et décida que le manoir 
« abbatial ne pourvoit être construit plus utilement et commodé- 
« ment que dans la première cour de l’abbave, depuis la lettre 
« F.F. marquée dans le plan Géométral produit au Conseil, 
« jusqu’à la lettre D.D., à l'effet de quoy ils auroient planté des 
« piquets..…. 

« Le 17 août 1682 (2) fut donné permission de bâtir, arrèt 
« signifié le 4° septembre au sieur de Grémonville et, le quatre, 
« le chevalier s’opposait à la démolition et à la reconstruction 
« sans mentionner la transaction. Sans donner suite à cet arrêt, 
« à cause de son inconstance, il revint sur la transaction du 
« 3 mai 1683, accepta l'endroit choisi auquel on construirait 
« nouveau corps de logis de 14 toises dans œuvres joignant 
« quelques bâtiments adjacents. .…. le tout feroit par le dehors 
« 30 toises de face ou environ. 

« Mais il revint encore sur sa décision ce qui force aujourd’hui 
« les demandeurs à en finir par cette requête, car il traduit par 
« un dernier eftort de chicane les religieux au Conseil du Roi. 

« Dans cette requête on voit un devis du projet d’un très bel 
« édifice qui sera construit à neuf... Le chevalier de Grémonville, 
« qui a tant d’aversion pour ses religieux, aura la satisfaction 
« d’en être éloigné, sa maison doit être suivant les arrêts placée 
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(4) « Le R. P. Prieur est député avec Dom Robert Samuel pour 
terminer avec Monsieur notre abbé : mais voyage inutile et qui n'a 
servi tout au plus qu'à faire connaître Monsieur l'abbé à notre 
R. P. Prieur » (5 mars 1679). — Le 9 décembre 1680 les religieux 
faisaient, pour ce motif, un premier emprunt de 8.000 livres; le 
43 août 1686 un second de 2.000, etc. (Arch. de l'Eure, H. 582). 

(2) En 1682 l'abbaye de Saint-Etienne de Caen se trouva tellement 
endeltée qne le Supérieur Général se vit obligé de faire appel aux 
autres monastères normands. Bernay fut taxé à 900 livres, Lyre à 600, 
le Bec à 650, etc., pendant plusieurs années. (Hippeau, Saint-Etienne 
de Caen, p. 269), 
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« dans la première cour de l’Abbaye qui est un lieu le plus 
« propre pour sa-santé et où il pourra plus librement recevoir 
« les agréables compagnies qu’il a coutume d’v mener... » (Bibl. 
Nat. Fm. 9945). 

L'inconstance du chevalier de Grémonville fit que le logis 
abbatial ne fut commencé qu’en 1684, terminé en 1687, reçu le 
{er mars 1688 c’est-à-dire deux ans après sa mort, en sorte qu'il 
n'eut pas le plaisir de l’habiter. Il est vrai que le 23 mars 1676 il 
avait eu soin, dans son Concordat avec les religieux, d'exiger une 
rente de 600 livres comme indemnité de logement, « avec 
jouissance du parc entier. » 

Dès son arrivée il poursuivait Pierre Barbier de la Rivière, 
frère et héritier de son prédécesseur, qui offrit 4.000 livres aux 
religieux afin d’être débarrassé de ce vrai normand, amateur de 
chicanes (26 avril 1672) (1). 

Mais toutes ces transactions, ces accords, ces compromis ne 
lui plaisaient pas encore, il se croyait lésé, c'est pourquoi, 
le 27 septembre 1678, il obtenait un arrêt du Grand Conseil 
« ordonnant de diviser tous les biens en trois lots, dont le 
« premier serait pour lui, le deuxième reviendrait aux religieux 
« et le troisième servirait à supporter les charges. » 

Tout fut donc compté, pesé, mesuré; on ne négligea ni les 
rentes en œufs, ni les plus petites dimes, en sorte que l'Inventaire 
signale en tête de chaque article sa valeur exacte et son attribu- 
tion. La mense abbatiale d’après ce partage terminé en 1679, 
s'élevait à 40.000 livres de revenu, sans aucunes charges. 

Malgré toute son habileté diplomatique et son influence à la 
Cour le chevalier de Grémonville ne put empêcher la réunion de 


me CD Re ne ee ue ve nn mes 


(1), On trouve, en 1671, une lettre de dom Germain Liesse, bénédic- 
tin de Lyre, à un moine de l'abbaye de Saint-Taurin dans laquelle, 
après avoir traité une affaire, il ajoute : 

D Il me souvient, mon Révérend Père, que demeurant à Evreux 
j'ay veu, aux environs de la ville, du sainfoin et de la Bourgogne dans 
des campagnes. Nous souhaitherions bien en avoir quelques boisseaux de 
graines pour semer avec d'avoine au commencement de cet esté dans 
des terres que nous voulons réduire en pré. C'est pourquoi s’il y avait 
moyen de nous en fuire avoir 3 ou 4 boisseaux nous vous en aurions 
bien de l'obligation, nous l'enverrions quérir. » / Arch. de l'Eure. H. 559). 


314 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


la maladrerie de la Barre à l’Ordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel. On dut même réparer les bâtiments avant de s’en 
dessaisir, les nouveaux possesseurs se chargeant d’acquitter les 
obligations établies par les fondateurs (1673-1674). Dom Louis 
Boudon envoya les titres à Paris dans l’espoir de revendiquer la 
léproserie, mais inutilement. Après le prieuré du Désert, Lyre 
perdait celui de la Barre! 

En procès avec les uns et les autres, le chevalier de Grémon- 
ville se vit encore condamné, le 30 septembre 1680, par arrêt du 
Conseil « à payer 30 livres au curé de la Vieille-Lyre pour le vin 
« des messes dites dans cette église, y compris 60 sols aux frères 
« de charité de la Vieille et de la Neuve-Lyre pour leur assistance 
« à l'office dans l’Abbave, le jour de la mi-août. » 

La même année (10 août 1680) Anne de Chastigny, « veuve en 
« premières noces de feu Etienne de Héris (4), en son vivant 
sieur du Mesnil, donna 280 livres aux religieux pour avoir part 
aux messes, prières qui se font chaque jour à Lyre, plus deux 
messes basses à perpétuité, l'une à son décès et l’autre à celui 
de son mari, arrivé le 30 juin. » 

Sitôt les partages terminés le chevalier de Grémonville rendit 
son aveu au Roi (2) « tant de la manse abbatiale que conventuelle 
« dans lequel est employée la baronnie de Lyre, située dans 
« plusieurs paroisses, avec cour, usage et justice, laquelle s'exerce 
« dans le prétoire de la dite baronnie proche la porte de l’abbaye. 
« Îlest dit aussi que le sénéchal est lieutenant général du bailli 
« verdier. charge toujours exercée par un religieux de Lyre et 
L 4 
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que ses sentences ressortissent à la table de marbre du palais, 
à Rouen, qu'il avait autrefois la juridiction royale chaque 
« dixième semaine à Breteuil, Glos, Lyre, Pacy et Pont-Saint- 


ne ee ee à RS de nee mienne + S + e.…… nage = mes “et + D me = te 0 Ce te ne 


(1) On trouve dès 1632 Etienne de Héris sieur du Mesnil, demeurant 
à la Vieille-Lyre, Guillaume de Héris, frères de Pierre de Héris, curé de 
Lyre, mort avant le {er juillet; Christophe de Héris, tuteur des enfants 
mineurs de Elienne de Héris, son frère, dont l'épouse était Aulienne 
de Chastigny (1651); Jean de Héris en 1657, etc. (Notar. de Lyre, 
Delieuvin). 

(2) Son serment de féauté et de fidélité pour le prieuré de Saint- 
Crépin-de-Romilly, vicomté de Rouen, est du 21 octobre 1683, et du 
42 juillet 1684 pour ses religieux. 
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« Pierre, et que le même dit office de sénéchal fut érigé en 
« vicomté pour toutes les causes des hommes et vassaux de Lyvre, 
« à cause de la dite baronnie, savoir les lettres de garde-gardienne 
« et droit de commiltimus, les privilèges de barons fossiers, les 
« exemptions des treize francs de Lyre, celles des autres vassaux 
‘ qui doivent payer à l'office de Bailli le panage de leurs porcs, 
« toute l’eau et la pêche de Risle depuis le grand pont de la 
« Neuve-Lvyre jusqu’à Champignoles, et depuis le dit lieu de Lyre 
« jusqu’au grand pont de Rugles, le droit de pêche deux jours 
« la semaine, hors les fiefs dépendant de l’abbaye dans lesquels 
« elle a droit de pêche quand bon lui semble, tant dans la 
« rivière que dans les mares et fossés des vassaux. Enfin plusieurs 
« fiefs nobles, patronages, dimes, le tout amorti par François [er 
« le 28 juillet 158%. » 

Le 17 juillet la chambre des Comptes de Rouen accordait acte 
de cette déclaration, et, avant de donner main levée, ordonna de 
faire lecture de cet aveu à l'issue des messes paroissiales des 
lieux où les fiets sont situés. Mais le chevalier de Grémonville, 
hargneux envers la Cour comme à l'égard des particuliers, 
n'ayant pas voulu faire les frais de la preuve et la justification de 
son aveu n’eut pas la dernière main-levée. 

Laissant leur processif abbé se débattre avec toutes ces procé- 
dures, les religieux veillaient sur leurs biens. Ainsi, en 1677, 
ils firent opposition au décret de la terre des Bottereaux, « parce 
« que le droit de pêche employé dans le dit décret depuis le 
« pont d'Escubley jusqu’au grand pont de Lyre, doit être de la 
« Jeune-Lyre d'autant que toute la rivière est à l’abbaye depuis 
« la Jeune-Lrvre. » 

Malgré l’amortissement de 1584 par François Ier on les força 
de nouveau, en 1675, à payer un amortissement perpétuel des 
droits de tiers et danger (1) pour leurs bois de Lyre et de Glos. 
Ils durent vendre un certain nombre d’arpents, vente qui 
produisit 3.660 livres avec lesquelles ils payèrent 1387 livres, 
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(1) C'était un droit du Roï sur les bois consistant à prendre un tiers 
du prix de la vente (10 livres sur trente, par exemple) et un dixième 
pour le danger (3 livres sur 30). Quelques auteurs disent que, par ce 
dixième on évitait le danger de les vendre sans la permission du Roi, 
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10 sols, pour trente arpents de futaye et 187 1/2 de taillis à 
100 sols l’arpent. Le reste de la somme servit aux réparations ainsi 
que le produit de la coupe des baliveaux s’élevant à 1620 livres, 
nouvelle occasion de chicane avec le chevalier de Grémonville! 

Ils assignèrent devant l'Officialité d’Evreux, le 28 juin 168%, 
Antoine Goujon, curé de la Neuve-Lvre (1) pour l'obliger « à dire 
« les raisons qu’il avait de ne pas assister processionnellement, 
« avec son peuple, selon la coutume, aux offices de l’Assomption 
« dans l’église de l'Abbaye et voir ordonner qu'il n’v manquerait 
« plus à l’avenir. Le curé répondit qu’il avait été occupé auprès 
« des malades, mais qu’il y avait mis un prêtre et, que, d’ailleurs, 
« les religieux étaient obligés de donner le pastum aux sieurs 
« curés, prêtres et à la charité, ne devant assister à la procession 
« qu'à cette condition, laquelle manquant de la part des 
« religieux, l'obligation cessait. Les religieux soutinrent que s'ils 
« donnaient le pastum c'était par honnêteté, non par obligation. 
« — Le 9 mars suivant le curé reçut l'ordre d'assister en 
« personne, avec son clergé, aux offices de l’Assomption et à la 
« procession, à moins d'excuse légitime dont il sera tenu 
« d’avertir le Père Prieur. » 

L'année suivante — 10 novembre 1685 — ils obtenaient 
commission du Grand Conseil pour y assigner ce curé récalci- 
trant « vicaire perpétuel de la paroisse de la Jeune-Lyre et 
« plusieurs autres, avec défense aux dits curés de s'adresser, 
« comme ils l'avaient fait, aux juges des lieux, pour raison de 
« leurs portions congrues qui seront réglées au dit Grand Conseil 
« à 200 livres par an, payables de quartier en quartier par les 
« décimateurs, somme exempte de toutes charges, à condition 
« d'abandonner tout ce qu'ils possèdent, sauf du creux de 
« l'Eglise et fondations ‘d’obits, presbytère, cour, jardin et pré 
« cloturé d’iceluv (2). » 
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(4) Le Grand Pouillé (G. 27) dit que, le 26 septembre 1682, Jacques 
Potier de Novion, évêque d'Evreux, élant au monastère de Lyre dans 
le cours de ses calendes, confère à Noël Goujon, prètre, curé de 
Mélicourt, la cure de Saint-Gilles de la Jeune-Lyre. 

(2) A la date du 12 mai 1684 on trouve une délibération relative à 
une relique (vertèbre) de saint Just, martyr, donnée par Madame la 
comtesse de Bonnelle, « ayant eu de Mgr le Cardinal de Bonsy le 


HISTOIRE DE L'ABBAYE DE LYRE 317 


Le chevalier de Grémonville ne fit qu’une présentation pendant 
son abbatiat, le 20 mai 1686, celle de François de Canonville à 


la cure de Berville vacante par le décès de Jean Martel, prêtre. : 


Les autres sont le fait des religieux. En 1679, le 19 août, Thomas 
Bouttin, curé de Bois-Maillard obtient la cure de Chambord 
vacante par ld résignation de Jean Marion, curé depuis le 
10 janvier 1658; en 1683 dom Robert d’Espagne, bénédictin de 
la Congrégation de Saint-Maur, reçoit de la Cour de Rome ses 
provisions pour la chapelle de Saint-Autin. « Au dos de la pièce, 
« dit l’Inventaire, est la prise de possession en vertu de la dite 
« procuration par dom Honorat Oudineau, célerier de l’abbave 
« de Lyre. » 

Puis il ajoute : « Dans la déclaration de 1684 on mentionne 
« la chapelle ou hermitage Saint-Augustin vulgairement dite 
Saint-Autin, dépendante de l'office d’infirmier dont était pourvu 
« frère Mathurin d’Espagne avec 18 acres de terre autour et 
plusieurs bâtiments, le tout possédé par Mr Féron, sieur de 
_« Saint-Aubin, plutôt par usurpation que par fieffe. 

« Cette chapelle avait été usurpée par un huguenot de Rouen 
« en 1562, pendant les troubles, et les religieux, malgré les 
provisions de 1683 sous le nom de Robert d’Espagne. ne 
« purent rentrer en possession. 
« En 1737 la ferme Saint-Autin était possédée par le sieur 
de Beaufort avec 18 acres dont neuf, dit-il, exemptes de 
« rente. Les débris de la chapelle existent encore dans la masure 
de la dite ferme. » 
Après le décès de Jacques Bretel de Grémonville, que certains 
auteurs placent, à tort, dans son abbaye de Lyre (1), Me François 
Julien, avocat au Parlement de Paris, en fut nommé économe et 
passa « procuration pour la régie d’icelle à M° Marc-Aurelle 
Marays le 25 juin 1687 ». 


mm 
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corps entier dudit saint, dont la translation auroit eslé faicte par 
Mgr l’Evesque de Lysieux dans l’église de Fervacques. » {Archives de 
l'Eure, H. 582). 

(1) Voir : Revue de Rouen; Adolphe Hébert pour sa monographie des 
Bretel de Grémonville au millénaire normand; et Académie de Rouen 
1847, p. 289-293 article de Cheruel; en 1871 discours de M. d'Estaintot 
sur les deux Bretel de Grémonville. 


Tour XXI. VI — 2, 
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Un arrêt du Parlement, le 30 juillet 1687, ordonnait l’exécution 
du compromis entre le chevalier de Grémonville et le curé 
de Saint-Martin de Laigle qui, en sa qualité de titulaire de 
l'Eglise matrice antérieure à celle de Saint-Jean, s'était opposé à 
l'abandon fait par lui de toutes les dimes, par conséquent des 
charges qu’elles entrainaient. D’après cette transaction il restait, 
net, 150 livres de rente à l’abbaye de Lyre. 

Enfin le 20 mai 1687 les religieux firent un bail de 3, 6 ou 9 
avec Guillaume Sireude (1), curé d’Auvergny, et son neveu, pour 
le droit de pêche à Neaufles et Ambenay à charge d’un plat de 
poisson le jour du gage-plège des seigneuries susdites, avec 
défense de pêcher en même temps que les moines, après avis, 
bien entendu. Ils avaient présenté, le 26 février 1687, le siège 
abbatial vacant, Michel Paillard, prêtre, à la cure de Saint-Gilles 
de la Neuve-Lrvre, vacante par le décès d'Antoine Goujon. 

JEAN-JACQUES SÉGUIER DE LA VERRIÈRE, (1688-1689), 51° abbé. — 
Messire Jean-Jacques Séguier de la Verrière, ancien évêque de 
Nimes, devint abbé de Lyre le 5 janvier 1688 (2) et mourut au 
mois de novembre 1689, en sorte que son administration dura 
deux ans à peine. 

Elle fut surtout occupée à la liquidation des comptes entre les 
religieux. le sieur Julien économe de l’abbaye, le sieur comman- 
deur d’Avernes, receveur au grand prieuré de France héritier, 
pour ce motif, du pécule du chevalier de Grémonville et le 
nouvel abbé. | 

Le 1% février 1689 en vertu d’une transaction le commandeur 
Eustache Bernart d’Avernes paya 8.000 livres aux religieux, 
c'est-à-dire 3.000 pour les granges, églises, chancels, etc.; 
k.000 pour la forge et les moulins Rouge et Trisay, curage de 
l'étang; enfin 1.000 pour tous les frais. Une nouvelle condamna- 
tion, en date du 31 mars 1689 forçait l'Ordre de Malte à verser 
encore 6.000 livres pour le rétablissement des moulins tombés en 
ruines par la néglisence du commandeur de Grémonville. L’arrèt 
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(1) Un Jacques Syreude a publié « Le trésor immortel, tiré de 
l'Ecrilure Sainte, réimprimé à Rouen par Ch. de Beaurepaire, in-8o, 
4899, dans la collection des Btbliophiles normands. 

(2) I rendit au Roi son serment de fidélité le 15 juillet 1688. 
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du Conseil portait de plus une autre somme de 6.000 livres dont 
les 2/3 serviraient à l’achat d’un fonds au profit de la mense 
abbatiale et 2.000 à la mense conventuelle. Décision confirmée 
le 24 septembre 169%, après quoi les religieux achetèrent la 
ferme de la Biguerrie. 

À la même date des paroissiens de Lyre qui, pour revendiquer 
leur droit de päture dans les bois de l’Abbaye, avaient envoyé 
une vingtaine de vaches dans un bois de quatre ou cinq ans, 
furent condamnés chacun à dix livres d'amende avec dépens, 
défense de récidiver sous peine de confiscation. L’un d’entr'eux, 
Jacques de Chatigny, qui avait reconnu n'avoir aucun droit, 
renonçant d'y aller sans la permission des moines, obtint remise 
de l’amende et ne paya que sa part des frais. — Au mois d’avril 
Jacques du Hamel de la Vieille-Lyre payait, lui aussi, dix livres 
d'amende, mais pour pêche prohibée avec défense de récidiver 
sous peine du fouet. Les picoreurs aussi bien que les braconniers 
étaient alors très sévèrement punis. 

Après le décès de l’ancien évêque de Nimes Pierre Grisot, 
prêtre, obtint, le 24 décembre 1689, des lettres d’économat 
pour Lyre (4). | 

Louis VI DE CALVIÈRES, (1089-1698), 52e abbé. — L’Inventaire 
s'exprime ainsi à son sujet : « 19 mars 1692, ordonnance des 
« Trésoriers de France à Rouen par laquelle après avoir vu le 
« brévet de Sa Majesté du 2% décembre 1689 pour la nomination 
« de Mre Louis de Calvières à Lvre, à la charge de 6.500 livres de 
« pension annuelle et viagère, avec l'acte de prise de possession 
« du 17 mai 1691 ils ordonnent que le nom dudit sieur abbé sera 
« employé sur les Etats du Roi pour la jouissance des droits et 
« revenus appartenant à la dite abbaye dans la généralité de 
« Rouen. Il mourut à Rouen le # mars 1698. » 

Fils naturel du marquis de Saint-Césaire, conseiller au 
Parlement de Toulouse, après avoir échangé une abbaye pour 
l'évêché d’Alais il permuta ce dernier avec la commende de Lyre 
afin de payer plus facilement ses dettes. On trouve, en effet, 
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(4) Les Séguier de la Verrière (Provence) blasonnaient : d'azur au 
lion d'or, rampant contre un palmier du même : à la champagne échi- 
quelée d'argent et de sable de 3 lires. 
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le 5 août 1693 « une copie informe d’un acte par lequel l'abbé 
« et ses créanciers chargent le sieur Marc Aurelle Maravs de 
« régir les revenus de l’abbaye pour 1.000 livres par an, après 
« avoir payé au moins 20.000 livres, dont 6.500 pour les 
« pensions; 3.000 pour la nourriture et entretien de l'abbé; 
« 2.000 pour les réparations, le reste pour les dimes et autres 
« frais et le surplus aux créanciers de l'abbé. » 

Ainsi les revenus des abbayes. jadis emplovés au soulagement 
des pauvres, servaient maintenant à payer les dettes d’un 
prodigue! [1 avait bien fallu faire la part du feu : les abbés 
gaspillaient, sans aucun profit, les deux tiers des revenus, 
pendant que les bénédictins vivaient chichement de l’autre tiers, 
sur lequel ils trouvaient encore le moyen de faire quelques 
aumônes et d'entretenir richement leur église. 

Des âmes pieuses venaient quelquefois à leur secours. « Dame 
« Elisabeth de Morainvilliers. épouse de messire Guillaume 
« de Potin (1), chevalier, seigneur du Chesne, leur offrit 
€ 1.500 livres à prendre sur ses meubles après décès, pour une 
« messe chaque semaine pour le repos de son âme et celle de 
« son mari et une grand'messe par an le jour de son décès, 
« ce qui fut accepté par le Père procureur. » — Une pièce jointe 
à celle-ci est « une approbation de ce don, mais pour la moitié 
« seulement, par dame Joachim de Morainvilliers, épouse du 
« sieur Raymond Lescot, écuyer, héritière de la dite dame du 
« Chesne, avec le consentement par elle donné aux religieux de 
« recevoir des mains de M. du Chesne l'intérêt de 700 livres, et, 
« comme elle ne voulait pas donner la somme entière elle 
« déclare que l’abbaye ne serait obligée de faire les prières 


(1) La famille Potin conserva Morainville jusqu’à la Révolution. 
En 1764 Nicolus Polin était maitre de la grosse forge de Trizay 
lorsqu'il vendit son oflice de conseiller procureur du Roi à Conches. 
En 1772 il achetait le fief du Buisson-Morel 25.200 livres à Pierre- 
Simon-Charles de la Blondinière. Il avait pour fils Louis-Nicolas 
Polin, écuyer, sieur de Morainville en 1790 et qu'on retrouve 
le 3 prairial an HI. (Notar. de Lyre, Delieuvin). 

Philippe Potin tils de Gilles, sieur du Chesne, fut maintenu Île 
45 juillet 1667, il portait : D'argent à la fasce d'azur, accompagnée 
de G merleltes de sable, 3 en chef, 3 en pointe. 
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« qu’eu égard à la somme reçue ou à l'intérêt; » (12 août 1690 
et 30 octobre 1695). — Une note ajoute que le 15 mars 1720 
Mr du Chesne paya les 750 livres dont il faisait la rente, en sorte 
que les religieux dirent une messe tous les 15 jours, d’après 
la donation. 

En juillet 1692 (4) il y eut une transaction entre Louis de 
Calvières, le commandeur d’Avernes, les héritiers de Jean-Jacques 
Séguier et de Barbier de la Rivière par laquelle Louis de 
Calvières, moyennant 2.000 livres, les tient quittes de tout, même 
de rétablir le cloitre. Toujours poursuivi par ses créanciers il 
faisait argent de tout au détriment des religieux. Un arrêt du 
Grand Conseil — %% décembre 1692 — le forçca de donner la 
somme nécessaire à la reconstitution du cloitre, c'est-à-dire 
5.600 livres à laquelle les bénédictins ajoutèrent 1.000 livres, 
prises sur la mense conventuelle. 

Ces décisions nécessitaient de part et d’autre de grosses 
dépenses. En voici un exemple entre mille. Un avocat de Breteuil, 
Christophe Badin, avait transporté aux religieux une somme 
de 300 livres sur Nicolas Biard, marchand à Sainte-Marguerite-en- 
Ouche qui refusa de payer. Le 28 mars 1692 une sentence de la 
Vicomté de Conches le condamnait à solder les 300 livres; 
Biard fit opposition et fut de nouveau condamné le 7 novembre 
1692, avec dépens; le 4 juillet 1697 autre condamnation avec 
dépens et amende; il en appelle au Parlement qui, le 26 juin 
1699, rend le même arrêt et condamne le sieur Biard à rendre 
les 300 livres, plus à payer les frais, taxés à 255 livres, 47 sols 
1 denier, outre 6 livres 5 sols 3 deniers pour le contrôle!!! On 
dut saisir quelques effets de cet entêté normand qui, pour se 
libérer, vendit plusieurs parties de rente d’où, pour les religieux 
de Lvre, une rente de 4 livres 10 sols sur les représentants et 
héritiers d'André Hucher, racquittable par 63 livres de principal. 
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(1) Louis de Calvières rendit au Roi son serment de fidélité le 
21 mai 1691, un autre le 18 septembre, puis le 14 mars 1692, enfin 
le 19 juin 1693. — En 1698 le revenu était de 34.000 livres et il n'y 
ayait que 7 religieux d'après un manuscrit intitulé : Memoire concernant 
la généralilé d'Alenson et la Province du Perche dressé par M. Pinon, 
Me des Requestes, intendant de la dite Généralité. (1698, in-4o à la 
Bibl. de la Soc. libre de l'Eure). 
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Revenons à notre abbé de Lyre toujours aux abois à cause de 
ses tenaces créanciers. Guillaume Svreude, curé d’Auvergnvy, 
lui ayant réclamé les 300 livres de sa portion congrue, pour 
laquelle il avait opté en 1687, Louis de Calvières préféra lui 
abandonner, sa vie durant, la grosse dîime, à condition que ce 
curé lui paierait 130 livres de rente et se chargerait des répara- 
tions du chœur, 149 décembre 1692. Mais en 1709 le curé ne 
voulut plus payer les 130 livres de rente, demandant une 
nouvelle estimation de la dime. A l’époque de l’/nventaire il 
jouissait du tiers de la grosse dime, sans aucune charge. 

C'est ce Guillaume Syreude qui, en sa qualité de procureur 
de l’abbé de Lyre, acheta la terre de la Biguerrie, moyennant 
4.000 livres payées par le receveur du commun trésor de l'Ordre 
Saint-Jean de Jérusalem à demoiselle Françoise de la Vigne. 
Cette demoiselle avait déjà vendu, le 16 décembre 1689, tous ses 
biens présents et avenir aux religieux, afin de s'acquitter de 
500 livres empruntés dans une extrême nécessité, à condition 
de lui faire une rente viagère de 120 livres. Le contrat de vente 
et le reçu des #.000 livres sont du 5 février 1693. 

Françoise de la Vigne rendit aussitôt cette somme aux religieux 
à cause de 41.500 livres empruntées à plusieurs reprises, € à 
« condition de lui faire 150 livres de rente viagère, 60 livres 
« de douaire à la dame de la Vigne autant que douaire aura lieu, 
« 60 sols au trésor de l’Église de Neaufles, 202 livres à divers 
< particuliers, enfin que la donatrice serait inhumée dans sa 
« paroisse et qu'on lui dirait 40 messes et un service.» 

L'abbé de Calvières céda cette ferme aux religieux à cause 
d’une dette « pour la réfection du cloitre » moyennant 200 livres, 
après quoi ils seront libres de lui rendre la ferme où de lui 
payer 200 livres. 

Les bois n'étaient pas tout prolit pour l’Abbave. Le 15 septem- 
bre 1693, en effet, l’abbé de Calvières et les religieux de Lrvre, 
dans le rùle arrêté au Conseil, furent taxés. à raison de 10 livres 
par arpent, à la somme de 5.931 livres, avec ordre de payer de 
suite sur cette somme : 1.779 livres 6 sols. De tous côtés les 
charges pleuvaient sur l’abbaye! En 1696 et 1697 les bénédictins 
taxes à 2.200 livres par les syvndics du clergé pour la subvention 
de la capitation. finissent par obtenir, croit-on, que cette somme 
fut réduite à 1.800 livres. 
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Terminons ce qui concerne cet abbé par quelques faits moins 
importants. Ainsi, en 1695, le sieur Chandoisel, curé de Rugles, 
écrit au Père cellérier de l'abbaye afin de lui « marquer 
« l’innocence avec laquelle il avait permis, dans la douleur, 
« que son neveu fut enterré proche le lutrin, se soumettant à 
« ce qu’on voudrait pour éviter des ennuis à l'abbaye; » — 
en 1698 « le sieur du Perron, curé de Corneuil, dans une requête 
« à l'Evêque dit que la chapelle Saint-Nicolas (probablement 
‘ celle du château) est en ruines, que l’image a été portée à 
l'Eglise paroissiale et demande que Îles trois messes soient 
« dites à l’Église, chaque semaine, et non ailleurs, pour 60 livres 
« prises sur les revenus de la dite chapelle; » — le prieur de 
Lyre, une fois l’an, au 6 décembre, allait à Maupas célébrer le 
service divin la veille, le jour et la nuit, recevait 300 livres et on 
disait, chaque jour, une messe à Lyre en l'honneur de saint Nico- 
las. patron du prieuré (1684-1692); — les religieux autorisèrent, 
en 1698, Guillaume d’Epinay, écuyer, brigadier des gardes du 
Roi, « à mettre un banc dans le chœur et chancel de l’église de 
Couvain tant pour luy que pour la dame sa femme et enfans; — 
enfin le 19 mai 1698 il y eut délibération du chapitre au sujet des 
prétentions de M. du Plessis Chatillon, marquis de Rugles « qui 
auroit fait mettre un banc dans le chancel de la paroisse de 
Saint-Germain dudit Rugles, fait a pposer ses armes aux vitres dudit 
chancel et même fait donner quelqu’actes publics où il avoit fait 
insérer la qualité de patron honoraire de la ditte église » (1). 

Louis de Calvières mourut à Rouen le 4 mars 1698 et fut 
inhumé dans l’église de Saint-Vincent, puisque dans les comptes 
de cette paroisse on trouve cinq livres pour son inhumation 
(Seine-[nférieure, G. 7722) (2). 
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(1) Archives de l'Eure H. 582. — En 1700 on trouve Claude d’Epinay, 
écuyer, sieur de l’Oraille et de Glatigny portant : d'argent au chevron 
d'azur charge de 11 besans d'or. Cette famille habilait Auvergny, car 
on voit Philippe d'Epinay, sieur d'Auvergny en 1651, Mathieu d'Epinay, 
curé de Saint-Aïignan de Glos en 1662; le 45 prairial an X[inventaire à 
Auvergny, des meubles de Françcois-Joseph d'Epinay, mort le 18 ger- 
minal, ete. (Notur. de Lyre, Delieuvin). 

(3) Les Calvières de Languedoc blasonnaient : fascé de queules el 
d'or, les 3 fasces de gueules chargées de 6 besants d'argent 3, 2 et 1, au 
chef d’or chargé d’un sanglier de sable. 
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ARMAND-GASTON DE ROHAN-SOUBISE, cardinal (1698-1713). 
53° abbé. — A un abbé besogneux succéda un opulent abbé! 
Armand-Gaston, en effet, fils de François de Rohan-Soubise et 
d'Anne de Rohan-Chabot, né le 44 juin 1674, devint coadjuteur 
puis évêque de Strasbourg, abbé de Monstier, de Foignv, de 
Chaise-Dieu, de Saint-Wast d'Arras, docteur de Sorbonne, 
membre de l’Académie, cardinal le 8 mai 1712, grand aumônier 
de France le 10 juin 1713, commandeur de l'Ordre du Saint- 
Esprit. Ses abbayes lui rapportaient plus de 100.000 livres de 
rentes (1), son évêché la même somme, en sorte que:son revenu 
total dépassait 300.000 livres! Sa résidence de SaJerne, où il 
tenait un grand état, fut embellie par ses soins; les gens de 
lettres et les artistes trouvèrent toujours en lui un protecteur 
généreux et éclairé. Sa bibliothèque, déjà considérable, s’aug- 
menta bientôt de celle de M. de Thou, payée par lui 40.000 livres 
au président de Menars. Elle se trouvait à Paris à l’hôtel Soubise, 
actuellement les Archives Nationales. 

Le premier acte qu’on ait de son administration est un 
mémoire contre le marquis de Pont-Saint-Pierre qui avait fait 
peindre une litre au dehors de l’église Saint-Georges de Romillv, 
après la mort de son père, Claude de Roncherolles, arrivée 
en 1700. « On ignore le résultat, ajoute l’Inventaire. On trouve 
« seulement des pièces fournies par le Marquis prouvant qu’il 
« était seigneur de Romillv, entr’autres une de la donation de 
« la dite terre par Charles V à Philippe de Calleville, son cham- 
« bellan, en 1369. La litre ne fut mise qu’à l'extérieur parce que 
« le curé avait fermé la porte, et, même, ne fut pas achevée 
« autour du chœur (2) ». 
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(1) Monstier (diocèse de Châlons) valait 25.000 livres; Foigny 
(diocèse de Laon) 15.500; Chaise-Dieu (diocèse de Clermont) 16.000; 
Saint-Wast d'Arras 40.000; Lyre 20.000, en tout 116.500. 

(2) En 1703 Lyre cherche à revendiquer le fief des Barils et du 
Bois-Guillot, alièné le 22 décembre 1586, contre le marquis de Laval 
en le remboursant. Quelques letires du marquis feraient croire que 
l'aaire se termina à l'amiable, mais rien de certain. Les religieux, 
parait-il, demandèrent aveu du fief ce à quoi s’opposa le seigneur de 
Tillières, disant qu'il avait été amortli par ses ancêtres, mais que le 
ficf ayant été aliéné la tenure lui en appartenait. (Inventaire, p. 200). 
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Ensuite il fallut entreprendre un procès avec le duc de Bouillon 
au sujet des droits de Lyre dans la forêt de Breteuil. D’après 
" l’arrêt, rendu en 1705, « l'abbaye jouit du dixième de tout le 
« revenu des bois vendus ainsi que des autres produits, dont un 
« tiers appartient aux religieux et les deux autres à l’zæbbé. Ce 
« dixième est remis par le duc de Bouillon au receveur des 
« charges locales à Evreux qui défalque 3 sols 3 deniers et un 
« quart de denier par livre pour les droits des officiers de la dite 
« forêt... Le duc de Bouillon ayant fait défricher aux Baux-de- 
« Breteuil 50 ou 60 acres de terre, nommées le haras, le fermier 
« paie 108 livres pour la dime. Le tout réuni péut faire, année 
« commune, près de 11.000 livres. » 

L'abbé de Lyre (1) ayant interdit au seigneur du fief au 
Veneur, à la Neuville-Chandoisel, d’inhumer à l’avenir aucune 
personne de sa famille dans le chœur de l'Eglise, avec ordre : 
d'enlever du sancta sanctorum le banc qu'il y occupait, celui-ci, 
nommé Alexandre de Rassent, soutint que « depuis plus de 
« 400 ans lui et ses auteurs avaient droit de sépulture, en preuve 
« la grande tombe de pierre sur laquelle est gravé en habit 
« d’ecclésiastique Nicaise le Veneur, en son vivant curé, seigneur 
« et patron de la Neuville qui aumôna à Lyre ladite Seigneurie 
« et le patronage; que les armes dudit sieur et de ses auteurs 
« étaient de tout temps gravées aux vitres de la sacristie et que 
« l’on n'avait jamais contesté ce droit de sépulture, Nicaise le 
« Veneur l'ayant conservé à ses descendants, en marquant, par 
« sa tombe, la place qu'il's’était réservée lors du don de la dite 
« seigneurie et patronage à Lyre. A l'égard du banc il n’a rien 
« innové et s'il est dans le Sancta sanctorum, c’est à cause de 
« quelque changement pour la facilité du peuple à la communion, 
« mais il veut bien le remettre au premier endroit. 

Ce mémoire était accompagné de plusieurs pièces prouvant 
que le patronage n'avait pas été aumôné par Nicaise Le Veneur et 
que ce n'est pas lui qui est représenté sur la pierre tombale. Un 
procès-verbal d’un sieur Lefast, maitre écrivain juré, du 18 mai 
1707, atteste qu'il a trouvé « sur une pierre placée au Sancta 
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(4) Son serment de fidélité est du 8 juillet 1705, dont acte le 
29 octobre au dit an. 
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« Sancltorum, du côté de l’épitre, une figure qui représente un 
« prêtre en surplis et à genoux, dont le visage est effacé et qu’il 
« n'a pu lire.que ces mots : CY GIST HONNORABLE HOMME M°.. 
« LE BLANC VENON EN SON VIVANT PRETRE ET CVRE DE LA NEVVILLE 
€ CHANDOISEL LEQVEL DECEDA LE... JVILLET... PRIEZ DIEV POVR LUY. » 

« On ne voit aucune décision, termine Fl/nventaire, mais 
« Me de Rassent, dernier mort, a été enterré dans le chœur du 
« côté de l’Epitre, depuis peu d'années. ». 

Vers 1710 on réclama 77 livres pour la réparation de l’église 
de la Neuville (1). Le cardinal de Rohan répondit qu'en vertu 
d’un accord, en date du 25 novembre 1451, les trésoriers avaient 
assumé toutes les réparations, à condition de prendre sur la 
dime une rente de 20 sols, portée à 40 dans la suite. Cependant 
en 1736 le prince Constantin de Rohan fit réparer le chœur et 
‘chancel de concert avec l'abbé de Saint-Ouen de Rouen qui paya 
le tiers de la dépense. 

Enlin le dernier acte de l’évêque de Strasbourg est un contrat 
du 28 mars 1708 avec Toussaint Harou (2), écuyer, sieur de la 
Blinière, au sujet de l’inondation de trois pièces de pré causée 
par la retenue des eaux de la forge. En vertu de cet accord le 
sieur Harou abandonne les trois pièces pour cent livres de rente 


foncière à Päques. L’amortissement coûta 87 livres, 1 sol, 
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(1) Le libraire Dumont vendait en 1905 une pièce intitulée : « Devis 
des réparations et réédificalions à faire à la nef et de la reconstruction 
du clocher de l'église de la Neuville-Champ-d'Oisel (xvine siècle, 
in-40, 16 p.). (Catal, no 145 de 1905, no 219 — 3 francs). 

Dans une revue inlilulée Melusine (no du 16 janvier et mars 1871) 
il y a un article qui porte : « Baudry, Tradilions populaires de la 
Neuville-Chant-d'Oisel (Normandie). Consulter enfin Traile de la 
Noblesse par de la Roque p. 207 et 208. 

(2) Toussaint était un des 12 ou 13 enfants de Noël Harou, sieur du 
Mesnil, de la Prairie, etc., et de Charlotte Le Prévost. Noël Harou, 
leur père, receveur général de Lyre en 1635, mort en 1643, avait changé 
le haut fourneau de Trisay. Ses nombreux enfants par l’achat des fiefs 
de la Blinière, de Rubremont, de Vallauney, de Combon, du Trem- 
blay, elc., purent contracter des alliances avec la noblesse des envi- 
rons en sorte que leur non se rencontre, à chaque instant, avec les 
familles de Gauville, Bimorel, Giverville, de Courcy, Bellemare, etc. 
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8 deniers, aux religieux. « Cette rente fut racquittée par l’aban- 
« don d’un pré sis à la Jeune-Lyre, nommé le pré du Broc, 
« évalué 2.000 livres. Ce pré avait été aliéné en 1563, puis 
« repris le 26 juin 1661. Le 6 novembre 1730 les religieux 
« donnèrent 250 livres, plus 25 pour les deux sols par livre pour 
« l'amortissement et 48 livres pour linsinuation de la dite 
« quittance. » — (Inventaire). 

Le cardinal de Rohan se démit de son abbaye de Lyre en 1743. 
Il blasonnait comme sa famille : De gueules à 9 macles d’or, 3, 
3 et 3, avec une bande. 

PiënRe [I DE PARDAILLAN DE GONDRIN D’ANTIN, (1713-1733), 
54° abbé. — L'année même de sa prise de possession, 25 juillet 
17143, Louis-Antoine de Pardaillan de Gondrin, duc d’Antin, 
achetait un magnifique hôtel construit en 1707 par l'architecte 
Pierre Levé et qui avait coûté plus de 200.000 écus à François 
Mauricet de la Cour, hôtel nommé ensuite hdtel du duc d'Antin 
d’où le nom de rue d’Antin, puis appellé, après 1757, hôtel de 
Richelieu parce qu’il fut alors vendu au maréchal de Richelieu. 

Protégé par son père, Directeur Général des bâtiments, jardins, 
arts et manufactures de France, le nouvel abbé obtint que le 
pont de la Vieille-Lyre, qui était à la charge de l’abbaye, serait 
rétabli avec les deniers destinés à l'entretien des ponts et chaussées. 
La décision est de 1716, trois ans après le pont était terminé. 

Mr de Savary, grand maitre des Eaux et Forêts au département 
de Rouen, adjugeait « en la maitrise de Pont-de-l'Arche une 
« coupe de 42 arpents de futaye en quatre ventes et une autre 
« de 12 arpents de bois taillis dans la forêt de Longboil pour 
« l’usance (1) ordinaire de 1723, moyennant 27.800 livres en 
« principal et les sols par livre. » 

L’Abbé de Lyre fit cesser, le 15 août 1725, grâce à un scandale, 
le fameux repas de l’Assomption. L’Inrentaire nous raconte, en 
effet, que les religieux après avoir donné « à manger au sieur de 
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(4) Terme d'Eaux et Forûls qui signifie l'exploilation de la coupe 
d'une vente adjugée à un marchand. (Dict. de Trévour). 

Le serment de cel abbè fut rendu au Roi le 9 mai 1707 d’après un 
registre des Archives de l'Eure, intitulé fiefs du Bailliage d'Evreux, que 
nous avons cité depuis Bretel de Grémonville. 
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« Rebais (1) et autres personnes amenées avec lui, » en reçurent, 
comme remerciments, force injures, car, ajoute-t-il, « ils s'étaient 
saoulés! » On supprima le repas, remplacé par une rente de 
douze livres. | 

Le 15 septembre 1731 surgissait une autre difficulté avec le 
curé de Flipou que l’Evêque de Langres forçait à contribuer aux 
réparations du chœur de son église, sous prétexte qu’il percevait 
les dimes. Le curé alléguait la sentence de 1534, un bail à ferme 
passé par le procureur de l’abbé de Grémonville, etc. Bref, en 
1736, le Prince Constantin de Rohan, son successeur à Lyre, fit 
exécuter les réparations sans rien demander au curé « la dépense 
« étant peu importante bien que, dit l’auteur de l’Inventaire, il 
« y eut été obligé à cause des dimes qu’il percevait. » 

Un accord était intervenu, le 22 juin de la même année, entre 
l’abbave de Lyre et celle de Saint-Pierre-sur-Dives qui avait la 
grosse dime de Gisay. Cette dernière consentit à payer 25 livres 
de rente à la condition que Lvre participerait aux charges des 
décimateurs (2). » 

Pierre de Pardaillan de Gondrin d’Antin mourut dans son 
évêché de Langres le 2 novembre 1733 (3). 11 blasonnait : Ecu 
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(1) La famille Le Vaillant de Rebais habitait les Bottereaux à la fin 
du xvue siècle et Bosquentin. Le marquis de Rebais a laissé son nom 
au vieux manoir des Bottereaux qui, depuis lors, a porté le nom de 
Rebais et où on voit encore les débris de l’ancien château féodal, 
(Dict. de l'Eure, 367, 460 et 467). 

(2) Messire Claude-Ignace-Joseph de Simiane, évêque et comte de 
Saint-Paul-Trois-Châteaux, prince de Chabrière, abbé et comte de 
Saint-Pierre-sur-Dive avait donné sa procuralion à Dom Claude Mallet, 
prieur de l’abbaye de Bernay pour les religieux de Saint-Pierre et à 
dom Martin Philippe de la mème abbaye; — Mgr Pierre de Pardaillan 
de Gondrin d’Antin, évèque duc de Langres, pair de France avait donné 
la sienne à dom François-Joseph Mullot, cellerier. (Not. de Lyre, 
Delieuvin). 

(3) Le 21 juin 1735 « requête de Louis-Constantin de Rohan et des 
« prieurs et religieux de Lyre contenant qu'après le décès de l'Evèque 
« de Langres, dernier titulaire de l’abbaye de Lyre, les bätiments ou 
« dépendances se sont trouvés en si mauvais état que par le procès- 
« verbal qui en a été dressé le 3 décembre 1734, clos le 17 du même 
« mois, à la requête et diligence du sieur Marchat œconome séquestre, 
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coupé parti de 4 traits, 10 quartiers. Au 1, un lion accompagné de 
7 écussons portant une fasce et mis en orle; au 2, un lion; au 3, 
une cloche; au 4, coupé à 3 pals flamboyants; au 5, fascé ondé 
de 8 pièces; au 6, un vase; au 7, quatre pals; au 8, une clef 
addertrée de 3 tourteaux ; au 9, un lion sous un chef chargé d'une 
fleur de lys; au 10, un fascé ondé et sur le tout un écusson au 
chdteau surmonté de 3 téles de Maure : timbré d’une couronne 
ducale entre une mitre et une crosse, sous un chapeau épiscopal 
devant un manteau d’hermines, dans un cartouche. Sans légende, 
d’après une présentation pour la cure de Romillv, mars 1733. 
(Demay, Inv. des sceaux de Normandie). 

Louis-CoNSTANTIN DE ROHAN-GUÉMENÉ (1734-1779), 55° abbé. — 
Né le 24 mars 1697 de Charles III de Rohan et de Charlotte- 
Elisabeth de Cochefilet, Louis-Constantin fut d’abord chevalier de 
Malte, puis capitaine de vaisseau le 24 février 1720; chanoine, 
abbé de Lvre, évêque de Strasbourg et cardinal. L’Inrentaire 
s'exprime ainsi à son sujet : « Son Altesse Monseigneur Louis- 
« Constantin de Rohan-Guémené nommé à Lvre le 23 mai 1734 
« prit possession par procureur le vendredi 3 septembre. C’est 
« lui qui fit faire l’Inventaire de Lyre, fit réparer tous les bâti- 
« ments, chancels et granges. ayant trouvé le tout en tel état 
« qu’on ne pouvait l’habiter. » — Son procureur était Mr de Bence, 
chanoine d'Evreux, qui prit possession le 3 mai 173%, acte 
enregistré le 7 septembre. 


Abbé C. Gurry. 


(A suivre). Aumônier du Lycée d'Évreux. 


« en présence du curateur à la succession vacante dudit sieur Evesque 
« de Langres, elles ont été estimées la somme de 40.737 livres 4 sols 
« 9 deniers, sans aucune ressource dans cette succession pour pouvoir 
« tirer la moindre somme, à l'effet de subvenir aux réparations qui ne 
«a proviennent la plupart que du deffaut d'entretien annuel depuis 
« dix ans, ainsi qu'il est constalé par ce procès-verbal, de sorte que 
« sans un secours extraordinaire il est impossible de pourvoir aux 
a réparations les plus urgentes et indispensables... telles que la répa- 
ration du clocher de Breteuil, etc. » (Arch. de l'Eure : Maitrise de 
Pacy, n° 16). 
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DEUXIÈME PARTIE 


SES ABBÉS COMMENDATAIRES 


CHAPITRE XXXII 
LANCELOT DE MATIGNON (1683-1588). 


Lancelot de Matignon était le 3° fils du maréchal de ce nom. 
Sa famille est trop connue pour que nous prenions la peine d’en 
redire ici l'ancienneté et la gloire. 

Le nouvel abbé, à proprement dire, le premier commendataire, 
ne s’occupa du Vœu que pour en recueillir les revenus. Son père 
eut du moins l’heureuse idée d’en confier la gestion à un homme 
dont la piété égalait l'honorabilité. « Maistre Nicolas de Briroy, 
chanoine » et futur évêque de Coutances, fut, aussitôt l’envoi en 
possession, nommé « grand vicaire et procureur de noble 
seigneur Lancelot de Matignon, abbé commendataire de Notre- 
Dame du Vœu (1). » | 

[l nous est venu aux mains fort peu de documents concernant 
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(1) Cartulaire du Vœu, H. 39%7. 
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la gestion de M. de Briroy. Toustain de Billy (4) nous dit cepen- 
dant que le 13 décembre 1583, il conféra la cure de Saint-Martin 
d'Octeville à Me Gilles Avoie, (sans doute Avoine). Et nous 
apprenons de Mangon du Houguet (2) que le pape Sixte V avant 
consenti au roi une nouvelle imposition sur le clergé de France, 
l’abbaye du Vœu fut taxée à 600 escus sol, soit 1872 livres et que 
pour acquitter cette taxe les religieux de Cherbourg se virent 
contraints de vendre le fief et prévôté de Valognes à Jean Virev, 
sieur du Gravier, qui en donna exactement le montant de la dite 
imposition, c’est-à-dire 600 escus. 

A la mort d’Artur de Cossé arrivée le 7 octobre 3587 « le roi, 
nous dit encore Toustain de Billv (3), donna l'évêché de Coutances 
et l’abbave de Lessay à Lancelot de Matignon, déjà abbé de 
Cherbourg. Ce jeune seigneur néanmoins n’en jouit point; allant 
à Rome rendre ses devoirs au Pape et obtenir ses bulles, il mourut 
de maladie en chemin, le 4° janvier 1588. » Ce fut un malheur 
pour notre pays. au dire du moins du Gallia Christiana et des 
historiens des Matignon qui vantent l'esprit judicieux, les talents, 
la science et la grande piété de ce jeune homme. 


INTERRÈGNE. 


Or, en ce moment, un sous-diacre de Paris voyageait en Italie 
et avant que la mort du commendataire de Cherbourg fut 
connue en France. François Hotman, d’une puissante famille 
parlementaire, sollicita et obtint un mandat apostolique de 
provision pour le siège abbatial du Vœu. Mais l'administration 
royale n’admettant point cette façon d'agir refusa de pourvoir 
François Hotman du bénéfice en question qu’elle laissa aux 
mains des Matignon. habitués déjà à regarder comme des biens 
de famille les grands bénéfices du Cotentin, évêché et abbayes. 

Les deux concurrents restèrent ainsi en présence, forts chacun 
de leur titre et le siège abbatial demeura vacant. Nous en rencon- 
trons plusieurs preuves. Entre autres on lit au registre des 


(1) Hist. ecclés. HI p. 174. 

(2) Manuscrit de la Bibl. nationale, cité par M. Adam dans sa brochure sur 
la Ghapelle de la Victoire, p. 23. 

(3) Histoire Ecclésiaslique du diocèse de Coutances, 11, p. 186. 
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collations de l’'Evêché de Coutances qu’à la date du 11 février 1591, 
Me Jean Leprovost, sous-diacre, fut présenté à la cure des 
Pieux (4re portion) par frères Gratien Girard, sous-prieur; 
René Hubert, sacriste; Jean Jouan, prieur de Herqueville; Pierre 
Divetot; Jean Feuardant; Guillaume de la Tour, prieur de la 
Taille; Robert Cabart, tous religieux profès de l’abbaye de Notre- 
Dame du Vœu « la dite abbaye étant vacante. » Et le 15 février 
suivant le vicaire général qui signe la collation constate, lui 
aussi, que « le siège abbatial est privé de pasteur. » 

Ce fut dans les mêmes conditions qu’en 1594 le prieuré cure 
de Barfleur, vacant par la mort de frère Jean Haeron, fut donné 
à frère Robert Cabart (1). 

Mais il est probable que, quels qu'ils fussent, les gens qui 
pendant la vacance encaissaient les revenus du Vœu, n'étaient 
pas plus jaloux que les abbés commendataires de les dépenser 
en réparations aux bâtiments. Nous voyons, en effet, en 1595 
les religieux réclamer vivement des travaux « aux maisons et 
mesnages de l’abbave Sardrin, édifice menacé de prompte et 
évidente ruine, s’il n’y est tost pourveu de remède (2). » : 

fs n'étaient pas plus généreux à l’égard des religieux eux- 
mêmes, Car au commencement de 1598 il fallut une sentence 
rendue aux assises de Valognes pour forcer les économes des 
revenus » de l’abbaye à payer une pension congrue et légitime 
à « frère Toussaint Fauvel revenant de faire ses études à Paris en 
l’Université, études qu’il était allé faire par obédience (3). » 

Enfin en cette même année 1598 une entente intervint entre 
les Matignon et François Hotman, seigneur châtelain de Morte- 
fontaine, devenu conseiller au Parlement de Paris et abbé de 
Saint-Médard de Soissons : moyennant quelque importante com- 
pensation ce dernier cédait ses droits pour quelques années. Et 
le roi Henry par lettres datées du 16 août « accordait à Jacques 


(1) Registre des collations pour 1594. 

(2) Cartulaire du Vœu, H. 2359. — Un de ces administrateurs sinon le seul 
s'appelait « David Le Chibellier, sieur de la Cocquerie, économe, pourvu par 
le Roi, au gouvernement du bien et revenu de l’abbaye du Vœu. » H. 2380. — 
Nous voyons au même cartulaire (H. 2866) qu’en 1596, le prieuré cure de 
Jobourg fut conféré à frère Gilles Gallien lequel fut mis en possession en 1597 
par Thomas Homo, doyen de la Hague. 

(3) Cartulaire du Vœu, H. 2141. 
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Carbonnel, fils du sieur de Canisv, l’un des lieutenants de 
Sa Majesté en Basse-Normandie, l’abbaye du Vœu, près Cherbourg, 
vacante tant par la mort de Lancelot de Matignon que par la 
résignation de François Hotman (1). » 

Ce Jacques Carbonnel était le fils de Hervé Carbonnel. marquis 
de Canisy, etc. Gouverneur d’Avranches, lieutenant des baillages 
royaux de Caen, Cotentin, Alençon et d’Anne de Matignon, dès 
lors petit-fils du Maréchal. 

Ce n’était encore qu'un enfant, mais on le destinait à l'Eglise 
et la famille travaillait consciencieusement à le pourvoir de 
bénéfices. Le roi devait beaucoup aux Matignon et aux Carbonnel, 
qui, aussi bien pendant les guerres de religion que pendant 
celles de la Ligue, étaient toujours restés fidèles à la couronne et 
lui avaient rendu d’éminents services. 

Toutefois Jacques Carbonnel ne fut jamais en titre abbé du 
Vœu. A cause, sans doute, de sa trop grande jeunesse, sa famille 
lui subrogea des prête-noms. Ces derniers lui abandonnèrent 
sûrement la majeure partie des revenus de l’abbaye, dont à ce 
moment là même, la mort de « l’antique abbé » Guillaume 
Lefillastre arrivée le 13 août 1598 venait de libérer le tiers 
retenu par lui depuis 1583. 


CHAPITRE XXXIII ET XXXIV 
LOUIS le LE FRANÇOIS ET ROBERT EUSTACHE (1598-1608) 


Nous ne connaissons que très peu ces deux abbés commen- 
dataires, eux-mêmes mis en commende par les Carbonnel. 

Pour le premier nous avons un arrêt du Parlement de Rouen 
rendu « sur le procès pendant entre ncble et religieuse personne, 
frère Robert Cabart, prieur du Licornet, et frère Louis Le Fran- 
çois, abbé de Notre-Dame du Vœu; le dit prieur sera payé de 
300 livres de pension sur le plus clair revenu de l’abbaye (2). » 
Et encore dans autre pièce afférente à la même affaire, mais 


(4) Jbidem, H. 2142. 
(2) Cartulaire du Vœu, H. 2354. 
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peut-être antérieure à cet arrêt, nous lisons : « Robert Cabart, 
religieux en l’abbaye de Notre-Dame du Vœu, lez Cherbourg et 
prieur du Licornet, intimé contre frère Louis Le François se 
disant abbé de la dite abbaie (1). » 

Quant à l’autre personnage, la seule pièce en laquelle nous 
ayons rencontré son nom est une « constitution de procureurs 
faite le 19 juin 1604, par Robert Eustache, prêtre du diocèse de 
Coutances, abbé de Sainte-Marie du Vœu, pour résigner la dite 
dignité en faveur de toute personne présentée par nobles hommes 
Hervé et Jacques Carbonnel, son fils (2). » 


CHAPITRE XXXV 
FRANÇOIS Ir HOTMAN (1605-1636). 


Or la personne présentée par les Carbonnel fut François 
Hotman lui-même. C'est ce que nous apprend une commission 
adressée, le 29 novembre 1605, à l’évêque de Coutances par 
Claude Le Court, official de Paris. « Ne pouvant personnellement 
exécuter le mandat apostolique de provision obtenu jadis pour 
l’abbaye de Cherbourg, après la mort de Lancelot de Matignon, 
par François Hotman, alors sous-diacre de Paris, l’official prie le 
prélat de le faire en sa place et de mettre le dit Hotman en 
possession du siège abbatial avec les formalités ordinaires. Ce que 
fit, le 21 décembre suivant, au nom de l’évêque, Thomas 
Legoupil, prêtre, notaire apostolique au siège de Valognes (3). » 

Profitant de l’occasion, François Hotman, qui devait fort 
rarement revenir à Cherbourg, passa un marché avec les religieux 
au nombre de neuf prêtres et deux novices. « Au sujet de leur 
vivre et de leur vestiaire. Chaque religieux recevra 280 livres 
par an; les bénéficiers de Gatheville et Herqueville chacun 210; 
chaque novice 150 livres, en tout 2775 livres qui seront payées 


(1) Communiqué par M. Dolbet, archiviste de la Manche. 
(2) Cartulaire du Vœu, H. 2144. 
(3) Cartulaire du Vœu, HE. 2145. 
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par le fermier ou receveur général du revenu de l’abbaye (1). » 

Quant aux autres dépenses ordinaires, elles restent au compte 
du sieur abbé. Il en fut de même des réparations faites aux 
églises du Pieux en 1607 et d’Urville en 1609 (2). C'était à lui 
qu'incombait aussi le soin de pourvoir les religieux des ornements 
nécessaires à la célébration du service divin. Et l’abbé s’en 
acquitta mal. Les visiteurs le constataient avec peine à chacun 
de leurs passages. 

Pourtant c'était un de ces chanoines, frère Guillaume de 
Camprond, qui avait été commissionné par F. Hotman comme 
receveur des revenus du Vœu. Le frère Guillaume se montrait 
même assez dur dans leur perception, puisque le 16 mai 1643, 
il faisait jeter en prison, entre autres, Pierre Le Pesqueur, 
cy-devant fermier des rentes de Nacqueville, Urville et Querque- 
ville, redevable de 200 livres envers la caisse abbatiale. Il y ren- 
contra plus malheureux que lui en la personne de Jacques Guédos 
condamné à « avoir la main droite coupée, pour ensuite estre 
pendu et étranglé devant la porte de la tour carrée du dit lieu 
de Cherbourg pour avoir tué et volé nuitamment Robert 
Feronnet, son maistre (3). » 

Comme on le voit, malgré l'éloignement de l’abbé, sa justice 
n’était pas endormie. Toutes les autres affaires marchaient elles 
aussi. Aveus, procédures, poursuites, etc., se faisaient comme 
par le passé; même les présentations, car en 161% nous voyons 
Guillaume Gallien remplacer à Hardinvast Michel Duval récem- 
ment décédé (4). 

Ce qui n'allait guère, c’étaient les réparations nécessaires aux 
divers bâtiments. Tellement qu’en 1607, une tempête ayant 
endommagé les couvertures, en 1616 les dites couvertures 
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(4) Ibidem, H. 2146. — Ces religieux étaient : Richard Perier, prieur de 
Gatheville ; Jacob Le Capelain, prieur de Herqueville; Gilles Gallien; François 
Durevye; Guillaume de Camprond; Cardin Pinel; Toussaint Fauvel: Robert 
Bouillon; Jacques Le Fort; Jean Le Sauvage, tous prêtres et Pierre Heuzé. — 
Les prieurs de la Taille et de Jobourg se contentèrent sans doute des revenus 
de leurs bénéfices. | 

(2) Cartulaire du Vœu, H. 3287, 2978. 

(3) Cartulaire du Vœu, H. 2020, 2988. 

(4) Ibidem, H. 2851. — À ce moment le personnel du Vœu s'était un peu 
modifié; Gilles Gallien était devenu prieur claustral, Toussaint Fauvel, prieur 
de Herqueville, Jacques Le Fort, de Virandeville, Robert Bouillon, segrétain. 
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n’avaient pas encore été remises en état et une « aille » de l’église 
restait couverte en « glieu du côté du founet. » 

Ce fut sans doute pour s’aider à relever ces ruines, qu’en 1617 nos 
religieux fietfèrent, pour 120 livres de rente, la seigneurie de Digul- 
_leville à noble homme Hervé Dumoncel, déjà seigneur de Martin- 
vast et Beaurepaire (1) et que Guillaume de Camprond redoubla 
de rigueur dans la poursuite des divers débiteurs de l’abbave {2). 


Malheureusement la rigueur n’était pas seulement de mise 
envers les débiteurs récalcitrants. Il semble bien qu’elle fut 
nécessaire pour les intimes de la maison et que tout n’y allait 
pas au mieux au point de vue de la discipline. C’est ce que nous 
apprend une instance adressée en 1620, à l'autorité diocésaine 
(le siège étant vacant) par frère Gilles Gallien, prieur claustral, 
réclamant d’abord une réparation d'honneur de la part de 
Robert Bouillon, sous-prieur, qui lui a manqué de respect ei 
priant la dite autorité diocésaine « de rappeler les autres religieux 
aux convenances de leur état, leur faire défense de sortir de 
l’abbave sans leur obédience par écrit et sans porter leur habit, 
enfin d’exclure des jardins, chambres et demeures en l’abbaye 
ou ailleurs certaines personnes dangereuses (3). » 

En cette mème année mourut frère Guillaume de Camprond. 
Son frère Jacques, sieur du Buisson et de l’Establerie espérait le 
remplacer, mais F. Hotman ne l’agréa point, se donna pour 
procureur un nommé Adrien Ballois, puis en 1622 un avocat 
Jacques Landrin, sieur de Rampois, qui successivement renou- 
velèrent avec les religieux les accords de 1605 (4). 

Sur ces entrefaites se produisit un fait considérable pour le 
Vœu. En exécution d’un bref du Pape, sollicité par le cardinal 
de la Rochefoucault autorisé par lettres patentes du Roy, l’abbaye 
fut démembrée de la congrégation Victorine, et soumise à la 
juridiction des évêques de Coutances, devenus par là ses supé- 
rieurs immédiats, quoique les religieux continuassent de porter 
l'habit et de suivre la règle de Saint Victor (5). 
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(4) Cartulaire du Vœu, H. 2577. 
(2) Jbidem, H. 2396, 3559 et autres. 
(3) Cartulaire du Vœu, H. 2150. 
( 
( 
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L'année suivante à propos d’une vacance à la cure de 
Vasteville, un nouveau litige s’éleva entre l'abbé commendataire 
et nos chanoines. Après la mort de Guillaume Leconnestable les 
religieux avaient, pour le remplacer, présenté André Heusev et 
l’abbé Jean Le Maignen. F. Hotman prétendait au droit de 
présenter seul aux bénéfices; ses adversaires, émettaient Îles 
mêmes prétentions après avoir consulté leurs confrères de 
Saint-Lô et de Saint-Sauveur qui, disaient-ils « conféraient 
les bénéfices dépendant de leurs abbayes, sans appeler aucune- 
ment l’abbé commendataire ou autres commis par lui, ne 
faisant pas profession de la règle. Les bénéfices n'ayant pas 
été conférés aux commendataires ains aux prieur et religieux 
qui célèbrent journellement le service divin. » Le Parlement 
de Paris appelé à trancher le litige arrêta, le 5 janvier 1635, 
« que les religieux et leur prieur seraient maintenus au droit 
de nommer et présenter conjointement avec l’abbé aux cures qui 
sont à leur présentation. L’abbé se fera réprésenter, s’il le veut, 
par un grand vicaire établi à Coutances ou à l’abbave même (1). » 

Entre temps, le 20 juin 162%, l’évêque de Coutances, Nicolas 
Bourgoing, avait visité le monastère du Vœu, comme c'était 
désormais son droit et son devoir. Le procès-verbal de cette 
visite nous vaut l’état du personnel à cette époque : « abbé : 
messire François Hotman, absent et excusé; religieux : Gilles 
Gallien, prieur claustral; Robert Bouillon, sous-prieur; Toussaint 
Fauvel, prieur de Herqueville, Jean Le Sauvage; François 
Demont, prieur curé de Gatheville; Louis Durevye; Jean 
Le Chevalier, présents; Pierre Heuzé, excusé; Mathurin Le Court 
et Jacques Bonamy, novices, présents. » 

L’évêque imposa des réformes et le 4 octobre suivant un de 
ses vicaires Généraux, Gilles Le Cartel, venait s'assurer que 
l'ordonnance épiscopale était en voie d'exécution (2). Il n’v 
avait toutefois pas ramené la concorde. Les religieux se dispu- 
taient même les cures dépendantes de leur maison. C’est ainsi 
qu’en 1626, frère François de Monts, présenté par l’abbé et les 
autres chanoines, fut obligé de résigner le prieuré de la Taille à 
frère François Le Maistre « pourveu du même bénélice en cour de 


(4) Cartulaire du Vœu, H. 3850, 3854 et 54. 
(2) lbidem, H. 2153 et 2154. 
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Rome. » Quoique déjà installé par Jean Blandamour, doyen de 
Barneville, frère F. de Monts abandonna ses droits contre une 
pension de cent livres (1). 

De plus les procès continuaient à l’état chronique entre les 
chanoines et leur abbé au sujet de la nourriture, du vestiaire, 
des pensions, des aumônes, des réparations de l’église, du 
cloître, des maisons et métairies dépendant de l'abbaye, de 
l'achat et de l'entretien des ornements et des livres. En 1631 
l'abbé fut encore une fois condamné par le Parlement à exécuter 
le règlement fait à ce sujet par l'Evèque de Coutances. Il n’en fit 
rien, car le 21 octobre 1635, Me Raoul Le Pillays, vicaire général 
visitant le Vœu, au nom de l’Evêque, constatait les mêmes 
misères et une fois de plus ordonnait une foule de choses qui ne 
furent jamais exécutées. Espérons que la punition imposée au 
sacristain n’eut pas le même sort. Ce bon frère était, paraît-il, 
peu édifiant, aussi le visiteur ordonne «€ qu’il tiendra prison dans 
une cellule, dans laquelle il jeûnera pendant 8 jours au pain sec 
et à l’eau et chacun de ces jours il se présentera au chapitre 
pour y réciter à genoux le Miserere et demander pardon de sa 
conduite (2). » 

Au commencement de l’année suivante, François Hotman 
mourut à Paris et le 26 mai 1636 à la requête du receveur de la 
Sainte-Chapelle du Palais, les juges de Valognes dressaient un 
procès-verbal affirmant qu’il « ne se trouve en l’abbaye aucun 
meuble avant appartenu au sieur Hotman récemment décédé, 
comme n’y ayant fait aucune résidence. » 

Les mêmes juges envoient en mème temps le receveur « en 
possession des fruits et revenus de l'abbaye du Vœu pour en 
faire l’administration en attendant que Alexandre, Guillaume 
Le Jay, clerc du diocèse de Paris, présenté par le Roy à nostre 
Saint Père le Pape soit pourveu de la dite abbaye (3). » 


L. CouPrEy, 


(4 suivre). Curé-doyen de Barneville-sur-Mer. 
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(1) lbidem, H. 2817. 
(2) Curlulaire du Vœu, H. 2159. 
(3) Ibidem, H. 3160. 
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(Suite). 


BATAILLE! 


Comme en un jour d'orage, au même point, 
Le vent rassemble, accumule, disjoint, 
Entraine en noirs tourbillons — les nuées 
Pour les laisser enfin exténuées 
Vides d’éclairs, — ainsi l’âpre escadron, 
Qui, l’épée haute et forçant l’éperon, 
Avait rompu notre cavalerie, 
L’instant d’après, chargeait avec furie 
Le corps de fantassins du Roi Henri. 

Ce choc ne les émut ni les surprit. 
Depuis quinze ans qu’elle ne chômait guère, 
Ils avaient pu s’endurcir à la guerre, 
— Depuis le jour fameux de Tinchebray. 


La rampe de leurs lances fulgurait. 


Les chevaliers français n’y prennent garde. 
Trente chevaux, bien que le fer les barde, 
S’empalent sur les lances, ou blessés, 

Avec leurs cavaliers sont renversés. 

Sont pris alors, sans pouvoir se défendre, 
Et garottés, comme bêtes à vendre, 

De hauts seigneurs et d’humbles bacheliers. 

Mais, derrière eux, les autres cavaliers, 
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Rivalisant de zèle et d'endurance, 
Travaillaient bien pour l'honneur de la France. 
Nos chevaliers aussi, gaillardement, 

Soutenaient bien l’honneur du nom normand. 


Dangu s'attaque à Gisors : il le presse. 
Gisors sur ses étriers se redresse : 
Il porte un tel coup d'épée à Dangu 
Qu'il fait voler en éclats son écu, 
Coupe les lacs qui retiennent son heaume, 
Demaille son haubert — et sur le chaume, 
Perdant, dans cet élan, tout point d'appui, 
S'en vient tomber et rouler avec lui. 
Alors, vingt bras vigoureux le saisissent. 


Les lignes des assaillants s’éclaircissent, 
Le cheval de Montmorency s’abat. 


D’autres, glissant sur le front du combat 
Gagnent à droite, en arrière d’un orme, 
Où, sans tarder, leur troupe se reforme. 


À ce moment, arrivent d’autre part 
Les cavaliers, que commande Richard. 
Leur escadron passe comme une trombe 
Et, sous leur choc, maint écuyer succombe. 


Mais, les Français, qui se sont reformés, 
— [ls sont quarante, ardents et bien armés, — 
Fondent sur eux à leur tour par derrière 
Et dix Normands mesurent la « crière ». 


Montmorency combat aux premiers rangs. 
Le gouverneur Ascelin et Serans 
Volent aux points où l’ennemi s’amasse 
Décharger, à force de bras, leur masse. 
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Mais, Serans est tout à coup renversé. 
Un épieu l'a mortellement blessé. 
Le temps de dire un Pater, il rend l'âme. 


\ BATAILLE ! 


Salisbury portait notre oriflamme, 
Jean de Vauvray, celle du roi Louis. 

Sur le combat où voltigeaient leurs plis, 
On aurait dit deux flammes de fournaise. 


L’ardeur normande égalait la française. 


Salisbury poussa droit à Vauvray, 
Qui déjà, l’attendait, lance en arrêt. 


Entre les deux, la lutte fut épique : 
La pique fut opposée à la pique, 
Le glaive au glaive el, pendant un long temps, 
Renouvelant les exploits éclatants 
Des glorieux chevaliers leurs ancêtres, 
Ces jeunes gens combattirent en maîtres. 


Par les jours de leurs heaumes, on voyait 
Leurs grands veux noirs dont l’éclat flamboyait. 


La souplesse et la vigueur étaient jointes 
Dans leur façon de diriger leurs pointes 
Ou de parer celles de leur rival. 
Légèrement courbés sur leur cheval, 

Ils levaient leur oritlamme très droite 
Et maniaient leurs armes de la droite. 


Les plus vaillants chevaliers de Henri 
Se distinguaient près de Salisbury, 
Le comte d'Eu, Giffard, Auffay, Bienfaite, 
Tout réjouis d’être à pareille fête. 


Près de Vauvrav, le fougueux chevalier 
Clermont, que jamais rien ne fit plier, 
Montmorency, qui, bien que sans monture, 
En imposait encor par sa stature, 


341 


343 


REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


Et d’autres, moins connus en vérité, 
Mais, de la même indomptable fierté : 


Tous ces guerriers opèrent des prodiges. 


Sur leurs écus, rattachés par les guiges, 
Sonnent les traits, s'émoussent les épieux, 
Les coups d’épée éclatent furieux, 
Faisant jaillir des gerbes d’étincelles. 
Ils sont heurtés, secoués sur leurs selles. 
Leurs coursiers ont de brusques soubresauts. 
Les combattants redoublent leurs assauts. 
De plus en plus, la bataille entreméle 
Dans un fracas de tonnerre et de grêle 
Crépitements de flèches et de dards, 
Hourrahs de guerre autour des étendards, 
Chocs, crissements d’acier, brisements d'armes. 
Dans les deux camps, on trouve plus de charmes 
A ce cliquetis du fer sur le fer 
Qu’aux plus beaux chants du barde Taillefer. 


Mais, les français ont une peur : la flèche. 


Plus d’une vole au loin sans faire brèche. 
Plus d’une aussi plante son aiguillon 
Dans la porte entr'ouverte d’un maillon. 
Ou dans les jours minuscules des heaumes. 
Il en est de fines comme des chaumes! 
Et les archers sont les gens de Breteuil 
Qui firent à maints anglais perdre un œil, 
Quand les Normands conquirent l’Angleterre. 


C'est grâce à nos archers — (pourquoi le taire?) 
Que la victoire, à la fin, nous sourit. 


Jean de Vauvray tombe en poussant un cri 
Qu’on entendit par delà la colline. 
Une flèche est fixée en sa poitrine, 
[l va mourir de la mort des héros. 
Le sang de sa blessure coule à flots : 
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Son oriflamme en est toute trempée. 
Il la défend encor de son épée. 

Montmorency s'approche et s'en saisit : 

fl fait lâcher prise à Montmorency : 
[l ne voit plus et sa raison s’égare. 

Sa chute a mis le comble à la bagarre. 
Montmorency, Clermont sont culbutés : 
Les Normands les pressent de tous côtés. 

Mais l’oriflamme à Vauvray n'est ravie 
Que lorsqu'il n’a plus un souffle de vie. 


Or, au point de rencontre des chemins 
Dont l’un, dit-on, est l’œuvre des Romains, 
L'autre reçut le nom de Cuupegueule, 
Tournaient encore, — ainsi que sur la meule 
Tournent les grains, que le grès a mordus, 
— Des Français et des Normands confondus. 


BATAILLE! 


Près d’Ecouis aussi, l’affreux orage 
Des deux partis éprouvait le courage. 


Là, comme un flot qui jette son courroux 
Contre le roc, insensible à ses coups, 
La troupe des normands vingt fois s'élance, 
Vingt fois avec la même violence 
Contre le Roi Louis et ses barons, 

Un vaste amas de piques, d’éperons, 
D’écus brisés ou de tronçons de glaive 
En face d'eux, comme un rampart, s'élève. 
De beaux chevaux percés de part en part 
Sont les créneaux vivants de ce rampart.… 


Les chevaliers normands prennent du large, 
Tournent l'obstacle et si vive est leur charge 
Qu'on vit le Roi sur sa selle pencher. 

À cette vue, un normand, un archer, 
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Fond sur lui, comme une flèche rapide 

Et, saisissant son cheval par la bride, 

S'écrie : « Holä! Le roi de France est pris! » 
Ce cri joyeux couvre les autres cris. 

Des deux côtés, la stupeur est sensible. 

Le Roi de France est pris? Est-ce possible? 

Et le combat s’interrompt un moment. 
Mais, déjà, tombe à terre le Normand. 

Le Roi l’a transpercé de son épée, 

En lui disant : « Ta fureur s’est trompée, 

« Maraud! Apprends et surtout souviens-toi 

« Qu’au jeu d'échecs on ne prend pas le Roï. » 


À ce bon mot, à ce beau coup de lance 
Succède un impressionnant silence, 
Cependant que le pauvre archer, gisant, 
Laisse échapper son âme avec son sang. 


Quant aux Normands, rien ne les déconcerte. 
Si leur élan est tombé dans l'alerte, 
Leur escadron, tenace autant que fort, 
Reprend du champ pour un nouvel eftort. 


Mais, avant que l’action ne s'engage, 

Baudry de Brai tient au Roi ce langage : 

— « Nous avons bien bataille, Dieu merci! 

« Et rien n’a pu nous rompre jusqu'ici. 

« Mais l'ennemi l'emporte par le nombre. 

« Et l'on ne voit, hélas! revenir l’ombre 

« De tant de preux qui sont allés là bas! 

« Peut-on forcer le destin des combats? 

« Souvenez-vous, Sire, je vous en prie, 

« Qu'en vous perdant vous perdez la patrie. » 
Le Roi de France eut un tressaillement. 

Il regarda ses barons longuement. 

[ls attendaient, la main sur leur rapière, 

Silencieux, comme des blocs de pierre. 
Alors, le Roi dit à Baudry de Brai : 

— « Dieu nous punit : Qu'on sonne le Retrait! » 


” 
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LE RETRAIT 
Et le retrait sonne. 
C'est la cohue 


Inexprimable. On galope, on se rue, 
Les uns fuyant, les autres poursuivant. 


Entendez-vous la voix de l’olifaut 
Du Roi Henri! Comme elle est large et pleine! 
Comme elle couvre, au dessus de la plaine, 
Les gémissements des clairons français! | 


Henri rend grâce à Dieu de son succès; 
Puis, il dit aux siens : « En selle, de suite 
« Et changeons en déroute cette fuite! » 


Aussitôt dit, le Prince et ses guerriers 
Ont enfourché leurs puissants destriers. 

Comme les prisonniers sont aux entraves, 
Quelques archers surveilleront ces braves. 
Les autres s'emparant de leurs chevaux, 
Avec le Roi, par plaines et par vaux, 
Courent ça et là, s’approchent, s’éloignent 
Et malheur aux attardés qu'ils rejoignent : 
Îls sont chargés d’entraves à leur tour. 


Tout compte fait, à la fin de ce jour, 
Nous emmenions prisonniers sept vingtaines 
De simples chevaliers ou capitaines 
Et ne laissions aux français qu’un seigneur : 
Encor l’avaient-ils eu sans grand honneur. 


Dès le début de leur fuite confuse, 
Plusieurs français avaient joué de ruse 
Pour empêcher qu’on ne les reconnût. 


Même leur Roi, qu’était-il devenu? 
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Les uns s'étaient blottis dans quelque gite 
Désespérant de s’enfuir assez vite. 

D’autres avaient jeté dans les buissons 

Les boucliers, ornés de leurs blasons. 
D'autres, parmi lesquels Pierre de Maulle 
S'étaient donné soudain un nouveau rôle : 
Avec des airs et des rires gaillards 

Ils poursuivaient comme nous les fuvards. 
Ïls se montraient plus ardents que les autres. 
Robert de Courcy crut qu'ils étaient nôtres. 
Il les suivit jusque dans Andely. 

Il fut donc pris : mais on ne prit que lui. 


SOUS BOIS 


Or, seul, à pied, l’âme tout endeuillée, 
Sous la forêt à l’épaisse feuillée, 
Qui s'appelait justement Muchegros 
Allait le Roi vaincu Louis le Gros. 


Un bûcheron fendait le pied d’un hêtre. 
Le Roi lui dit sans se faire connaitre : 
— « Peut-on gagner Andely par ces bois? » 
Le bûcheron lui dit : « Comme je vois, 
« Vous préférez aux routes découvertes 
« Les frais sentiers de nos charmilles vertes : 
« Vous avez bien raison, en somme. Mais, 
« Vous êtes sûr de n’arriver jamais. 
« Tous les sentiers sont tortueux, difformes 
« Et plus mêlés que les rameaux des ormes. 
« Si vous tenez à suivre un tel chemin, 
« [I serait bon qu'on vous prit par la main. » 
— Le Roi lui dit : « Vous le feriez peut-être? 
Le bücheron répartit : « Et mon hêtre? » 
Sur ce, le Roi lui promit deux écus. 
Le paysan n'en demanda pas plus 
Et les voilà dégageant la cépée 
L'un de la hache, et l’autre de l'épée. 
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Passant le val, remontant le côteau, 
Redescendant pour sauter un ruisseau, 
Risquant de choir dans une fondrière. 
— « Îlne faut pas regarder en arrière, » 
Clama le guide en riant aux éclats. 
Ce rire fit au Roi l’effet d’un glas. 
Mourant de faim, brisé de lassitude. 
Une nouvelle et noire inquiétude 
Etait entrée en son esprit : « Qui sait? 
« Si le vilain moqueur le trahissait! 
« La fin du jour venait, mélancolique. 
« La piste était bien longue et bien oblique 
« En cas d’alerte, où serait son recours?... » 
Et cependant l’homme marchait toujours. 
Il ébranchait de sa hache puissante 
Les arbres qui se courbaient sur la sente 
Ou s’y tordaient en formes de serpents. 
Comme le Roi révait de guet-apens, 
Il fut tiré tout à coup de son rêve 
Par la voix du bûcheron, nette et brève : 
« Mon beau Seigneur, voici votre Andelvy. » 


Or, le chemin de ronde était rempli 
De chevaliers, de peuple, de tumulte.…. 

Les uns parlaient de relever l’insulte. 
D’autres, d’abord, de rechercher le Roi. 


Quand il parut, comme une ombre d’effroi 
S'évanouit sur les fronts les plus blèmes. 
Mille flambeaux s’allumèrent d'eux-mêmes. 
On acclamait le Roi Louis, de cœur : 
Qu’'aurait-on fait s’il eût été vainqueur? 
Mais la douleur noblement endurée 
Rendait sa majesté deux fois sacrée. 


Le bûcheron, quoique fort ébahi 
Ne laissait pas de rester près de lui : 


— « Si près du Roi, que vient faire ce rustre? » 


Dit un baron, non pas le plus illustre 
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Mais, l’un des plus hônteux d’être vaincu. 
— «a Ïl attend, dit le Roi, son double écu. 
— « Oh! dix écus, dit le guide, je pense! 
— « Tu penses mal : je compte ma dépense, 
« Reprit le Roi. Je te verse mon du. » 
Le bûclieron restait tout morfondu. 
Le baron dit : « Je sais ce qu’il désire. 
« Permettez-moi de le lui bailler, Siret » 
L'autre, à ces mots, détala prestement. 


ÉPILOGUE. 


Le lendemain, un chevalier normand 
Ramenait deux chevaux de belle taille 
Trouvés blessés sur le champ de bataille. 

L'un d’eux était celui du roi français, 
L'autre, celui de Cliton : leurs harnais 
Jetaient toujours de vives étincelles : 

Mais eux portaient la mort dans leurs prunelles. 

Le Roi Louis en guise de merci 
Fit relâcher le sire de Courcv. 

Mais, rien ne put effacer de son âme 

Le souvenir de sa rouge oriflamme, 

Le souvenir des cent quarante preux, 

Que les Normands gardaient par devers eux. 


Le jour même, en sa cité de Lutèce, 
Il fut cacher sa honte et sa tristesse. 


Henri paya l’oriflamme au soldat, 
Qui l'avait prise au milieu du combat, 
Vingt marcs d’argent. — C'était peu pour la gloire 
Dont ce trophée illustrait sa victoire. 
Il résolut de grâcier Gisors 
Et Bouchard de Montmorency, — dès lors 
Qu'ils étaient les vassaux des deux monarques, 
De mettre aux fers Chaumont au château d’Arques, 
De maintenir les autres en prison 
Jusqu’au paiement d’une honnête rançon. 
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[l fit aussi de dignes funérailles 
Aux trois guerriers que le Dieu des batailles 
Avait marqués du signe des Elus. 


S'il n'était mort que trois guerriers au plus 
Dans ce combat de huit à neuf cents hommes, 
C’est que de leurs éperons à leurs heaumes 
Leur corps était tout habillé de fer. | 

Du reste, — un cœur battait sous le haubert, — 
Leur cœur était moins dur que son écorce. 

Ils étaient fiers de déployer leur force, 

De capturer, sous les veux de leur Roi, 
Ceux qu'ils jugeaient les ennemis du Droit. 
Mais, la plupart ne croyaient nécessaire 

Ni glorieux de tuer l’adversaire : 

Ils étaient chevaliers et non bourreaux. 


Huit jours plus tard, le Roi Louis le Gros 
Avait repris sa hautaine assurance : 

— « Comte Amaury, tu me rends l’espérance, 
« S'écriait-il. À quoi bon tout ce deuil? 

« Allons venger nos barons sur Breteuil! » 


PALINOD DE LYRE 


Clôture de ce Concours de poésies le 1° juillet 1912. Pour 
tous renseignements s'adresser à Mme Cherier. La Neuve-Lyre, 
Eure. 

Nous rappelons à nos amis qu’une Lyre d'or de 50 francs sera 
attribuée en 19192, à un Mémoire sur les anciens Palinods du 
pays de poésie en Normandie. 


Toux XXI. VI. — 4. 


QUELQUES NOTES 


DE 


BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 


Les faits saillants de l’année du Millénaire. 


EN L'HONNEUR DE SEGRAIS. — UN NORMAND ÉLEVÉ AU CARDINALAT. — 
EVÉNEMENTS ACADÉMIQUES. — SOUTETANCES DE THÈSES. 


V 


À la suite de ces événements académiques, n'est-il point juste de 
parler des événements universitaires et tout particulièrement des 
soutenances de thèses? Car une soutenance de thèse est toujours un 
événement. Elle consacre des travaux qui ont duré souvent de 
longues années et dont la valeur est, quelquefois, très consi- 
dérable. Dans les Facultés de province, cet événement est d’autant 
plus important qu'il est plus rare. Toutefois il est juste de le 
noter, notamment à Caen, les soutenances de thèses tendent à se 
multiplier. L'an dernier, le 6 juin, M. Decharme présentait à la 
Faculté des Lettres deux travaux intéressants : le comptoir d’un 
marchand au xvui (1) et Goethe et Frédérique Biron (?) et cette 
année avait lieu le 14 décembre la soutenance des thèses de 


(1) Le Comptoir d'un marchand au xvne siècle d'après une correspon- 
dance inédite avec une introduction sur la ville et les gens de Honfleur, 
4910, in-8o LXXVIII, 245 pages. Voir le compte rendu du Bulletin des 
Socieles savantes de Caen, 1ïe année, p. 206, 217-219. 

(2) In-80 VIII-66 p. 


QUELQUES NOTES DE BIBLIOGRAPHIE NORMANDE 851 


M. R. N. Sauvage, archiviste paléographe, archiviste adjoint du 
Calvados, qui a été proclamé docteur avec la mention très hono- 
rable et avec les félicitations du jury. 

La discussion (1) qui s’engagea fut fort instructive. Nous 
regrettons de ne pouvoir la relater. Nous sommes obligés de ne 
donner qu’un compte rendu, trop bret à notre gré, des très 
remarquables études du nouveau docteur. La thèse principale est 
intitulée : Histoire et développement economique d'un monastère 
normand au moyen ädge, l’abbaye de Saint-Martin de Troarn des 
origines au xvi siècle (2). Elle comprend deux parties précédées 
d’une excellente introduction sur l'étude des sources et sur la 
bibliographie du sujet. Dans la première partie, l’histoire, sont 
exposés les origines de l’abbaye, les faits saillants de sa vie 
extérieure, un pillage par un parti anglais le 6 juin 1450, un 
autre pillage par les huguenots en mai 1567, ses relations avec les 
puissances laïques et les autorités spirituelles, son administration 
et sa vie intérieure. La seconde partie, qui est la partie la plus 
neuve, se rapporte au développement économique du monastère. 
Le temporel en est minutieusement décrit; sa formation et 
son exploitation sont indiquées; la richesse de l’abbave, la 
gestion de ses capitaux, les résultats économiques obtenus 
sont précisés. Le travail se termine par un long appendice 
qui nous fournit la liste des abbés, une note sur les plus 
anciens actes de l’abbave, quelques données sur la liturgie troar- 
nienne et sur les bâtiments du monastère, surtout la publication 
de quarante pièces justificatives, avec des tables parfaitement 
dressées. 

L'auteur de cette étude, véritablement monumentale, se signale 
par sa méthode rigoureuse, sa pénétration lustorique qui lui 
permet de saisir tous les problèmes qu'il rencontre, son esprit 
critique qui le pousse à discuter plutôt qu'à exposer. Les erreurs 
et les lacunes, toujours inévitables, doivent être rares. Nous 
regrettons cependant que pour l’histoire moderne de l’abbaye de 
Troarn, il n’ait point signalé le fonds si riche des archives du 
château de Belbeuf. Sa conclusion manque peut-être d’ampleur 
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(1) Voir le Journal de Caen du 22 décembre 1911. 
(2) In-4° Caen, 1911, LIT-524 p., plusieurs cartes et 7 planches. 


393 REVUE CATHOLIQUE DE NORMANDIE 


et d'envergure. L'on retrouve dans la thèse complémentaire le 
fonds de l’abbaye de Saint-Etienne de Caen aux archives du 
Culrados (4) les mêmes qualités. Elles sont en quelque sorte plus 
saillantes parce que sans doute, tout v est plus vivant, plus 
condensé. 


À côté de cette soutenance de thèse à la Faculté des Lettres, il est 
à propos, pensons-nous, de signaler les soutenances de thèses à la 
Faculté de Droit (2) qui concernent l’histoire de Normandie : nous 
aurons ainsi à faire connaitre deux travaux. principalement l'essai 
sur les grands baillages établis en 1788 en Normandie (3), par 
M. Charles E. Séeger et le Droit de l'Evéque aux meubles des 
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(1) In-40, Caen 1941, XXIV-60 p. Voir pour les deux thèses le compte 
rendu de la Revue crilique, 17 février 1912. L'Académie des Inscriptions 
ct Belles Lettres vient de décerner à la thèse principale la 3e médaille 
au concours des antiquités nationales. 


Voir par ailleurs sur le travail historique qui se poursuit à la 
faculté des lettres de Caen, la brochure si pleine et si intéressante de 
M. Maurice Besnicr sur le Diplôme d'études supérieures d'histoire et de 
géographie à l'Universilé de Caen 1895-1911 grand in-80, Paris 1912, 
42 pages: 24 sujets ont été abordés par les étudiants, 9 d'histoire 
ancienne, 2 d'histoire du moyen âge, 8 d'histoire moderne et contem- 
poraine, 5 de géographie, les sujets qui intéressent l'histoire normande 
sont les suivants : histoire ancienne, Les Viducasses et les Baiocasses, 
les monuments romains de Lillebonne; histoire du moyen-àge, 
Richard IT, duc de Normandie, l'Occupation anglaise à Valognes pendant 
la querre de Cent ans; histoire moderne et contemporaine, l'Assistance 
public dans l'Orne pendant la Révolution 1789-1795, le Comité de 
surveillance de Caen peddant la Terreur, l'acceptalion de la constitution 
civile du clergé dans la Manche, la vie municipale à& Vire pendant la 
Revolution 1789-1792; géographie, Le pays de Caux, lu baie du Mont 
Saint-Michel. 

(2) Au séminaire de Droit normand, il y a une semaine de travail 
* annuelle qui eut lieu cette année du 12 au 47 juin 1914. De plus 
chaque année la bibliothèque de droit normand fournit des 
publications. En 1911 les publications furent des études sur le 
Parage normand de M. Génestal, et sur la Clameur du haro de 
M. Pissard. 


(3) In-89, Caen 1911, 322 pages. 
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intestats étudié en Normandie au Moyen dge (1), par M. Gaston 
Baril. La première de ces études nous met en face de l’une des 
nombreuses réformes qui remplirent les dernières années de la 
monarchie agonisante. L’ordonnance sur l’administration de la 
Justice de mai 1788 est étudiée avec méthode et l’on se rend bien 
compte comment elle fut acceptée et appliquée en Normandie. 
Comme le titre l'indique le sujet n’est pas épuisé, la documenta- 
tion quoiqu'abondante n'est complète ni aux archives nationales 
ni aux archives départementales. Il v a un fonds capital, 
croyons-nous, pour cette étude qui a été ignoré; c'est le fonds 
des archives du château de Belbeuf. [Il v aurait avantage à 
explorer en plus grande quantité, les archives municipales. 
Néanmoins, cet essai, pour nous en tenir au terme employé 
par l’auteur, est fort important, dénote beaucoup de recher- 
ches, une grande finesse d'esprit, une véritable aptitude pour 
l’histoire. 

L'autre étude nous conduit au Moyen äge et aborde un point 
curieux de droit canonique. L’exposé est clair, net, méthodique, 
la discussion, appuyée sur une documention suffisamment nourrie, 
est prudente. L'on pourrait peut-être reprocher à l’auteur, défaut 
assez rare, un excès de modestie. Il n’a point mis assez en relief 
les documents si importants qu'il a puisés aux archives de la 
Seine-[nférieure et il dépendait de lui certainement de donner à 
son étude plus de développement. Sous cette forme, elle a un 
charme spécial et nous parait bien éclaircir un problème qui 
n'avait pas encore été abordé. | 

En dehors de l’Université de Caen, il v a des soutenances de 
thèses qui concernent l’histoire de Normandie. L’an dernier, 
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(1) Caen 1912, in-80, 446 pages, en vente chez M. Jouan, libraire à 
Caen, et à la librairie Jeanne d’Arc, rue Saint-Pierre, Caen, au prix de 
À francs. 

Nous croyons utile de signaler deux thèses, l’une intéressant l’histoire 
générale, l’Acte additionnel aux Constitutions de l'Empire du 22 avril 
1815 de M. Radiguet, l’autre d'histoire locale, La Commission interme- 
diaire de l'Assemblée provinciale d'Anjou de M. du Réau de la Gaignon- 
nierre. La première thèse a obtenu le prix Chéroname de l’Académie 
francaise. 
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. M. Le Bègue présentait à la Faculté des Lettres de Paris, deux 
travaux de premier ordre qui lui ont valu le titre de docteur avec 
mention très honorable et un succès très légitime : Thouret 
1746-179% (1) et Procès-verbal de la commission intermédiaire de 
l’Assemblée provinciale de la Haute-Normandie 1787-1790 (2). Cette 
année, a été soutenue à la Faculté de Droit de Paris, par M. Legras, 
un thèse très importante, le Bourgage de Caen, tenure à cens et 
tenure à rente (xi-xve siècles) (3). Nous n'avons aucune 
compétence pour juger ce travail; nous nous en rapportons à 
l'appréciation fort élogieuse d’un juriste éminent, M. Genestal (4), 
professeur de Droit à l’Université de Caen. 

Nous nous étendrons davantage sur une thèse soutenue par 
M. Lebaindre à la Faculté de Droit de l’Université de Rennes. Le 
jeune docteur a pris comme sujet de son étude la formation du 
département de la Manche (5). Ses recherches ont été conscien- 
cieusement faites. [l a vu l'essentiel des documents nécessaires à 
son travail. Îl aurait pu utilement dépouiller les registres des 
administrations du département et des districts et explorer Îles 
archives municipales des villes qui devinrent ou devaient être le 
siège des autorités administratives et judiciaires. Il a tiré un bon 
parti de sa documentation. Son étude est bien ordonnée. Les cha- 
pitres sur la Commission royale, l'administration départementale, 
la division en districts sont excellents. Le chapitre sur le Cotentin 
en 1789 : ses divisions, ses vœux est un peu superticiel. L’auteur a 
été bien inspiré en nous donnant à la fin de son travaille tableau des 
anciennes divisions et le tableau des divisions de 1790 avec l’indi- 
cation des assemblés primaires et la liste des électeurs du départe- 
ment. Dans l’ensemble, l’étude est substantielle, agréable à lire, 
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(1) In-8° LII-320 p. 

(2) In-8o LI-216 p. Nous aurons l'occasion de revenir sur ces travaux 
quand nous étudierons les publications concernant l’histoire de la 
Révolution en Normandie. 

(3) In-80 517 p. Au concours des antiquités nationales une mention 
honorable a élé aecordée à ce travail. 

(4) Voir compte rendu du Bulletin dès Sociétés savantes de Caen, 
2e année, p. 205-210. 

(5) Caen, in-80 XI1-263 pages. 
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élégamment présentée. Elle contribuera à élucider pour la 
Manche deux questions qui sont capitales pour l’histoire de la 
Révolution, la question de la topographie et la question du 
personnel politique (1). 

Ces événements, nous semble-t-il, méritaient d’être mentivnnés. 
De même il aurait été bon de consacrer quelques lignes aux 
publications de l’année du millénaire. Elles furent variées. Il y 
eut des travaux bibliographiques importants, le tome second du 
Catalogue des ourrages normands de la bibliothèque municipale de 
Caen, la Normandie divisée en départements (2), par M. Gaston 
Lavalley, le répertoire bibliographique pour la période dite révolu- 
tionnaire (1789-1801) en Seine-Inférieure (3), de M. l'abbé 
Sanson des monographies remarquables, la monographie de 
Biéville-sur-Orne (4), par le général Morel, et l’Histoue de 
Balleroy (5) par M. l'abbé Aubert, des publications de textes fort 
intéressants, Dix ans de fêtes nationales et de cérémonies publiques 
à Rouen (6) 1790-1793 de M. Chardon et Quelques actes normands 
des xive, xve el xvit siècles (7) de M. Hunger, des études historiques 
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(1) Ces questions sont tellement importantes que nous avons été 
amenés à assembler les matériaux d’une publication sur la formation 
territoriale el la formation administrative des départements de Norman- 
die en 1790 qui paraitra prochainement, 

(2) Caen 1911, 626 p. Le tome IIT vient de paraitre, 

(3) Trois tomes ont déjà paru. Nous signalons en outre la Bibliogra- 
phie des publications archéologiques, historiques et artistiques de L. Coutil, 
1884-1911, VIIL-276 p., la Bibliographie des travaux de M. Leopold Delisle, 
4902-1910 de M. P. Lacombe XXIII-87 p. 

(4) Caen, 1911, 415 pages, 1 croquis et 10 phototypies. 

(5) Caen, 1911, grand 80 378 p., 4 gravures. Îl faut encore citer 
l'Etude sur la ville de Valognes, par M. l’abbé Adam, Imprimerie de 
l'Eure, Evreux, in-12, VIII-503 pages, 70 gravures. 

(6) Grand in-80 carré, Rouen, 340 p. Il importe de mentionner 
Le Livre rouge d'Eu d'A. Legris (1151-1451). XXXIT-326 p. 

(7) Fascicule HI, in-8o VI-156 p. L'on nous permettra de signaler 
nos travaux : l'Organisation du clergé paroissial à la veille de la Revolu- 
tion, correspondance du curé de Saint-Nicolas de Coutances à l'occasion 
de son procès avec les chanoines prébendes 1784-1788, in-8o 136 p. 
4 portrait. (Voir comptes rendus. R. Q. H. 1911, t. XC, p. 336-337 
(PB. Pisani), Et. 1911, t. TCXXVIL, p. 579-580 (P. Bliard), R. C. H. L. 
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attachantes, l’Assemblée des notables tenue à Rouen en 1596 (1) de 
M. R. Charlier Meniolle, et le Conventionnel Jean-Baptiste Le Car- 
pentier 1759-1829 (2) de M. du Brachet, dont une nouvelle édition 
vient de paraitre avec une préface très suggestive de M. Frédéric 
Masson. Au moins nous avons pu énumérer les principales publi- 
cations. Mais nous devons garder le silence sur les articles des 
revues historiques et sur les mémoires des sociétés savantes (3). 


1911, nouvelle série, t. LXXI, p. 454-455 (G. Hardy), R. S. H. t. XXII 
p. 239-240 (A. Fribourg), A. R. mai-juin 1911, p. 390-391 (A. M.), R.F. 
septembre 49114 p. 272-273 (C. P.), R. H., 1912, t. CIX, p. 349, 
(Hauser), etc.); le Clergé Breton en 1801 d'après les enquêtes préfec- 
torales de l'an IX et l'an X conservées aux archives nationales, grand 
in-80 96 pages. (Voir compte rendu, A. R. mai-juin 1912, p. 425-426); 
APRÈS LA SÉPARATION, la Vie religieuse en Normandie, d'après les 
comptes rendus des congrès diocésains 1910-1911, in-80 29 p. 

(1) 144 p. 2 planches. Nous nous contentons de signaler le Cotentin 
et l’Avranchin, sous les ducs de Normandie, 911-1204, Caen 1912 
in-80, IV-267 pages. 

(2) XVI-399 p. Il faut citer encore l’Hisloire généalogique de la maison 
de Touchet de M. le marquis de Touchet, in-40 466 p. ; la Décoration des 
habitations parliculières édifices à Caen au xvne et xvure siècles, 
Caen 255 p.; une grande ville aux xvue et xviue siècles, la vie publique 
à Caen, mœurs et coutumes, 1910, 538 pages; La vie privée à Caen, les 
usages, la societé, les salons, 1912, 405 pages; Guillaume Boutry de 
Monville, Eudiste, confesseur de la foi, curé de Saint-Germain-du-Crioult 
1756-1828, par M. Frédéric Alix, 1911. 67 p. et 5 planches. 

(3) Dès maintenant nous citerons parmi les articles des revues 
générales : les Lettres de Jeanne d'Arc et la prétendue abjuration à 
Rouen, de M. le comte de Maleyssie (Revue des Deux-Mondes, 1er février 
1911), les premiers ministres des finances de la troisième république, 
Pouyer-Quertier, de M. A. de Foville (Correspondant, 10 avril 1911); 
la publication partielle des mémoires du sculpteur Le Véel par 
O. Havard (Correspondant, août-décembre 1941), la Rivahte du Havre 
el de Montiviliers sous la Révolution, de M. Roger Levy (Annales 
Révolutionnaires, mars-avril 4914:; parmi les articles des revues et 
bulletins locaux : Berault, commentateur de la coutume de Normandie, 
de M. Emile Picot, membre de l’Institut; la poste à Alençon et dans le 
departement de l'Orne avant et apres la Revolution (Société historique 
et archéologique de l'Orne, pp. 157-176, 429-474 et 496-547): l'Etat 
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Nous nous proposons de combler ces lacunes après avoir parlé des 
NOUVELLES PUBLICATIONS DU MILLÉNAIRE ET DES PUBLICATIONS DU MILLÉ- 
NAIRE À L'ÉTRANGER. 


Dernières additions aux faits saillants de l’année du millénaire 
et aux publications du millénaire. 


CENTENAIRE D'UN ARCHÉOLOGUE NORMAND ET SOUTENANCES DE THÈSES A 
L'INSTITUT CATHOLIQUE, A L'UNIVERSITÉ DE PARIS. — POoËsIEs, 
TRAVAUX BIBLIOGRAPHIQUES ET ÉTUDES DE SOURCES. — PUBLICATIONS 

DU MILLÉNAIRE A L'ÉTRANGER, NOUYELLES PUBLICATIONS DU MILLÉNAIRE 
EN FRANCE. 


I 


Aux faits saillants de l’année du millénaire se rattache le 
centenaire de l’abbé Cochet (4). On a, à cette occasion, raconté 
la vie si remplie, si instructive et si féconde de cet ecclésiastique 
normand. On a rappelé ses travaux auxquels il se donna sans 
calculer avec ses forces et que l'on peut grouper autour de deux 
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d'esprit à Granville pendant la Revolulion, de M. R. du Coudrey 
(Le Pays de Granville 1911); Recherches sur les origines de la Commune 
de M. Lucien Valin; Fécamp pendant la Revolution, de M. G. de Beau- 
repaire; la mission de l'Abbé de Salamon dans le diocèse de Rouen, de 
Mgr Loth, Académie de Rouen 1911 pp. 9 43, 417-443, 443-471. Voir 
pour les questions relifiieuses la Revue d'histoire de l'Eglise de France. 
Bulletins Régionaux, Normandie. Mars-avril 4912, p. 234-239, le 
dépouillement des revues et des bulletins locaux est à peu près 
complet. 

(1) Né le 7 mars 1812, à Sanvic, mort le 4 juin 1876, il fut vicaire au 
Havre, fondateur de la société Saint-François-Régis dans'cette ville, 
aumônier du collège royal de Rouen, élu membre de l’Académie de 
Rouen, nommé chevalier de la Lésyion d'honneur, inspecteur des 
monuments religieux du diocèse, vice-président de la commission 
départementale des Antiquités, conservateur du musée archéologique, 
membre correspondant de l’Institut. 
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idées dominantes : l’archéologie sépulchrale (1) et l’histoire des 
églises (2). On a particulièrement célébré ce centenaire à Rouen, 
au Havre et à Dieppe le 7 mars 1912. À Rouen une cérémonie 
religieuse eut lieu dans léglise de Saint-Maclou, l'excellente 
maîtrise de Saint-Ouen s’v fit entendre et une allocution fut 
prononcée par Mgr Loth. On alla ensuite en cortège, visiter et la 
tombe de l’abhé Cochet. inhumé dans le cimetière monumental, 
et la galerie Cochet au musée départemental des Antiquités, et le 
monument de l’abbé Cochet dans la cour du Musée, de nouveaux 
discours furent prononcés, notamment eelui du président « des 
amis des monuments rouennais ». 

L'exemple de l'abbé Cochet est suivi. Il y a toujours dans le 
clergé des travailleurs adonnés à l’histoire et à l’archéologie. 
Quelques-uns aiment à demander à un jury de faculté la consé- 
cration de leurs travaux. Récemment M. l’abbé Raoul Heurtevent, 
licencié en droit canonique, vicaire à Notre-Dame de Vire, sou- 
tenait avec un grand succès sa thèse de doctorat en théologie 
devant la faculté de l’nstitut catholique de Paris qui devient de 
plus en plus un centre d’activité intellectuelle M. l'abbé Heurte- 
vent a pris comme sujet de thèse Durand de Troarn et les hérésies 
de l'origine bérengarienne (3). Après une introduction sur le 
milieu de Durand et de Bérenger ou le Nord-Ouest de la France 
au xi® siècle, il étudie l’hérésie bérengarienne au regard de 
l'histoire et au regard de la théologie. Cette étude d’une rare 
précision éclaire un point important de l'histoire du dogme 
eucharistique. Ecrite avec méthode et élégance elle est fort 
attrayante et instructive. 


(1) Ses principaux ouvrages se rapportant à ce sujet sont les 
suivants : La Normandie soulerraine, Rouen 1854, grand in-8o, 
XV-406 p. 16 pl.; 2e éd. 1855, XVI-456 p. 18 pl.; Sépullures gauloises, 
romaines, francques et normandes, 1857, in-80, XVI-452 p.: la Seine- 
Inférieure historique et archéologique, Dieppe, in-40 1864, 1866; reper- 
toire archéologique du departement de la Serne-Inférieure 1879, in-40, etc. 

(2) Ses principaux ouvrages sur celle malière sont : les églises de 
l'arrondissement du Havre, 2 vol., 1844-1846; de l'arrondissement de 
Dieppe, 2 vol., 1846-1850; d’Yvetot, 1852, 2 vol., elec. 

(3) 4 vol. Beauchesne, in-80 raisin, XIII-312 pages. Ce travail fait 
partie de la collection des Eludes de Théologie historique publiées sous 
la direction des professeurs de théologie à l’Institut catholique de Paris. 
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Deux autres thèses présentées à l’Université de Paris par 
M. Joseph Drouet, l’Abbe de Saint-Pierre, l'Homme et l’œuvre (1), 
les Annales politiques (2) (1658-1740) mériteraient d’être longue- 
ment étudiées : ce sont deux travaux de premier ordre qui 
intéressent l’histoire générale et nous permettent de mieux 
pénétrer l’un des courants d'idées du xvin* siècle. L'abbé de 
Saint-Pierre, personnage fort curieux, fut un précurseur. Il 
exposa confusément il est vrai, la plupart des doctrines, qui 
prirent une forme si puissante sous la plume de Jean-Jacques 
Rousseau et triomphèrent avec la Révolution. L'auteur nous 
raconte en détails sa vie, analyse minutieusement ses idées 
économiques, ses idées pédagogiques, ses idées religieuses, 
réédite l’une de ses œuvres qui le fait le mieux connaitre, 
les Annales politiques (1658-1740). Tout cet ensemble d’études 
repose sur une riche documention. Les dépôt publiés non 
seuleument été explorées mais encore des découvertes impor- 
tantes ont été faites dans des archives privées, en particulier dans 
les archives de M. Tony Genty, de Caen. Rien d'important ne 
nous parait avoir été ignoré par. l’auteur; et il expose le résultat 
de ses recherches avec une grande clarté et un charme vérita- 
blement prenant. Mais nous aurions souhaité qu’il eut dominé 
davantage son sujet. Au lieu de nous raconter à part la vie de 
l'Abbé de Saint-Pierre et d'analyser les uns après les autres ses 
idées, nous aurions préféré qu'il montrât la genèse de ses idées, 
le développement de ses idèes, et l'influence de ses idées sur son 
époque et à travers le xvine siècle. 


IT 


Dans notre article sur les publications du millénaire en France, 
nous n'avons fait qu’une allusion aux manifestations poétiques 
qu'il a suscitées. Nous croyons devoir revenir sur l’une d’entre 
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(4) Paris 1912 VIIT-397 p. Voir le compte rendu du Courrier de la 
Manche, 14 avril 1912. 

(2) Paris 1912 XXXVI-395 p. Cette nouvelle édition a été collec- 
tionnée sur les exemplaires manuscrits et imprimés. L'introduetion qui 
la précède nous renseigne sur les manuscrits, les édilions, la genèse, 
la correction, la valeur historique et littéraire des Annales. 
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elles, sur le Concours de Lyre de 1911 (1) et signaler tout au 
moins les poésies qui furent couronnées : l’abbaye de Graville- 
les-Moines d'Albert Gaillard, professeur à l’école Saint-Michel du 
Havre, le Moine à l’échauguette, de Melle Jeanne Gastebled 
d Evreux, la Grève du Mont-Saint-Michel de Mwe Paul Molinic de 
Saint-Sever (Calvados), la Bataille d’Arques de M. Robert Legal 
professeur à Stockholm (Suède), la Chevauchée fantastique, de 
Me l'abbé Marcel Jousse du grand séminaire de Séez, Rouen, de 
Mne Mesnon de Vernon, l’Enterrement compliqué de Guillaume 
le Conquérant de Melle Marie Tangre de Sedan (Ardennes). 

Le président de cette manifestation poétique était Mgr Meunier, 
évêque d’Evreux. ll était doublement désigné pour occuper cette 
place. N’est-il pas poète lui-même. Sous le titre de Souvenirs (2) 
n'a-t-il pas consenti à livrer au public un recueil charmant de 
poésies. La lecture en est réconfortante, reposante. Sous le regard 
de Marie, la Vierge Mère, qui est la grande inspiratrice de ces vers 
« purs et harmonieux » (3), on oublie les fièvres et les déchi- 
rements de la vie, l’on goûte mieux les charmes de la nature et 
les beautés divines. 

À regret nous quittons ces poésies pour parler des travaux 
bibliographiques de M. Gaston Lavallev. Son important Catalogue 
des Ouvrages Normands de la bibliothèque municipale de Caen (%) 
est achevé. Nous en avons déjà signalé l'intérêt et le contenu. 
Trois choses font de ce catalogue un excellent instrument de 
travail, les recherches sont faciles à cause du plan méthodique 
qui est suivi, les travaux importants sont accompagnés d'analvses 


(4) Voir les Annales de Lyre et de la région. no 85, 8e année, 
septembre 1914. On trouve dans ce numéro le récit de la séance du 
10 septembre 1914, le rapport sur le concours de Lyre, les poésies 
lyrées, le discours de M. Paul Harel, lallocution de Mgr Meunier, 
évèque d'Evreux. 

(2) 1 vol. pelit in-40, Imp. de l'Eure. 177 pages. 

(3) Voir la préface de François Coppée pleine de finesse el de 
délicatesse. 

(4) 3 vol. grand in-80, 1910-1912 t. I, La Normandie consideree dans 
son ensemble, VII-612 p.; t. Il, La Normandie divisée en départements, 
626 p.;t. I], Ville de Caen et suppléments, 560 p. 
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complètes et de notes critiques excellentes, enfin, ce qui est 
essentiel, l’on sait où l’on peut trouver les ouvrages et Jes 
documents qui sont indiqués. Pour ces raisons ce catalogue est 
appelé à rendre beaucoup plus de services que le répertoire 
bibliographique (1) de M. l'abbé Sanson qui est presque complète- 
ment dépourvu de références et coutient peu d’appréciations. Nous 
n'avons que deux desiderata à exprimer. Nous aurions souhaité 
que l'indication des documents apparut distincte de la biblio- 
graphie à proprement parler. De plus pour l'indication des 
sources se rapportant à une question importante ou à un 
personnage de marque, nous aurions souhaité que l'auteur 
indiquât les lacunes qui existent, c’est-à-dire les documents 
imprimés qui manquent à la bibliothèque de Caen. 

Puisque nous parlons de travaux bibliographiques l’on nous 
permettra d'annoncer notre Essai sur les archives municipales et 
les archives judiciaires des chefs-lieux de département et de district 
en Normandie pendant l’époque révolutionnaire 1787-1802. Ce tra- 
vail fournit des renseignements sur les 32 archives municipales et 
les 37 archives judiciaires des chefs-lieux de département et de dis- 
trict, sur les archives municipales de quelques autres villes impor- 
tantes, Honfleur, Vernon, Gisors, Granville, Le Havre, Séez, etc. 
de plusieurs bourgades, Condé-sur-Noireau, Périers, Sainte-Marie- 
du-Mont, Villedieu, Montebourg, Torigny, etc., etc.; de quelques 
communes rurales, Montmartin-en-Graignes, Saint-Eny, Carquelut, 
Chef-du-Pont, Blosville, Cametours, Naftel, Carantillv, Dangv, 
Fresville, etc., etc.; des villes avoisinant la Normandie, Fougères, 
Mayenne, Mamers, etc., etc. La liste des documents contenus 
dans les archives pour l’époque révolutionnaire est généralement 
complète; pour les archives municipales les registres de délibé- 
ration et de correspondance et pour les archives judiciaires les 
registres de jugements sont analysés. Ce travail est précédé d’une 
introduction donnant des indications sur les répertoires et les 
inventaires pour l’époque révolutionnaire, sur l’état matériel des 
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(4) Nous nous proposons d'étudier ce répertoire bibliographique 
quand il sera achevé. 

(2) 1 vol. grand in-8o, 160 pages, Paris, Picard. Ce travail va 
paraitre incessamment. L 
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archives municipales et judiciaires des chefs-lieux de département 
et de distriet en Normandie pendant cette période, sur la nature 
et l’importance des documents que l’on rencontre dans ces 
archives, sur leur intérêt au point de vue politique, économique 
et religieux. 


[LT 


Nous avons retardé jusqu’à ce moment ce que nous avions à 
dire des publications du millénaire normand à l'étranger. Nous 
nous excusons de ne fournir que des renseignements bien incom- 
plets. La publication qui nous est la mieux connue et qui 
probablement est la plus importante est le Journal d’un voyage en 
Normandie (1) (1819) d'Hector F. J. Estrup. Une préface nette et 
précise nous met au courant de la vie de l’auteur du Journal et 
nous fait connaître exactement le manuscrit qui est édité. Quant 
au Journal lui-même, il nous peint les mœurs et la physionomie 
de Rouen, Caen, Baveux, Pont-Lévêque, Caudebec, Jumièges à 
cette époque, nous décrit les paysages normands, nous initie aux 
événements marquants, notamment à l'affaire de Mathurin 
‘Bruneau le faux Dauphin qui passionnait les esprits, aux décou- 
vertes archéologiques de Vieux, etc., etc. Les renseignements que 
nous procure ce journal ont donc une grande valeur d’autant 
plus qu’ils nous sont présentés par un observateur sagace, un 
érudit remarquable. un philologue éminent. 

Les autres publications du millénaire normand parus à 
l'étranger ne sont guère que des articles de revues et de journaux 
qui roulent autour de deux points : les origines de Rollon et les 
fêtes du millénaire. M. E. Walberg, professeur à l’Université de 
Lund, dans sa conférence à Rouen que nous avons déjà signalée 
et que nous étudierons à nouveau nous a donné une idée 
suffisante des articles de la première catégorie. Des articles (2) de 
la seconde catégorie nous ne citerons que ceux du Svenska 
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(1) 1 vol. 69 pages. Copenhague. Andr. Fred Host et fils, éditeurs, 19114. 

(2) Comme spécimen de ces articles il faut citer l’article du 43 juin 
du Storlchotms Dagblad sur la controverse dano-norvégienne au sujet 
de la question de l'origine de Rollon. 


À 
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Dagbladet (4), du Storlcholms Dagblad (2), du Lunds Dagblad (3), 
de la Schlesische Teitung (4) de Breslau, de la Frankfurter 
Teitung (5), etc. 


(À suivre). Em. SÉVESTRE. 


82, rue de la Clef, Paris Ve, 
11, rue Guillaume-le-Conquérant, Caen (Calvados). 


(4) Voir les articles des 9 juin (arrivée et réception des Suédois à 
Rouen), 10 juin (l'Idylle suédoise), 14 juin (le congrès. le diner offert 
au maire de Rouen par M. Frygger), 27 juin (banquet offert à 
M. le Président de la République par la ville de Rouen, remise de 
l'anneau de Bragnum et de l'adresse du gouvernement suédois, ainsi 
que des cadeaux danois et norvégiens; discours du général baron 
Rapp, banquets, etc ), signés Volmar (M. Russen). 

(2) Voir les articles des 7 juin (préparatifs de fètes à Rouen), 
41 juin (le congrès, remise à la ville du tableau de M. Hagborg, offert 
par les membres de la délégation suédoise; le diner de M. Fryger), 
44 juin (les fêtes organisées par le comité parisien), 28 juin (remise 
des cadeaux officiels, banquet et carrousel militaire), signés Osborne 
(M. E. Sjoestedt). 

(3) Voir l’article du 27 juin (Coup d'œil rétrospectif sur la première 
partie des fêtes du millénaire), signé Jean Normand. 

(4) Voir un article paru vers la mi-juin du Professeur Rudolf 
Léonhard de Breslau. 

(5) 1 faut encore citer de l'Italie Illustrée un article de Vigna del 
Ferro sur le Millenaire et la conquête normande de l'Ilalie paru en 
décembre 1910. 

D'après M. Herbert, bibliothécaire au British Muséum et M. Haskins, 
professeur à l’Université de Cambridge, aucun article saillant n’est 
paru en Angleterre et en Amérique. Les renseignements que nous 
avons fournis sur quelques articles des journaux suédois et allemands 
nous ont élé gracieusement communiqués par M. E. Walberg, professeur 
à l'Université de Lund, et par M. Rudolf Léonhard professeur à 
l'Université de Breslau. | | 


Le Gérant : L. ODIEUVRE. 


Evreux, imprimerie de l'Eure, #4 bis, rue du Meilet, — G. Poussin, gérant. 
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Digitized by Google 


RÉDACTION 


Les manuscrits et les demandes doivent être adressés : 
Pour la Seine-Inf.: À MM. l'abbé TouGarp, docteur ès-lettres, 
Maison de retraite de Bon-Secours, Rouen; 
Ch. DE BEAUREPAIRE, avocat, 56, rue du 
Renard, Rouen; 


Pour le Calvados :.. MM. P. DE LONGUEMARE, avocat, 19, place 
Saint-Sauveur, Caen; 


E. TRAVERS, rue des Chanoiïines, Caen. 


Pour l'Eure :......… MM. le Chanoine ODIEUVRE, 4 bis, rue du 
Meilet, Evreux; 
GEOFFROY DE GRANDMAISON, château de Na- 
_gel, par Conches; 
L. RÉGNIER, rue du Meilet, Evreux. 
L'abbé C. GUÉRY, aumônier du Lycée 
d'Evreux. 
Pour la Manche :... MM. le Chanoïine LE CACHEUX. 


P. DE GIBON, château de Grainville, par 

Granville. | 

Pour l'Orne : .......…. MM. l'abbé FRÉcOUR, aumônier du pensionna 
Saint-Joseph, Flers : 


ANGOT DES RoTours, château des Rotours, 
par Putanges, (Orne). 


G. DE SÉGUIN, château de Crèvecæur. par 
Putanges, (Orne). 


Les manuscrits seront soumis par l'intermédiaire des personnes 
ci-dessus désignées au Comité de rédaction qui juge si l’article 


" peut être inséré. — Néanmoins chaque auteur reste responsable 
des idées ou opinions émises dans ses articles. — Les manuscrits 
ne sont pas rendus. — Tout travail inséré dans la Revue peut faire 


l'objet d'un tirage à part; M. le Chanoine ODIEUVRE, directeur de 
l'Imprimerie de l'Eure, avec lequel on aura à s'entendre, fera des 
conditions spéciales aux collaborateurs de la Revue. 

Les auteurs Sont inslamment priés de renvoyer les épreuves 
corrigées à l'imprimeur, dans les trois jours. | 

Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à M. P. de 
Longuemare, à Caen. 

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont un exemplaire aura 
été envoyé soit à M. de Longuemare, place Saint-Sauveur, 16, 
Caen, soit à M. Travers, rue des Chanoines, Caen. 

L'abonnement est exigible chaque année après l'apparition du 
premier numéro, les quittances seront recouvrées par la poste. 

Pour le paiement des abonnements, s'adresser au trésorier, 
M. Letellier-Alaboissette, rue du Parvis-Notre-Dame, Evreux. 


RÉDACTION 


Pour tout ce qui concerne la rédaction, s'adresser à 
M. P. de Longuemare, secrétaire de la rédaction, 
19. place Saint-Sauveur, Caen. 


ABONNEMENTS, ANNONCES 


AE =. 


Tout ce qui concerne l'administration de la Revue, 
annonces, demandes d'abonnements, ete., doit être 
adressé à M. l'abbé Odieuvre, 4 bis, rue du Meïlet, 
Evreux. 

Les abonnements sont en outre reçus dans chaque 
département chez les personnes désignées d'autre part 
‘pour recevoir les manuscrits. - 

La lievue catholique de Normandie paraît tous les deux 
mois en livraisons d'environ 64 pages, grand in-8°. 


Le prix de l'abonnement est de 10 franes 
par an. = 


Pour FEtranger, de 12 franes par an. 


Prix de Ia livraison, 2? francs. 


Les livraisons sont en vente chez les principaux 
libraires des cinq départements. 


Evreux, imprimerie de l'Eure, 4 bis, rué du Meilet, — G. Poussin, Gérant. 
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